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AVERTISSEMENT. 


l_j'  Ouvrage  qu'on  donne  ici  aii 
Public  a  été  imprimé  en  1781,  sous  Je 
titre  de  Notes  on  Virginia,  &  n'eft  en 
effet  qu'un  recueil  de  Notes ,  ou  Qbser-^ 
vations  détachées  ,  fervant  de  réponfé 
aux  Queftiôn's  d'un  ami  de  PÀuteur ,  Eu-" 
ropéen  qui  cherchoit  à  connoitre  cette 
paître  des  États-Unis;  niais  on  ne  craint 
pas  d'annoncer  que  fous  un  titre  fi  mo- 
defte ,  le  Lecteur  trouvera  des  connoiflan- 
ces  approfondies  ôc  des  idées  étendues. 

L'Ouvragé  n'ayant  d'autre  plan  que 
celui  qu'a  donné  l'ordre  des  Queftions, 
qui  n'eft  pas  toujours  le  plus  naturel  qu'on 
pût  fuivre ,  le  Traducteur  a  pris  la  liber- 
té ,  avec  l'agrément  de  1  A  uteur ,  de  trans- 
pofer  quelques  morceaux.  Voici  les  prin- 
cipales de  ces  transpositions ,  qui  font  en 
petit  nombre. 

1  °*  On  a  fait  de  la  feptîeme  Se&ion 

a 


ij  Avertissement. 

de  l'original,  qui  traite  du  Climat  ,   ïa 

deuxième  de  la  traduction. 

i°.  La  neuvième  &  la  dixième  SecTîon 
de  l'original,  qui  traitent  des  forces  mi- 
litaires de  terre  &  de  mer,  ont  été  ren- 
voyées à  la  fin  de  l'Ouvrage,  à  îa  fuite 
du  paragraphe  où  fou  traite  du  Revenu 
public  &  de  ïa  Dépenfe  nationale. 

30.  On  a  rapporté  au  paragraphe  où 
V Auteur  avoit  traité  des  Efclaves  noirs, 
î'Expofition  du  projet  plein  d'humanité 
qu'il  propofè  pour  leur  affranchiïïèment , 
Se  qui  étoit  placé  au  paragraphe  intitulé  : 
Projet  de  Révifion  de  notre  Légiflation. 

Les  autres  changemens  font  trop  peu 
confidérabîes  pour  qu'il  foit  néceiïàire 
d'en  faire  ici  mention.  On  doit  dire  feu- 
lement qu'il  n'y  a  rien  d'omis  de  l'ori- 
L'inah 

L'Auteur  ayant  fait  une  addition  à 
quelques  idées  qu'il  expofe  fur  ia  Théorie 
de  îa  terre,  dans  les  pages  7^,73,  &c. 
&  cette  addition,  étant  parvenue  trop  tard 
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au  Traducteur ,  on  l'a  placée  à  la  fin  de 
F  Ouvrage ,  Se  le  Ledeur  eft  prié  d'y  re- 
courir. 

Les  obfervations  de  M.  Charles  Thom* 
Ton ,  Secrétaire  du  Congrès  ,  qui  fe  trou- 
vent à  la  fin  de  l'original  angîois  ,  fous  le 
titre  $ Appmdix ,  depuis  la  page  3  6  7  ,  juf- 
qu'à  la  fin  ,  étant  toutes  relatives  a  celles 
de  M.  J.  dont  elles  font  communément 
des  déveïoppemens  ou  des  preuves,  nous, 
avons  cru  devoir  les  placer  dans  le  corps 
même  de  l'Ouvrage  ,  aux  endroits  aux- 
quels  elles  appartiennent.  Nous  les  avons 
diftinguées ,  en  les  enfermant  entre  les 
deux  marques,  [ 

Nous  avons  aufîi  fait  entrer  dans  le 
texte  les  notes  de  l'Auteur  lui  -même  , 
parce  qu'elles  nous  ont  paru  y  tenir  afiez 
pour  pouvoir  former  avec  l'Ouvrage  un 
difeours  fuivi  ;  ce  que  devroient  toujours 
être  des  notes ,  fi  en  fuivant  cette  règle , 
on  n'étoit  pas  difpenfé  d'en  faire. 

La  traduction  françoife  fe  trouve  enri- 
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chie  d'une  carte,  rédigée  par  l' Auteur  lut-* 
même  avec  l'exactitude  qu'il  fait  mettre  à 
tout  ce  qu'il  fait.  On  ofe  dire  que  cette 
carte  ,  la  plus  correde  &  la  plus  riche  de. 
toutes  celles  qu'on  a  eues  de  la  Virginie 
jufqu'à  prefent  ,  donne  feule  un  grand 
prix  à  l1  Ouvrage  que  nous  préfentons  au 
Public. 

On  n'a  point  réduit  dans  chaque  en* 
droit  les  mefurts  angloifes  aux  nôtres.  On 
dira  feulement  que- le  pied  anglois  (foot) 
eil  d'environ  i  i  pouces  4  lignes  ck  demie 
du  pied  François,  La  verge  (yard)  eft  de 
trois  pieds  anglois,  &  répond  par  confé* 
quent  à  environ  3  4  pouces  1  ligne  7& 
demie.  L'efdmation  n5a  pas  bçfoin  ici 
d'une  plus  grande  précifiom 

Dans  la  traduction  des  noms  propres 
des  lieux ,  des  villes ,  des  rivières ,  &c. 
dont  la  plupart  font  de  la  langue  des  na- 
turels •  du  pays  ,  on  a  fuivi  la  manière 
dont  les  Anglois  les  écrivent ,  fans  égard 
£ux.   altérations   que   les  Géographes    & 
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les  Auteurs  françois  ïeur  font  fouvent  fu- 
bir.  On  a  cru  que  les  pofTelTeurs  de  ces 
contrées  avôîent  feuîs  le  droit  d'en  fixer  la 
nomenclature. 

Quant  aux  noms  propres  anglois,  on 
s'eft  bien  gardé  de  les  fupprimer  en  les 
traduifant,  parce  qu'ils  deviennent  fou-< 
vent  méconnoifTables  dans  la  traduction  ; 
on  les  a  confervés  ,  en  mettant  a  côté 
&  en  parenthèfe  la  traduction  françoife. 
Ainfi  on. a  dit,  la  chaîne  des  montagnes 
appellées  Laurel- Ridge  (montagnes  du 
Laurier)  ,  &  non  pas ,  la  chaîne  de  mon-? 
tagnes ,  appelles  montagnes  du  Laurier. 
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OBSERVATIONS 

SUR    LA    VIRGINIE. 

Étendue     et    Limites 
de  cet  Êtàt. 


JLjk  Virginie  eft  bornée  à  l'efi  par  l'Atlantique  * 
au  nord  par  une  ligne  de  latitude,  qui  traverfe  la 
côte  orientale  de  la  baie  de  Chefapeak  (i)  \  patte 
par  la  pointe  deWatkins,  à  environ  37  degrés  5^ 
min.  de  latitude  nord ,  &  de  là ,  va ,  par  une  ligne 
droite,  à  Cinquac  ,  près  de  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Patowmack;  fa  limite  eft  enfuite  ce  fleuve 
lui-même,  qui  eft  commun  à  la  Virginie  &  au  Ma- 
ryland,  jufqu  a  lafource  la  plus  haute  de  fa  branche 
ieptentrionale  ;  de  là ,  elle  fuit  un  méridien  paf- 
fant  furja  même  fource  >  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne 


0)  La  Virginie  pbiTede  à  lJeft  de  la  baie  dé  Chefapeak ,  les  deux 
Comtés  d'Acamack  Se  de  Northampton. 
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a  Observations 

à  couper  la  ligne  de  démarcation  tracée  par 
MM.  Mafon  &  Dixon ,  qui  fe'pare  la  Virginie  du 
Maryland ,  &  qui  court  eft  &  oueft  fous  la  latitude 
de  34  deg.  43  min.  42  fec.  4  m.  ;  elle  fe  prolonge 
enfuite  fur  cette  même  ligne,  continuée  vers  le 
couchant  jufqu'à  cinq  degrés  de  longitude  ,  depuis 
la  Delaware,  toujours  fous  la  même  latitude,  & 
de  la  ,  par  un  méridien,  jufqua  l'Ohio.  Ses  bornes 
à  l'oueft  font  cette  même  rivière  de  l'Ohio  &.  le 
Mifîiffipi ,  jufqu'à  la  latitude  de  36  d.  3  m.  nord; 
enfin  elle  eft  bornée  au  fud  par  la  ligne  de  cette 
même  latitude. 

Selon  des  mefures  prifes  en  fuivant  prefque 
toute  cette  dernière  ligne ,  &  en  s'apuyant  fur 
de  bonnes  données  pour  les  parties  qui  n  ont  pas 
été  mefurées  effectivement ,  la  diftance  entre  l'At- 
lantique &  le  Mifîiffipi  fe  trouve  fous  cette  latitude 
de  75  8  milles ,  ce  qui  équivaut  a  1 3  d.  3  8  m.  de  lon- 
gitude, en  comptant  5  5  milles  &  3 1 44  pieds  au  deg. 
Telle  eft  la  plus  grande  étendue  de  la  Virginie  en 
longitude:  fon  étendue  en  latitude  prife  entre  la  li- 
gne de  latitude  ci-deffus  &  celle  qui  a  été  tracée 
dans  la  partie  nord ,  par  MM.  Mafon  &  Dixon , 
eft  de  3  degrés  13  minutes  42.4  fécondes,  équi- 
valant à  233.3  milles ,  en  fuppofant  le  degré  da 
grand  cercle  égal  à  69  milles  &  864  pieds ,  félon 
M.  Caffini. 
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Ces  limites  nous  donnent  une  furface  à-peu- 
près  triangulaire  de  121,525  milles  quarrés ,  dont 
79,650  font  à  l'oued  des  montagnes  appellées  Al- 
leghaneys,  &  157,034  à  l'oueft  du  méridien  qui 
parTe  par  l'embouchure  du  grand  Kanhaway.  Cet 
Etat  efl  par  conféquent  d'un  tiers  plus  grand  que 
les  îles  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlande  , 
que  les  Anglois  eftiment  être  de  88,357  milles 
quarre's.. 

Ces  limites  réfultent,  l°  des  anciennes  chartes 
données  par  la  Couronne  d'Angleterre;  20  de  la 
conceffion  du  Maryland,  faite  au  Lord  Baltimore  t 
&  des  décifions  poftérieures  de  la  Cour  d'Angle- 
terre ,  pour  déterminer  l'étendue  de  cette  concef- 
fion;  30  de  la  conceffion  de  la  Penfylvanie  à 
Guillaume  Penn  ,  &  d'une  convention  faite  entre 
les  Afîemblées  générales  de  Virginie  &  de  Pen- 
fylvanie fur  l'étendue^de  cette  même  conceffion; 
40.  de  la  conceffion  de  la  Caroline ,  &  de  la  fixa- 
tion de  fes  bornes  actuelles  au  nord  par  le  confen- 
tement  des  deux  parties  ;  50  du  traité  de  Paris  de 
1763  ;  6°  delà  confirmation  des  chartes  des  Etats 
limitrophes,  par  la  convention  de  Virginie  au  mo- 
ment de  l'établiifement  de  la  République  \  70  enfin 
de  la  cefîion  faite  par  la  Virginie  au  Congrès ,  de 
toutes  les  terres  auxquelles  elle  avoit  des  préten- 
tions fur  la  rive  du  nord  de  l'Ohio. 

Aa 
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C  L   I   M   A   T. 

Je  crois  pouvoir  fournir  quelques  éle'mens ,  % 
laide  defquels  on  fe  formera  une  ide'e  du  climat 
de  la  Virginie.  Les  obfervations  journalières  de  la 
quantité  de  pluie  &.  du  degré  de  chaleur  étant 
trop  confufes  &  trop  minutieufes  pour  donner 
des  notions  exactes  &  diftindes ,  j'ai  raflëmblé  les 
obfervations  de  cinq  années  de  1772%  i  yjj ,  faites 
à  Williamsburg  &  dans  fon  voifinage;  je  les  ai  ré- 
duites à  un  terme  moyen  pour  chaque  mois  de 
l'année,  &  j'ai  fait  de  ces  quantités  moyennes  la 
table  fuivante ,  en  y  ajoutant  les  vents  qui  ont  ré- 
gné durant  le  même  période. 

Les  pluies  du  même  mois  de  chacune  de  ces 
cinq  années  ont  été  mifes  enfemble ,  &  féparées 
des  pluies  de  tous  les  autres  mois  s  &  j'en  ai  tiré 
la  quantité  moyenne. 

Le  plus  grand  froid  &  le  plus  grand  chaud  du 
même  jour  dans  chaque  année  du  période  ont  été 
pris  de  même  enfemble,  &  j'en  ai  tiré  le  degré 
'moyen  de  chaleur  6c  de  froid  de  ce  jour;  enfuite 
du  degré  moyen  de  chaleur  &  de  froid  de  tous 
les  jours  du  même  mois  ,  j'ai  fait  la  chaleur  &  le 
froid  moyens  de  tout  le  mois. 

La  direction  du  vent  a  été  obfervée  deux  ou 
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trois  fois  chaque  jour.  Les  obfervations  du  mois 
de  Janvier  des  cinq  anne'es ,  par  exemple ,  ont  été 
au  nombre  de  3373  félon  73  de  ces  obfervations , 
le  vent  fouffloit  du  nord;  47  ont  donné  le  vent 
de  nord-eft,  &c.  ;  de  forte  qu'il  eft  aifé  de  voir 
quel  eft  le  vent  qui  domine  ordinairement  dans 
chaque  mois  &.  dans  quelle  proportion.  En  pre- 
nant le  total  de  ces  obfervations  ,  qui  font  au 
nombre  de  3698  durant  tout  le  période,  on  pourra 
voir  que  611  ont  donné  le  vent  du  nord ,  5  5  8  ce- 
lui du  nord-eft ,  &c. 

Quoique  cette  table  nous  préfente  annuellement 
une  quantité  moyenne  de  45  pouces  de  pluie,  ce 
qui  eft  plus  qu'il  n'en  tombe  communément  en 
Europe,  des  obfervations  que  j'ai  recueillies  me 
conduifent  à  penfer  que  nous  avons  d'un  autre  côté 
beaucoup  plus  de  jours  clairs  &  fereins  que  dans 
les  pays  du  milieu  de  l'Europe.  Je  ne  parle  que  de 
ceux-ci,  parce  que  je  ne  fuis  pas  inftruit  de  l'état 
des  parties  feptentrionales  &.  méridionales. 
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Dans  un  pays  d'une  grande  étendue ,  le  climat 
de  toutes  les  parties  ne  peut  être  le  même.  Ceft 
une  chofe  remarquable  dans  le  nôtre  ,  qu'en  allant 
de  l'eft  à  l'oueft  fous  le  même  paralelle ,  le  climat 
devient  plus  froid  à  mefure   qu'on  avance  vers 
l'oueft,  comme  fi  l'on  fe  rapprochoit  du  nord. 
Cette  obfervation  a  lieu  pour  celui  qui  vient  des 
parties  du  continent,  fi  tuées  à  l'eft  des  Aliegha- 
neys,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  fommet  de  ces 
montagnes ,  qui  font  les  terres  les  plus  hautes  en- 
tre l'Océan  &  le  Miffifîipi.  De  là ,  en  fe  tenant 
toujours  fous  la  même  latitude,  &  allant  à  l'oueft 
jufqu'au  Mifliffipi,  la  progreflîon  fe  renverfe ,  &  û 
nous  en  croyons  les  voyageurs ,  le  climat  devient 
plus  chaud  qu'il  ne  l'eft  fur  les  côtes  fous  les  mêmes 
latitudes.  Leur  témoignage  fur  ce  point  eft  confir- 
mé par  les  efpeces  de  végétaux  &  d'animaux  qui 
fubfiftent  &  fe  multiplient  naturellement  dans  ces 
pays ,  &  qui  ne  réufmTent  point  fur  les  côtes.  Ceft 
ainfi  que  les  catalpas  crohTent  naturellement  fur  le 
Miffiffipi ,  jufques  fous  la  latitude  de  3 7  degrés, 
&.  les  rofeaux  jufqu'au  3  8e  :  on  voit  les  perroquets 
même  l'hiver  fur  le  Sioto,  au  39e  degré.  Dans  l'été 
de  1779  5  lorifque  le  thermomètre  étoit  a  90  à 
Monticello ,  &  à  96  à  Williamsburg  ,  il  étoit  à 
1 10  à  Kaskaskia.  Peut-être  les  montagnes  qui  do- 
minent ce  village  du  côté  du  nord,  contribuent- 
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elles  par  la  réflexion  à  augmenter  le  degré  de 
chaleur.  On  n'a  pas  obfervé  avec  exactitude  la  dif- 
férence de  température  des  pays  fur  la  côte  ou  fur 
la  baie  de  Chefapeak ,  d'avec  celle  des  Alleganeys  ; 
mais  des  obfervations  correfpondantes ,  faites  à 
Williamsburg  d'une  part,  &  de  l'autre  à  Monti- 
ceîlo ,  qui  eft  fur  la  chaîne  la  plus  orientale  des 
montagnes  appellées  du  fud-ouefl  dans  l'endroit 
où  elle  ed  coupée  par  la  Rivanna ,  peuvent  auto- 
rifer  quelques  conjectures  fur  cet  objet.-  Par  ces 
obfervations ,  on  trouve  la  différence  moyenne 
entre  la  tempe'rature  de  Williamsburg  &  celle  des 
montagnes  que  je  viens  d'indiquer,  de  6  J  de  de- 
gré du  thermomètre  de  Farenheit.  Il  faut  cepen- 
dant y  faire  une  réduction  ,  à  raifon  de  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  en  fens  contraire  entre  les 
latitudes  de  ces  deux  endroits ,  Monticello  étant  à 
3  8  d.  8  m.  17  f.  de  latitude  ,  c'eft-à-dire ,  52  min. 
22  f.  plus  au  nord  que  Williamsburg.  Des  obfer- 
Taîions  correfpondantes  a  fuivies  pendant  cinq  ou 
fîx  femaines,  ont  donné  la  différence  des  hauteurs 
du  mercure  dans  le  baromètre  à  ces  deux  en- 
droits de  .784  de  pouce;  le  poids  de  l'atmofphere 
à  Monticello  étant  moindre  de  cette  quantité, 
c'eft-à-dire ,  d'environ  j^  de  tout  fon  poids  total. 
Il  faut  cependant  obferver  encore  que  Monticello 
eft  élevé  de  500  pieds  au-deffus  de  la  rivière  qui 
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lave  fa  bafe.  Sa  pofition  étant  à-peu-près  égale- 
ment diftante  de  nos  limites  au  nord  &  au  fud, 
&  entre  la  baie  de  Chefapeak  &  les  Alleghaneys, 
peut  être  regardée  comme  fourniflant  le  terme 
vraiment  moyen  de  la  température  de  notre  cli- 
mat. Williamsburg  eft  beaucoup  trop  voifin  de  la 
pointe  de  terre  qui  s'avance  vers  le  fud-eft  pour 
nous  en  donner  une  idée  jufte. 

Une  différence  plus  confîdérable  eft  celle  des 
vents  régnans  dans  les  différentes  parties  du  pays. 
La  table  fuivante  indique  les  vents  dcminans  à 
Williamsburg  &  à  Monticeîlo.  Elle  eft  formée  du 
réfultat  moyen  de  neuf  mois  d'obfervations,  faites 
à  Monticeîlo,  des  vents  foufïïans  de  quatre  points 
principaux,  le  nord-eft ,  le  fud-eft ,  le  fud-oueft  & 
le  nord-oueft ,  directions  qu'on  a  choifïes ,  parce 
qu'elles  font  perpendiculaires  ou  paralelles  à  nos  cô- 
tes ,  à  nos  montagnes  &.  à  nos  rivières.  On  a  réduit 
de  même  un  nombre  égal  d'obfervations  faites  à 
Williamsburg ,  empruntées  de  la  table  précédente. 


M.E. 

127 

31 

S.E. 

61 

91 

s.o. 

132 
ne 

N.  O. 

IOI 

171 

Total. 

Willramsburg. 

421 

Monticeîlo. 

421 
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Cette  table  montre  que  le  vent  du  fud-ouefï 
domine  également  dans  les  deux  endroits  ;  que 
le  nord-eft  eft  enfuite  le  vent  le  plus  fréquent  vers 
la  côte  &  le  nord-oueft  dans  les  montagnes.  La 
différence  entre  ces  deux  derniers  vents  eft  fort 
grande ,  quant  à  leurs  effets  &  à  la  fenfation  qu'ils 
caufent.  Le  nord-eft  eft  chargé  de  vapeurs ,  de 
forte  que  les  Sauniers  obfervent  que  la  criftallifa- 
îion  ne  fe  fait  point  quand  il  foufîîe  :  il  apporte  un 
froid  incommode,  il  eft  pefant  &  abbat  les  efprits. 
Le  nord-oueft  eft  fec  ,  frais ,  élaftique ,  &  donne 
de  la  vie  &  de  l'activité.  Les  brîfes  de  l'eft  &  du 
fud-oueft  foufflent  généralement  dans  l'après-dîner; 
elles  paroifTent  pénétrer  par  degrés  plus  avant  dans 
le  pays.  Nous  avons  des  perfonnes  qui  fe  fouvien- 
nent  d'un  tems  où  elles  ne  paffoient  pas  Williamf- 
burg,  elles  font  maintenant  fréquentes  à  Richmond, 
&  fe  font  fentir  de  tems  en  tems  jufques  dans  les 
montagaes.  Elles  dépofent  une  grande  partie  de 
leur  humidité  avant  d'arriver  jufques-là  :  a  mefure 
que  les  terres  feront  défrichées ,  il  eft  probable 
qu'elles  s'étendront  plus  loin  dans  l'oueft. 
•  Dans  les  mois  tempérés  ,  &  dans  les -mois  chauds 
de  l'année ,  il  nous  arrive  fouvent  de  refpirer ,  hors 
des  maifons ,  pendant  deux  ou  trois  fécondes ,  un 
air  chaud,  dont  le  paffage  eft  trop  prompt  pour 
qu'on  puiffe  eftimer  fa  température  avec  le  ther- 
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momêtre  le  plus  fenfible  ;  mais  à  en  juger  par  ma 
fenfation  feule ,  je  croirois  qu'elle  approche  de  la 
chaleur  ordinaire  du  fang  humain  ;  peut-être  va- 
t-elle  quelquefois  au-delà.  Ces  maiTes  flottantes 
d'air  font  à-peu-près  de  20  ou  30  pieds  de  dia- 
mètre horifontalement.  Nous  n'avons  point  de 
données  pour  eftimer  leur  hauteur  ;  mais  on  peut 
croire  qu'elles  font  à-peu-près  fphériques,  & 
qu'elles  font  roule'es  &  portées  par  les  vents,  D'où 
viennent-elles?  comment  fe  forment-elles?  Nous 
ne  pouvons  les  attribuer  a  des  volcans ,  puifque 
nous  n'en  avons  point.  Elles  ne  fe  montrent  pas 
dans  l'hiver,  qui  eft  le  tems  où  nos  cultivateurs 
allument  de  grands  feux  dans  les  campagnes  pour 
leurs  défrichemens.  Elles  ne  font  pas  réfervées  à 
la  faifon  du  printems ,  où  tout  le  pays  eft  encore 
rempli  de  feux  dans  lefquels  on  confume  les  feuilles 
tombées  des  arbres ,  &  elles  font  trop  fréquentes 
&  trop  générales  pour  pouvoir  être  attribuées  a  des 
feux  accidentels.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  en 
chercher  la  caufe  dans  l'atmofphere  elle-même  , 
&  voici  des  circonstances  qui  peuvent  nous  aider 
dans  cette  recherche ,  parce  qu'elles  accompagnent 
conftamment  ce  phénomène  :  un  tems  fec  ,  une 
température  aufTï  chaude  au  moins  que  celle  du 
printems  •&  de  l'automne,  un  vent  modéré;  il  eft 
plus  fréquent  vers  le  tems  du  coucher  du  foleil , 
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rare  dans  le  milieu  du  jour,  &  je  ne  me  rappelle 
pas  de  l'avoir  jamais  éprouvé  le  matin. 

Les  variations  dans  la  pefanteur  de  l'atmofphere, 
indiquées  par  le  baromètre  ,  ne  vont  pas  au-delà 
de  deux  pouces.  En  12  mois  dobfervations  à  W'iU 
liamsburg  ,  les  extrêmes  ont  e'té  29  &  30.86,  & 
&  la  différence  par  confequent  de  1  .85  de  pouce; 
en  neuf  mois  d'obfervations  pareilles  de  la  hau- 
teur du  mercure  à  Monticello ,  les  extrêmes  ont 
e'té  28.48  6c  29.69,  &  la  variation  de  1.21  de 
pouce.  Un  obfervateur  allïdu  m'a  même  aïîuré, 
qu'en  un  grand  nombre  d'années,  il  n'avoit'pas  v.u 
ia  variation  fe  porter  jufqu'à  deux  pouces.  Des 
obfervations  faites  à  Monticello  &.  à  Williams- 
feurg,  ont  donné  les  variations  dans  la  pefanteur 
de  l'atmofphere  ,  fimultanées  &  correfpondantes 
dans  ces  deux  endroits. 

Nous  éprouvons  des  changemens  grands  &  fu- 
bits  du  froid  au  chaud  &.  du  chaud  au  froid  ;  on  a 
vu  le  mercure  du  thermomètre  de  Farenheit  des- 
cendre ,  dans  l'efpace  de  1  3  heures ,  de  92  à  47. 

Dans  la  table  précédente  ,  je  n'ai  entendu  faire 
connoitre  que  le  degré  de  chaleur  moyen  ,  &  en 
même  tems  ordinaire  Se  commun  de  chaque  mois, 
&  non  les  froids  &  les  chaleurs  extraordinaires. 
Au  mois  d'Août  de  1766,  le  thermomètre  de  Fa- 
yenheit  a  monté  a  98  ,  correfpondans  au  29  -  de1 
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Réaamur.  Au  même  endroit,  en  Janvier  1780, 
il  efl  defcendu  à  6  deg. ,  correfpondant  au  1 1  l-  au- 
deffous  de  o  de  celui  de  Réaumur. 

Cette  différence  du  chaud  au  froid  k  Williamf- 
burg  ,  qui  efl:  le  pays  le  plus  chaud  de  la  Virginie, 
n'efî  pourtant  pas  fi  grande  encore  que  celle  qu'on 
a  obferve'e  à  Paris,  puifqu'en  1753  le  mercure  du 
thermomètre  de  Réaumur  efl:  monté  à  307  au- 
deffus.de  o  ,  &  qu'en  1776  il  eft  defcendu  k  16 
degrés  au-defîous.  Je  crois  qu'on  peut  regarder 
les  deux  extrêmes  obfervés  k  Williamsburg,  comme 
ceux  de  la  chaleur  &  du  froid  dans  cette  partie  de 
notre  pays.  Le  deg.  1 1  \  au-deffous  de  o  paroît  être 
notre  plus  grand  froid,  car  k  ce  d.  en  1780  la  rivière 
d'York  gela  k  York-Town  ,  de  forte  qu'on  la  traver- 
foit  k  pied;  circonflance  qui  prouve  qu'il  fit,  en  cette 
année  1780,  plus  froid  que  dans  l'hiver  de  1740 
a  1741  ,  appelle  le  grand  hiver ,  &  où  la  rivière 
ne  fut  pas  prife  en  cet  endroit.  Dans  la  même  an- 
née. 1780,  la  Chefapeak  gela  entièrement  depuis 
fon  extrémité  intérieure  jufqu'k  l'embouchure  du 
Patowmac.  A  Annapolis ,  fituée  5  ~  milles  au-def- 
fus  ,  entre  les  deux  pointes  avancées  de  terre ,  la 
glace  fut  épaiffe  de  5  k  7  pouces,  &  forte  jufqu'à 
porter  des  voitures  chargées  quitrayerferentlabaie 
en  cet  endroit. 

Cette  différence  de  6398  du  froid  au  chaud 
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eft  très  facheufe ,  &  on  la  regarde  chez  nous 
comme  mettant  la  conftitution  de  l'homme  à  une 
rude  épreuve.  Cependant  les  habitans  de  la  Si- 
bérie trouveroient  à  peine  ces  variations  fenfibles, 
On  nous  dit  qu'à  Jennifeitz  ,  fous  la  latitude  de 
58  d.  27  m.  le  thermomètre  de  Farenheit  eft  def- 
cendu  en  1735  a  I2^  ^eb*  au-deflbus  de  o  :  d'un 
autre  côte',  les  habitans  de  ce  pays  ufent ,  deux  ou 
trois  fois  la  femaine ,  d etuves  ou  de  bains" ,  où  la 
chaleur  fait  élever  le  mercure  jufqu'à  135  degrés 
au-defTus  de  zéro ,  &  ils  s'y  tiennent  deux  heures 
de  fuite.  Des  expériences  récentes  prouvent  que 
le  corps  humain  peut  foutenir  la  chaleur  d'une 
chambre  portée  au  140e  degré  de  Reaumur  égal  au 
347e  de  Farenheit ,  &  de  1 3  5  degrés  au-derîus-  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  La  plus  grande  cha- 
leur du  jour  fe  fait  fentir  vers  les  4  h.  après  midi, 
&.  le  plus  grand  froid  à  la  pointe  du  jour. 

Les  premières  gelées  d'automne  &  leur  cefiation 
au  printems  ne  femblent  pas  dépendre  uniquement 
du  degré  de  froid  de  l'atmofphere ,  ni  de  ce  que 
l'air  eft  au  terme  de  la  glace.  Les  gelées  blanches 
font  fréquentes  lorfque  le  thermomètre  eft  à  47} 
elles  ont  tué  les  jeunes  plantes  du  maïs ,  le  ther- 
momètre étant  à  48,  &  ont  eu  lieu  encore  le  ther- 
momètre étant  à  54.  D'un  autre  côté,  on  a  vu  des 
froids  noirs  (blackfrojl)  ôcmème  de  la  glace,  le 
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thermomètre  étant  3387,  c'eft-à-dire,  6\  degrés 
au-deflus  du  terme  de  la  glace.  On  reconnoit  que 
d'autres  circonftances  doivent  concourir  avec  le 
degré  de  froid  pour  produire  la  congélation  par 
ce  qui  fe  pafle  fur  les  parties  les  plus  hautes  des 
montagnes ,  où  l'air  eft  certainement  plus  froid 
que  dans  les  plaines  au-defîous  d'elles ,  &  où  les 
gelées  arrivent  plus  tard  à  la  fin  de  l'automne, 
&  ceiTent  plutôt  que  dans  les  plaines  au  retour  du 
printems.  J'ai  vu  des  gelées  affez  fortes  pour  tuer 
les  noyers  autour  de  Monticello  ,  ne  point  nuire 
aux  fleurs  des  arbres  fruitiers  fur  le  fommet  & 
dans  les  parties  élevées  de  la  montagne;  &  dans 
le  cours  de  40  années,  à  compter  depuis  la  for- 
mation de  1  etabliflement ,  il  n'y  a  eu  que  deux 
exemples  d'une  perte  générale  de  tous  les  fruits 
par  la  gelée  ,  tandis  que  les  pays  environnans  de  la 
plaine  n'ont  été  à  l'abri  de  ce  fléau  que  deux  fois 
dans  les  fept  dernières  années-.  Les  plants  de  tabac 
coupés  fur  leurs  racines  dans  l'été ,  font  générale- 
ment verds  à  Noël  :  cette  exemption  du  fléau  de  la 
gelée  tient  certainement  en  partie  à  ce  quil  n'y  a  pas 
de  rofée  fur  les  montagnes.  Je  puis  dire  ,  d'après  1 2 
années  d'obfervations ,  qu'elle  y  eft  très  rare ,  car 
durant  tout  ce  tems ,  j'en  ai  vu  à  peine  quelques 
indices  équivoques  dans  les  tems  les  plus  chauds 
de  l'été.  Les  fortes  gelées  qu'on  y  éprouve  dans  le 
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milieu  de  l'hiver  montrent  bien  que  la  région  dé 
la  rofée  eft,  dans  cette  faifon,  beaucoup  plus  éle- 
vée que  les  fommets  des  montagnes-  mais  certain 
nement  au  printems  les  vapeurs  qui  la  forment, 
avant  d'atteindre  à  cette  hauteur,  font  tellement 
atténuées ,  qu'elles  n'ont  plus  affez  de  corps  pour 
tomber  en  rofée  au  coucher  du  foleil.  Enfin ,  je 
dirai ,  pour  donner  encore  une  idée  de  notre  cli- 
mat par  une  circonstance  affez  décifive,  que  fin- 
fede  funeite  aux  grains ,  &  que  nous  appelions 
weavîl,  (forte  de  charanfon),  ne  s'eft  pas  encore 
montré  fur  nos  hautes  montagnes* 

On  pourroit  fe  former  une  notion  plus  fatisfai- 
fante  de  la  nature  de  notre  climat ,  en  connoiffant 
les  plantes  qui  crohTent  ici  >  &  qui  y  font  quel- 
quefois fujettes  a  être  tuées  par  le  froid ,  dans  les 
années  où  il  eft  le  plus  vif.  Les  végétaux  de  cette 
claife  font  les  figuiers ,  les  grenadiers ,  les  arti- 
chaux,  les  noyers  d'Europe.  Dans  les  hivers  doux 
la  laitue  &.  la  chicorée  n'ont  pas  befoin  de  chaffis , 
mais  feulement  d'être  légèrement  recouvertes, 
Les  pays  d'en  haut  n'ont  point  le  tillandfia  iif* 
neoides ,  le  rofeau,  le  myrte,  le  magnolia  glauca, 
ïilex  aquifolium  ,  le  cyprès  ;  mais  je  ne  crois 
pas  que  ces  plantes  leur  manquent  a  caufe  d'un 
trop  grand  degré  de  froid.  Dans  les  parties  les 
plus   voifines   de   la   mer  ,    elles    réfiftent   aux 

froids 
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fi-oids  les  plus  rigoureux.  A  Williamsburg ,  Va- 
lues a  furvécu  au  rude  hiver  de  Tannée  1779  * 
1780. 

Il  paroît  qu'il  fe  fait  un  changement  très  fenfiblé 
dans  notre  climat.  Les  chaleurs  ,  ainfi  que  les 
froids ,  font  moindres  qu'autrefois ,  au  rapport  de 
perfonnes  qui  ne  font  pas  encore  fort  âgées.  Les 
neiges  font  moins  fréquentes  &.  moins  abondantes; 
fouvent  elles  ne  reftent  pas  dans  les  vallées  plus  de 
deux  ou  trois  jours,  &.  très  rarement  une  femaine, 
&  l'on  fe  fouvient  de  les  avoir  vu  fréquentes ,  hau- 
tes &.  durables/  Les  vieillards  difent  que  la  terre 
en  étoit  couverte  trois  mois  de  l'année ,  &  que 
les  rivières  qui  gèlent  aujourd'hui  fort  rarement , 
fe  prenoient  ordinairement  tous  les  hivers.  Ce  chan- 
gement même  a  produit  une  variation  du  chaud  au 
froid,  fouvent  funefte  aux  fruits  dans  le  printems. 
De  1741  à  1769,  intervalle  de  28  ans,  il  n'y  a 
point  eu  d'exemple  de  perte  de  fruits  par  les  froids 
dans  le  voifïnage  de  Monticello;  un  froid  vif,  pro- 
duit par  la  préfence  confiante  des  neiges,  tient  les 
boutons  &  les  fleurs  renfermées,  jufqu'à  ce  que  le 
foleil  ait  acquis  afîèz  de  force  pour  fondre  les  nei- 
ges, &  protéger  les  fleurs  contre  tout  danger  du 
retour  du  froid.  C'eiî  auffi,  pour  le  dire  ici,  la 
fonte  fubite  de  ces  grandes  quantités  de  neiges  au 
printems  qui  produifoit  les  inondations  de  nos  ri- 
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vietes ,  fi  fréquentes  autrefois ,  &  fi  rares  aujôur-i 
d'hui. 

Ayant  eu  occafion  de  parler  de  la  fituation  par- 
ticulière de  Monticello ,  pour  les  fujets  que  je  viens 
de  traiter,  j'ajouterai  ici  que  fon  élévation  fournit 
une  occafion  d'y  voir  un  phénomène  qui  fe  montre 
rarement  fur  terre  &  plus  fréquemment  en  mer. 
Les  marins  anglois  l'appellent  Looming  >  terme 
dont  on  ne  peut  fixer  la  lignification  que  d'après 
l'expofition  du  phénomène  qu'il  défigne:  car  le  phy- 
ficien  fe  trouve  ici  en-deçh  du  marin,  puifque  loin 
d'avoir  expliqué  le  phénomène,  il  ne  lui  a  pas  encore 
donné  de  nom.  Son  effet  principal  eit  de  faire  paroî- 
tre  les  objets  éloignés  plus  grands  qu'ils  ne  paroiffent 
contre  les  loix  ordinaires  de  la  vifion  qui  les  rapetif- 
fent.  Je  connois  une  fituation  à  York-Town ,  d'où  la 
vue  de  la  mér  vers  l'eft  n'eft  point  bornée ,  &  d'où  un 
canot  conduit  par  trois  hommes ,  vu  à  une  grande 
diftance ,  paroît  un  vaiffeau  à  trois  mâts.  Je  n'ai 
pas  fait  fouvent  cette  obfervation  fur  des  objets  en 
mer ,  mais  elle  m'eft  familière  à  Monticello.  A  4a 
milles  de  ma  maifon  ,  il  y  a  une  montagne  ifolée  , 
dont  la  forme  eft  celle  d'un  cône  régulier.  Quel- 
quefois ,  par  l'effet  du  looming ,  elle  paroît  prefque 
entièrement  plongée  dans  l'horifon,  d'autres  fois 
elle  fe  montre  plus  pointue  &  plus  élevée  qu'elle 
ne  l'eft  en  effet.  Souvent  fa  forme  apparente  e(î 
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îiérinfphérique ,  fouvent  aufîî  fes  côtés  font  per- 
pendiculaires ,  Ton  fommet  applati  &  aum*  large 
que  fa  bafe.  Enfin ,  elle  prend  4  d'un  moment  à 
l'autre ,  &  fucceffivement  dans  une  même  mati- 
née, les  formes  les  plus  bizarres.  La  chaîne  des 
montagnes  bleues  eft  en  vue  du  côte'  du  nord-eft, 
à  environ,  ioo  milles  de  diftancè  de  Monticelio, 
&  fe  rapprochant-  par  une  ligne  prefque  droite , 
paffe  à  la  diftancè  d'environ  20  milles ,  en  fe  pro- 
longeant encore  au-delà  vers  le  iud-oueft.  Or  à  la 
diftancè  de  40  milles ,  ces  montagnes  commencent 
à  préfenter  à  l'œil  le  phénomène  dont  il  s'agit  ,  & 
qui  continue  d'alte'rer  leur  forme  tant  qu'elles  font 
à  la  portée  delà  vue.  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'aucun 
état  particulier  de  pefanteur  d'humidité  ou  de 
chaleur  dans  l'atmofphere  ,  foit  néceffaire  pour  y 
donner  lieu.  Les  feules  circonftances  conftar/tes 
font ,  qu'il  ne  fe  montre  que  le  matin  &  pour  des 
objets  placés  à  la  diftancè  de  40  ou  50  milles,  A  ce 
dernier  égard 5  û  ce  n'eft  même  à  tous  les  deux, 
le  phénomène  fur  la  terre  diffère  de  celui  qui  s'ob- 
ferve  fur  mer.  La  réfraction  ne  fuffit  pas  pour  l'ex- 
pliquer ,  parce  qu'elle,  ne  change  que  les  propor- 
tions de  la  longueur,  de  la  largeur,  de  la  bafe  & 
de  la  hauteur ,  en  confervant  la  forme  de  l'objet. 
Ceft  ainfi  qu'elle  fait  une  éllipfe  d'un  cercle^  qu'elle 
abbaiffe  ou  élevé  un  cône;  mais  félon  fes  loix,  au. 
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itfoins  jufqu'à  prefent  connues ,  la  réfraction  ne 
préfente  point  aux  yeux  un  cercle  fous  l'apparence 
d'un  quarré ,  ni  un  cône  fous  la  forme  d'une  fphere. 

Riv je res    et    Navigation. 

L'infpeclion  d'une  carte  de  la  Virginie  don- 
nera une  idée  plus  jufte  de  la  pofîtion  géographique 
de  fes  rivières ,  qu'aucune  defcriprion  ;  mais  on 
peut  ici  faire  connoître  dans  quelle  partie  de  leur 
cours  &  jufqu'où  elles  font  navigables. 

Le  Roanoke,  dans  la  partie  qui  arrofe  la  Vir- 
ginie, n'eft  navigable  en  aucun  endroit  que  pour 
des  canots  ou  de  légers  bateaux  ,  &  même  la 
navigation  dont  il  eft  fufceptible  étant  coupée  de 
diftance  en  diftance  affez  fréquemment ,  les  ha- 
bitans  n'en  tirent  aucun  avantage. 

La  rivière  James  &  les  eaux  qui  y  affluent  pré- 
fentent  à  la  navigation  les  facilités  fuivantes. 

Tout  le  cours  de  la  rivière  Êlïfabeth  ,  la  plus 
baffe  de  celles  qui  fe  déchargent  dans  là  rivière 
James,  eft  un  havre  ou  bafîin  ,  capable  de  rece- 
voir plus  de  300  vaiffeaux.  Le  canal  par  lequel  on 
y  entre  a  150  à  200  braffes  de  large,  &.  a,  dans 
les  marées  moyennes,  18  pieds  d'eau  vers  Nor- 
folk. Le  Strafford,  vahTeau  de  60  canons  ,  y  eft 
venu  mouiller,  après  avoir paffé  la  barre  à  la  pointe 
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de  Sowel  à  l'aide  d'alleges.  Le  Fier-Rodrigue,  percé 
pour  64,  &  n'en  portant  que  50,  y  a  mouillé 
fans  s'être  fervi  d'alleges  pour  franchir  la  barre. 
L'île  de  Craney,  à  l'embouchure  de  cette  rivière, 
eft  affez  bien  fituée  pour  commander  le  canal. 

La  rivière  de  Nanjemond  eft  navigable  jufqu'au 
Sleepy-Hole  pour  des  navires  de  250  tonneaux; 
jufqu'à  Suffolk  pour  ceux  de  100  tonneaux,  & 
jufqu'à  Milners  pour  ceux  de  25. 

Pagan-Creek  ,  (la  rivière  du  Payen)  fournit  8 
à  10  pieds  d'eau  à  Smith,  où  peuvent  mouiller 
des  bâtimens  de  20  tonneaux. 

La  rivière  de  Chickahomini  a  une  barre  à  fon 
embouchure,  couverte  feulement  de  1 2  pieds  d'eau 
à  marée  moyenne.  Les  vaiffeaux  qui  l'ont  paffée 
peuvent  remonter  la  rivière  jufqu'à  8  milles  au- 
deffus  :  ceux  qui  tirent  10  pieds  d'eau  peuvent  re- 
monter à  4  milles  au-deffus ,  ôc.les  navires  de  6 
tonneaux  à  20  milles  plus  haut.        « 

VAppamatox eft  navigable  jufqu'à  Broa&ways 
à  tout  vaiffeau  qui  a  paffé  la  barre  d'Harrifon  dans 
la  rivière  de  James  :  on  y  trowvè  8  ou  9  pieds 
d'eau  à  un  mille  ou  deux  au-deffus  dé  la  barre 
appellée- Fishers-Bar,  &.  4  pieds  feulement  au-delà 
jufqu'à  Petersbourg ,  ou  toute  navigation  cen'e. 

La  rivière  James  elle-même  reçoit  dans  fa  rade 
d'Hampton  les  plus  grands  vaùTeaux  ;  mais  ils  n'y 
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font  pas  en  fureté  pendant  tout  l'hiver.  Ils  peu- 
vent remonter  jufqu'à  Mulberry-lfland ,  (l'île  du 
Meuiïer).Un  vaiffeau  de  40  canons  peut  aller  juf- 
qu'à  James-Town ,  &  a  l'aide  d'alleges ,  paffer  la 
barre  d'Harrifon,  qui  n'eft  couverte  que  de  15 
pieds  d'eau.  Les  navires  de  2  50  tonneaux  peuvent 
aller  jufqu'à  Warwick,  ceux  de  125  jufqu'à  Roc- 
ket's,  un  mille  au-defîus  de  Richmond  :  de  Roc- 
ket's  jufqu'à  Richmond ,  on  trouve  environ  y  pieds 
d'eau ,  &  4  pieds  &  demi  jufques  vers  le  milieu  de 
la  ville ,  où  la  navigation  eft  interrompue  par  des 
chûtes,  ou  fauts;  la  pente  des  eaux,  dans  un  cours 
d'environ  6  milles,  eft  d'environ  80  pieds.  Àu- 
deiïus ,  on  peut  reprendre  des  canots  &  des  ba- 
teaux, &  fuivre  cette  navigation  fûrement  jufqu'à 
10  milles  des  montagnes  bleues;  6c  même  au  tra- 
vers de  la  montagne ,  on  a  navigé  dans  un  bateau 
du  port  d'un  tonneau.  La  dépenfe  ne  feroit  pas 
bien  grande ,  fur-tout  eu  e'gard  à  l'utilité  dont  elle 
feroit ,  d'ouvrir  une  navigation  praticable  des  têtes, 
de  la  rivière  de  Jackfon ,  ou  de  la  rivière ,  appellée 
Çarpènter's-Creek ,  avec  la  Green-Briar  (rivière 
de  la  Ronce-Verte)  &  de  communiquer  ainfi  avec 
le  grand  Kanhaway.  Quand  notre  population  aura 
fait  plus  de  progresse  crois  poflible  d'établir  aufE 
une  communication  entre  le  Green-Briar  &  le 
Patowmak  par  un  portage  très  court  j  ce  qui  lieroit 
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}e  Patowmak  &  l'Ohio.  Il  faut  remarquer  que  dans 
-les  cartes,  la  rivière  de  James  ne  porte  ce  nom 
qu'après  fa  réunion  avec  la  Rivanna;  que  de  ce 
point  aux  montagnes  bleues,  elle  eft  appellée  FLu- 
vanna ,  &  plus  haut ,  jufqu'à  fa  fource ,  rivière  de 
Jackfon.  Cependant ,  dans  l'ufage  commun ,  on 
lui  donne  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  le  nom  de  ri- 
vière de  James. 

La  Rivanna ,  branche  de  la  rivière  de  James , 
eft  navigable  pour  des  canots  &  bateaux,  jufqu'aux 
montagnes  du  fud-oueft  ,  c'eft-à-dire ,  fur  une 
étendue  d'environ  22  milles,  & pourroit  aifément 
être  ouverte  &  rendue  navigable  au  travers  de  ces 
montagnes,  jufqu'au-defTus  de  Charlotte-Ville. 

La  rivière  à' York  à  York-Town  fournit  le 
meilleur  bafîin  que  punTent  trouver  dans  tous  les 
Etats-Unis  les  vaifTeaux  les  plus  grands.  La  rivière 
fe  rétrécit  en  cet  endroit,  &  n'a  gueres  qu'un  mille 
de  large  :  fes  bords  font  afTez  élevés  pour  que  les 
vaifTeaux  puifTent  s'y  mouiller.  Elle  a  4  brafTes 
d'eau  à  haute  marée,  dans  l'efpace  de  25  milles 
au-defTus  d'York,  jufqu'à  l'embouchure  du  Poro- 
potank ,  où  elle  prend  un  mille  &  demi  de  large, 
quoique  fon  canal  n'ait  pas  plus  de  75  brafTes  de 
largeur.  Au  confluent  du  Pamunkey  &  du  Matta- 
■pony ,  la  profondeur  n'eft  plus  que  de  3  brafTes,  en 
remontant  depuis  Pamunkey  jufqu'à  Cumberîand,a 
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ou  fa  largeur  eft  de  ioo  yards  :  au-deffus  de  Mat- 
tapony,  jufqu'à  2  milles  en-deçà  du  lac  de  Frafer, 
elle  n'a  plus  que  2  \  braffes  de  profondeur,  qu'elle 
garde  pendant  environ  5  milles.  Le  Pamunkey  reçoit 
alors  des  bateaux  plats  pendant  50  milles  au-deffus 
d'Hanovre ,  &  le  Matfapony  pareillement ,  jufqu'au 
pont  appelle'  Downer  s-Bridge^  7  8  milles  au-deffus 
de  fon  embouchure. 

Le  Piankatan ,  les  petites  rivières  qui  fe  ren- 
dent dans  la  baie  de  Mobjack ,  &  celles  qui  arrofent 
YEaflern-shore ,  (la  peninfule  que  forme  à  l'eft  la 
baie  de  Chefapeak)  ne  reçoivent  que  de  petits 
vaiffeaux,  &  feulement  à  leur  entrée. 

Le  Rappahanock  a  4  braffes  d'eau  jufqu  a  HobFs- 
hole,  &  2  braffes  de  là  jufqu'à  Fredericksboug. 

Le  Patowmak  a  7  \  milles  de  large  à  fon  em- 
bouchure, 4  \  à  la  baie  de  Nomony ,  3  a  Acquia , 
1  \  à  Halloing-poïnt,  1  ~  à  Alexandrie  ;  la  fonde  y 
donne  7  braffes  à  l'embouchure ,  5  à  l'île  de  Saint- 
George,  47  à  Lowzr-Matchodic  ,  3  à  Swans- 
pointy  &  ainfî  jufqu'à  Alexandrie  ;  enfin  10  pieds 
d'eau  d'Alexandrie  jufqu'aux  chûtes  qui  font  à  13 
milles  au-deffus.  Les  chûtes  font  feme'es  fur  un 
efpace  de  1 5  milles ,  &  la  defcente  eft  très  rapide. 
Au-deffus,  la  petite  navigation  pour  des  bateaux 
&  canots  eft  û  fréquemment  interrompue,  qu'on 
n'en  fait  prefque  point  d'ufage.  Elle  eft  cepeadani 
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un  peu  pratiquée  au-deflus  de  la  branche  du  Cohogo- 
ronta,  en  remontant  jufqu'à  l'endroit  où  étoitfitué 
le  fort  Cumberland ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Will,  &  on  pourroit  la  rendre  très  facile  avec 
peu  de  depenfe  (i).  On  pourroit  auflï  lier  dans  la 
fuite  la  Shenandoah  avec  la  rivière  de  James  aux 
environs  des  montagnes  bleues ,  par  les  ramifica- 
tions de  l'une  &  de  l'autre. 

Le  Miffimpi  fera,  dans  les  tems  à  venir,  un  des 
principaux  canaux  du  commerce  pour  les  pays  fî- 
tues  ?.  l'oued:  des  Alleghaneys.  De  l'embouchure 
de  cette  rivière  à  l'endroit  où  elle  reçoit,  l'Ohio, 
il  y  a  1000  milles  par  eau;  mais  feulemenu  500 
par  terre ,  en  paifant  par  le  pays  des  Chikafaws. 
De  l'embouchure  de  l'Ohio  à  celle  du  MhTouri, 
on  compte  230  milles  par  eau  &  14O  par  terre. 
De  là  à  l'embouchure  de  la  rivière  des  Illinois , 
environ  vingt  cinq  milles.  Le  lit  du  Miffimpi ,  au- 
defTous  de  l'embouchure  du  MnTouri,  eft:  toujours 
plein  de  limon  &  de  fable,  qui  forment  des  barres 
fréquentes  en  changeant  fouvent  de  place.  Cepen- 
dant il  a  1 5  pieds  d'eau  à  l'embouchure  de  l'Ohio,  & 
fa  largeur  y  eft  d'un  mille  &  demi  ou  deux  milles. 
De  là  -à'Kaskaskias ,  fa  largeur  eft  d'un  mille  à 
un  mille  &.  un  quart  :  fon  courant  eft:  fi  rapide , 

(1)  Ce  grand  travail  eft  déjà  commencé  par  les  foins  &  fous  la 
«lue&ion  di:  Général  Washington  ,  8c  fera  achevé  dans  trois  années. 
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que  toute  la  force  du  vent  fur  les  voiles  ne  peut 
fuffire  feule  à  faire  remonter  un  bâtiment  j  on  y 
re'uffit  en  employant  les  rames  &  la  voile  à-la- 
fois.  Un  bateau  met  trois  femaines  à  defcendre 
de  l'embouchure  de  l'Ohio  à  celle  du  Miffiffipi , 
tandis  qu'il  lui  faut  deux  ou  trois  mois  pour  faire 
le  même  chemin  en  remontant.  Durant  les  inon- 
dations du  Mifiiffipi,  qui  font  périodiques  comme 
celles  du  Nil ,  il  feroit  navigable  pour  les  plus 
grands  vanTeaux ,  û  l'on  pouvoit  gouverner  (\ire~ 
ment.  Ces  inondations  commencent  en  Avril,  &. 
la  rivière  rentre  dans  fon  lit  au  commencement 
du  mois  d'Août.  L'inondation  s'étend  moins  loin 
fur  la  rive  orientale  que  fur  l'occidentale ,  car  du 
côte'  de  celle-ci  elle  couvre  des  parties  (îtuées  à 
50  milles  du  lit  de  la  rivière.  Au-derTus  de  l'em- 
bouchure dû  Miflburi ,  le  MiffifTipi  refTemble  davan- 
tage à  l'Ohio,  par  la  limpidité  de  fes  eaux  &.  par  la 
moindre  rapidité'  de  fon  cours.  Elle  n'eft  pas  tout- 
à-fait  auffi  large  ;  fon  débordement  fe  fait  à-peu- 
près  dans  le  même  teins,  mais  ne  s'élève  pas  a 
une  fi  grande  hauteur.  Le  village  de  Cohoes  n'eft 
pas  élevé-de  plus  de  dix  pieds  au-de/Tus  du  niveau 
ordinaire  des  eaux  ,  &.  cependant  il  n'eft  jamais 
inondé.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  vivans  qui  fe 
rappellent  que  chaque  inondation  faifoit  autrefois 
de  ce  village  une  île.  Ce  qui  étoit  ci-devant  un 
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canal  appelle  Canal-de-VEfl,  eft  maintenant  de- 
venu un  lac  de  9  milles  de  long  fur  un  mille  de 
large,  avec  lequel  la  rivière  ne  fe  réunit  plus.  Le 
Miflimpi  fournit  des  tortues  d'une  efpece  particu- 
lière ,  des  (gar)  des  brochets ,  des  mulets ,  du  ha- 
reng ,  des  carpes ,  des  fpatula-fish  de  cinquante 
livres  pefant,  àucatfisk,  pefant  jufqu'à  100 livres, 
du  bufalo-fish ,  &  de  l'efturgeon.  On  a  vu  des  cro- 
codiles ,  ou  alligators ,  jufqu'à  la  hauteur  des  Acan- 
fas;  fes  rivages  font  aufîi  peupleV  de  hérons,  de 
grues ,  de  canards ,  d'oies  &,  de  cignes.  Cinq 
milles  au-deffus  de  l'embouchure  de  l'Ohio  &  dix 
milles  au-delà  des  limites  de  la  Caroline ,  on  trouve 
un  fort  bâti  par  les  Virginiens. 

Le  Miflburi,  depuis  le~traité  de  Paris,  la  rivière 
des  Illinois  &  les  branches  feptentrionales  de  l'Ohio, 
depuis  la  ceffion  faite  au  Congrès,  ne  font  plus  partie 
de  l'Etat  de  Virginie.  Cependant  comme  ces  riviè- 
res y  avoient  été  jufqu'ici  comprifes ,  6c  qu  elles 
nous  ouvrent  une  communication  étendue  avec 
les  contrées  du  nord  &  du  nord-oueft ,  nous  en 
parlerons  encore  ici  dans  l'ordre  félon  lequel  elles 
fe  préfentent.  Le  MifTouri  fournit  au  Mifiîfîipi  la 
plus  grande  quantité  de  fes  eaux  ;  même  après  fa 
jonclion  avec  la  rivière  des  Illinois.  Ses  eaux  font 
très  froides ,  fon  fond  limoneux  &.  fon  courant 
rapide.  Ses  inondations  font  considérables;  elles 
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arrivent  pendant  les  mois  de  Juin  &.  de  Juillet,  & 
par  confe'quent  beaucoup  plus  tard  que  celles  du 
Mifïiflîpi  ;  ce  qui  peut  conduire  a  penfer  que  les 
fources  du  Miflburi  font  plus  au  nord  que  celles 
du  Miffiffipi ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  le 
froid  eft  plus  grand  à  raifon  de  la  plus  grande  éléva- 
tion des  terres  qu'arrofe  le  Miilïfîïpi  au  couchant. 
Cette  grande  hauteur  eft  prouvée  par  la  rapidité 
de  cette  rivière.  Six  milles  au-defîus  de  fon  em- 
bouchure elle  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  mille  de 
large;  cependant  les  marchands  Efpagnols  de  Pan- 
core  ou  de  Saint-Louis ,  difent  qu'ils  le  remontent 
jufqu'à  2000  milles  au-delà.  Elle  remonte  bien 
loin  à  l'oued  vers  la  rivière  de  Rio-Norte  ou  rivière 
du  nord.  On  trouve  dans  les  villages  de  Caskaskias , 
Cohoes  &  Saint-Vincent  une  affez  grande  quantité 
d'argenterie,  qu'on  dit  avoir  été  pillée  durant  la 
dernière  guerre ,  par  les  Indiens ,  dans  les  églifes 
&  les  maifons  de  Santa-Fé ,  fur  la  rivière  du  nord , 
&  avoir  été  vendue  dans  ces  villages.  De  l'em- 
bouchure de  l'Ohio  a  Santa-Fé,  le  voyage  eft  de 
quarante  jours,  ou  d'environ  iooo  milles.  Je  n'ai 
jamais  pu  favoir  a  quelle  diftance  fe  rappro- 
chent le  Miflburi  &  Rio-Norte  ,  ni  jufqu'où  la 
rivière  du  nord  elle-même  eft  navigable  au-deflus 
de  Santa-Fé.  De  Santa-Fé  à  l'embouchure  de  cette 
rivière ,  dans  le  golphe  du  Mexique ,  on  compte 
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environ  1200  milles.  La  route  de  la  Nouvelle- 
Orle'ans  à  Mexico  traverfe  cette  rivière  au  pofte  de 
Rio-Norte  ,  800  milles  au-deffous  de  Santa-Fé. 
De  ce  pofte  à  la  Nouvelle-Orle'ans,  il  y  a  environ 
1200  milles  ;  ce  qui  fait  en  tout  2000  miîîles  entre 
Santa-Fe'  &  la  Nouvelle -Orléans,  en    coupant 
la  rivière  du  nord  ,  la  rivière  rouge  &  le  Miili/fipi , 
au  lieu  qu'il  y  en  a  2630  en  fuivant  le  Miffifïipi 
&  le  MhTouri.  Du  même  pofte  de  Rio-Norte  juf- 
qu'à  Sartilla,  en  paffant  près  des  mines  de  la  Sierra 
&  de  Laiguana,  qui  fe  trouvent  entre  la  rivière 
du  nord  &  la  rivière  Salina,  il  y  a  375  milles.  De 
Sartilla  à  la  ville  de  Mexico ,  la  même  diftance 
de  375  milles,  en  paffant  parles  mines  deCharcas, 
deZaccatecasôt  de  Potofî;  en  tout  15  50  milles  de 
Santa-Fe'  à  la  ville  de  Mexico.  Delà  Nouvelle-Or- 
léans à  Mexico  ,  1950  miiles.  La  route ,  après  avoir 
pafTé  la  rivière  Rouge ,  près  des  Natchitoches,  eft 
prefque  toujours  paralelle  avec  la  côte,  ôc  disante 
d'elle  d'environ  200  milles,  jufqu'à  fon  entrée  dans 
la  ville  de  Mexico. 

La  rivière  des  Illinois  eft  belle  ;  fes  eaux  font 
claires,  fon  cours  lent  &  fans  rapides  ;  de  forte 
qu'elle  eft  navigable  pour  des  bateaux  jufqu'à  fa 
fource.  De  là ,  par  un  portage  de  deux  milles 
feulement,  on  pàife  au  Chickago  ,  navigable  pour 
des  bateaux  l'efpace  de  16  milles  ,  jufqu'à  fon 
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entrée  dans  le  lac  Michigan.  La  rivière  des  Illinois 
eft  large  d'environ  3  00  yards ,  à  dix  milles  au-deffus 
de  fon  embouchure.  Le  Kaskaskias ,  à  fon  entre'e 
dans  le  Miffiffipi ,  a  ïoo  yards  de  largeur,  &  la 
conferve  jufqu'aux  plaines  du  BurTalo ,  70  milles 
au-defîus.  Jufques  là  auffi,  peut-être  plus  haut,  il 
eft  navigable  pour  des  bateaux  chargés  ;  il  n'a  point 
de  rapides. 

L'Ohio  eft  la  plus  belle  rivière  du  monde.  Son 
cours  eft  doux  ,  Tes  eaux  claires,  fon  fond  uni  & 
fans  roches  ;  il  n'a  de  rapides  qu'en  un  feul  en- 
droit. 

Sa  largeur  eft  d'un  quart  de  mille  au  fort  Pitt, 
aujourd'hui  ville  appellée  Pitt'sbourg. 

De  500  yards  à  l'embouchure  du  grand  Kan- 
haway. 

D'un  mille  &  de  25'  pôles  à  Louifville,  Ca- 
pitale du  nouveau  pays  de  Kentuké. 

D'un  quart  de  mille  vers  les  rapides^  la  diftance 
de  3  ou  4  milles  au-deffous  de  Louifville. 

D'un  demi  mille  à  l'endroit  ou  le  pays  plat 
commence ,  c'eft-à-dire ,  à  20  milles  au-defîus  de 
la  rivière  Verte. 

D'un  mille  &  \  à  l'endroit  où  il  reçoit  le  Ta- 
niiïee. 

Enfin  d'un  mille  à  fon  embouchure. 
L'étendue  du  cours  de  l'Ohio ,  mefuré  en  fui-» 
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Yant  tous  Tes  détours ,  par  le  Capitaine  Hutchîngs , 
eft  comme  ci-après: 

Milles. 

Du  fort  Pitt  a  Log's-Town j  g  - 

De  Log's-Town  à  la  grande  rivière  du 

Caftor,  , * I0  i. 

A  la  petite  rivière  du  Cafïor , i  ^   I 

A  Yeîlow-Creek  (  la  rivière  jaune  ) ,  .  i  j  i- 

Aux  deux  Rivières  (Tvvo-Creeks)  ,  .  21  - 
Au  commencement  de  la  partie  de  ion 

cours,  appelîée  Long  reach ,  . , <  3   I 

A  la  fia  du  Long  reach  , 16- 

A  la  rivière  du  Muskingum , 257 

Au  petit  Kanhaway  , 12  - 

A  la  rivière  d'Hock-Hock-ing,    ....  16 

Au  grand  Kanhaway  , §2  7 

Au  Guiandot , 43   - 

Au  Sandy-Creek  , 14^ 

Au  Sioto , 4.8  - 

Au  petit  Miami , 126- 

A  la  rivière  appelle'e  (  Lickïng-Creek ) ,  8 

Au  grand  Miami ,    26  ~ 

Aux  Bigbones  (les  grands  Offemens)  ,  3.2  - 

A  la  rivière  de  Kentuckey , 44  J 

Aux  Rapides , 77  \ 

Au  Low  country  ( bas  pays ), 155  ~ 

A  la  rivière  du  BufFalo  (  du  Bizon),  . .  64  7 
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Milles. 

Au  Wabash  , 97  J 

A  Big-cavt  (  la  grande  Grotte  ) ,  . . .  42  £ 

A  la  rivière  Shawanee  , 52  | 

A  la  rivière  Cherokee  ,    13 

A  M'aflâc , * . .  n 

Au  Miffiffipi ,   .....* 46 

TOTAL  de  l'étendue  de  l'Ohio,  du  fort 

Pitt,  à  fon  embouchure  dans  le  Miïîîfîipi.,  1 1  §S(i) 

Dans  les  hivers  ordinaires  &.  dans  les  mare'es  du 
printems,  î'Ohio  a  15  pieds  d'eau  à  Louifville,  ïo 
pieds  aux  rapides  de  laTarte,  qu'on  trouve  a  40  mil- 
les au-deffus  de  l'embouchure  du  grand  Kanhav/ay , 
&  dans  tous  les  tems5  il  eft  navigable  à  des  canots 
&  de  petits  bateaux  jufqu'au  fort  Pitt.  Les  rapides 
font  fitués  à  la  latitude  de  3  S  d.  8  m.  Les  debor- 
demens  de  cette  rivière  commencent  à  la  fin  de 
Mars ,  &  les  eaux  fe  retirent  dans  leur  lit  en  Juillet  : 
tant  qu'elles  durent  ,  les  plus  gros  vaiffeaux  de 
guerre  pourroient  aller  de  Louifville  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  fi  les  changemens  fubits ,  dans  l'état  de 
la  rivière  &.  la  force  de  fon  courant,  permettoient 
de  gouverner  sûrement.  La  pente  des  rapides  à 
Louifville  eft  d  environ  30  pieds  par  mille  &  demi; 
le  lit  de  la  rivière  y  eft  une  roche  dure  :  elle  fe 

(1)  596  lieues.  L'original  manufcrit  de  cet  arpentage  eft  actuel- 
lement à  Paris. 

partage 
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partage  en  deux  branches  formant  une  île.  La 
branche  du  fud  a  environ  200  yards  de  large ,  & 
elle  eft  à  fec  quatre  mois  de  l'année.  Le  lit  de  la 
branche  du  nord  eft  creufé  en  diffërens  canaux  par 
l'action  des  eaux  &  des  cailloux  qu'elles  entraînent 
avec  elles  :  de  forte  qu'elle  eft  navigable  pour  des 
batteaux  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 
On  croit  cependant  que  la  branche  du  fud  pour- 
roit  être  plus  aifément  ouverte  à  une  navigation 
confiante.  La  hauteur  des  eaux  dans  les  rapides  ne 
paife  pas  10  ou  12  pieds.  Quelques  parties  de  l'île 
font  affez  hautes  pour  n'être  jamais  couvertes  par 
les  eaux ,  &  pour  dominer  Louifville  place'  vis-à- 
vis.  Le  fort  eft  cependant  fitué  à  la  tête  des  ra- 
pides ;  le  terrein  fur  la  rive  du  fud  va  s'élevant  en 
pente  infenfiblement. 

Le  TaniJJee,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Cherokee 
&.  celui  d  Hogohege ,  eft  une  rivière  large  de  600 
yards  à  fon  embouchure ,  d'un  quart  de  mille  à 
l'endroit  où  le  Holjîon  s'y  joint,  &  de  200  yards 
à  Chotee  ,  /hue'  à  environ  20  milles  au-deffus  de 
Holfton ,  &  à  300  milles  au-deffus  de  l'embou- 
chure àu'Tajiiffee.  Cette  rivière  coupe  la  ligne  des 
limites  méridionales  de  la  Virginie  ,358  milles 
du  Miffiiîipi.  Son  courant  n'eft  pas  très  rapide; 
elle  eft  navigable  aux  bateaux  les  plus  fortement 
chargés,  jufqu'aux  roches,  ou  écueuils ,  appelles 
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Mufcle-shoals ,  &  qui  fe  trouvent  dans  la  partie 
de  la  rivière  qui  traverfe  la  montagne  de  Cumber- 
land.  Ces  roches  occupent  une  efpace  de  6  à  8 
milles  de  long ,  qu'on  peut  defcendre  avec  des 
canots  charge's ,  mais  non  pas  remonter ,  à  moins 
que  la  rivière  ne  foit  grofTe.  Au-defîus  des  roches, 
la  navigation  pour  des  canots  charges  &  des  ba- 
teaux, continue  jufqu'à  Long-Ifland.  Cette  rivière 
a  auiîi  Tes  débordemens.  Au-defTus  des  villages  des 
Chickamoggas  efl  un  tournant  d'eau ,  appelle'  le 
Sucking-pot ,  qui  engloutit  les  troncs  d'arbres  & 
les  bateaux ,  &  les  rejette  à  un  demi-mille  au- 
deffous.  'On  l'e'vite,  en  rangeant  de  très  près  le 
rivage  du  fud.  Il  n'y  a  qu'un  portage  de  quelques 
milles  entre  une  branche  de  cette  rivière  &  la  Mo- 
bile ,  dans  une  partie  où  celle-ci  eft  de'ja  naviga- 
ble ,  &  on  fait  qu'elle  fe  jette  dans  le  golphe  du 
Mexique. 

La  rivière  Shawanee ,  appelle'e  auffi  rivière  de 
Cumberland,  coupe  la  limite  qui  fepare  la  Virgi- 
nie &  la  Caroline  du  nord ,  d'abord  a  6y  milles  du 
MirMipi,  &.  une  féconde  fois  à  198  milles  de  ce 
même  fleuve,  un  peu  au-defîus  de  l'endroit  oit 
il  reçoit  la  rivière  à'Obey.  Sa  branche  la  plus 
éloigne'e  coupe  encore  cette  même  limite,  à  en- 
viron 300  milles  du  MiffiiFipi.  La  rivière  de  Cum- 
berland eft  très  belle  ,  navigable  pour  des  bateaux 
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chargés,  pendant  l'efpace  de  800  milles ,  fans  in- 
terruption. A  cette  diftance,  on  trouve  des  rapides 
répandus  fur  environ  1 5  milles ,  au-deflus  defquels 
la  rivière  redevient  navigable  pendant  70  milles  ; 
ce  qui  vous  mené  à  10  milles  des  montagnes  de 
Cumberland.  Elle'  conferve  environ  1 20  yards  de 
large  dans  tout  fon  cours  ,  de  l'endroit  où  elle 
commence  à  être  navigable  jufqu'à  fon  embou-* 
chure. 

Le  Wabask  eft  une  très  belle  rivière,  large  de 
400  yards  à  fon  embouchure,  &  de  300  à  Saint- 
Vincennes,  pofte  fîtué  à  100  milles  de  fon  em- 
bouchure en  ligne  droite.  Dans  tout  cet  efpace, 
il  n'y  a  que  deux  rapides ,  qui  ne  font  pas  un 
i  grand  obftacle  à  la  navigation.  Elle -eft  encore  na- 
"^vigable  à  30  lieues  au-deiïus  pour  des  canots  & 
de  petits  bateaux.  De  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Maple  a  celle  de  la  rivière  appellée  Eel  river 
(  de  l'Anguille  )  on  compte  environ  80  milles  en 
ligne  droite.,  la  rivière  continuant  d'être  navigable 
fur  une  largeur  de  100  à  200  yards.  VEel-river  a 
1  Jo  yards  de  large,  &  fournit  dans  tous  les  tems 
«ne  navigation  pour  les  pirogues  jufqu  a  la  diilance 
de  1 8  milles  de  la  rivière  appellée  le  Miami  du  lac 
Erié.  De  l'embouchure  de  Y  Eel -river  à  Little- 
riyer  (la  petite  rivière)  diftance  de  50  milles  en 
ligne  droite ,  la  navigation  du  Wabash  eftfréquem- 
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ment  interrompue  par  des  rapides  &  par  des  ro- 
ches ,  qu'on  peut  cependant  parler  dans  les  tems 
des  hautes  eaux.  La  Petite  rivière  eft  navigable 
dans  la  même  circonftance ,  jufqu'à  3  milles  en- 
deçà  du  Miami,  qui  eft  aufîi  navigable  jufqu'au  lac 
Erie'  ,  diftant  de  100  milles  en  ligne  droite.  Le 
Wabash  fe  déborde  périodiquement  en  même  tems 
que  YOhio  ,  &  dans  quelques  endroits  fes  eaux 
s'étendent  à  2  lieues  de  fon  lit  ordinaire. 

La  rivière  appelle'e  Green-river  (  rivière  verte  ) 
eft  navigable  pour  des  bateaux  charge's,  jufqu'à  50 
milles  de  fon  embouchure  ;  mais  là ,  des  rapides 
impraticables  interrompent  la  navigation,  qui  re- 
prend au-deiTus ,  &  continue  jufqu  a  30  ou  40 
milles  de  l'embouchure  de  la  rivière  Barren. 

La  rivière  de  Kentucky  eft  large  de  80  }Tards  à 
fon  embouchure  ,  ainft  qu'à  Boonsborough  ,  80 
milles  plus  haut.  Dans  l'hiver ,  elle  fournit  une  na- 
vigation de  180  milles,  mefure's  en  ligne  direcle, 
pour  des  bateaux  charge's. 

La  rivière  du  grand  Miami ,  appellée  le  Miami 
de  VOhio ,  a  200  yards  de  large  à  fon  embouchure  u 
aux  villages  de  Piccawee ,  fîmes  à  75  milles  au- 
deffus 3  elle  fe  réduit  230  yards ,  quoique  navigable 
pour  des  canots  charge's ,  jufqu'à  5b  milles  au- 
deifus  de  ces  villages.  Le  portage  de  fa  branche 
occidentale ,  dans  le  Miami  du  lac  Erié3  eft  de 
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5  milles ,  celui  de  fa  branche  orientale ,  à  la  rivière 
Sandusky ,  eft  de  9  milles. 

Salt-river  (la  rivière  du  Sel)  eft,  dans  tous  les 
tems,  navigable  pour  des  grands  bateaux,  fur  un 
efpace  de  70  ou  80  milles.  JElle  a  80  yards  de 
large  à  fon  embouchure ,  &  conferve  cette  largeur 
jufqu'à  25  milles  au-deflus,  où  elle  fe  partage  en 
deux  branches. 

ht  petit  Miami  de  VOhio  a  60  ou  70  yards  de 
large  à  fon  embouchure  ;  de  là  à  fa  fource ,  on 
compte  60  milles,  mais  il  n'eft  point  navigable. 

Le  Sioto  eft  large  de  250  yards  à  fon  embou- 
chure ,  fitué  au  38e  d.  22  m.  de  latitude,  &  de 
100  yards  feulement  vers  les  villages  de  Saltlick, 
200  milles  au-delfus  de  fon  embouchure  dans  IO7 
hio.  Vers  Saltlick  il  eft  navigable  pour  des  bateaux 
chargés ,  &.  fa  branche  orientale  l'eft  prefque  juf- 
qu  à  fa  fource. 

La  rivière  appelle'e  Great -Sandy -  river ,  (la 
grande  rivière  fablonneufe),  eft  d'environ  60  yards 
de  large ,  &  navigable  pour  des  bateaux  charge's 
dans  un  efpace  d'environ  60  milles. 

Le  Guiandot  eft  à-peu-près  de  la  même  largeur; 
mais  il  eft  plus  rapide  :  il  porte  des  canots  pendant 
60  milles. 

Le  grand  Kanhaway  eft  une  rivière  importante 
pour  la  fertilité  des  terres  qu'elle  arrofe ,  &  plus 
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encore  par  ce  qu'elle  conduit  jufques  vers  les 
fburces  de  la  rivière  James.  On  doute  cependant 
qu'elle  puifle  devenir  navigable ,  fi  ce  n'eft  avec 
des  dépenfes  que  les  habitans  de  cette  partie  de 
l'Amérique  ne  peuvent  être  en  état  de  faire  d'ici 
à  longtems.  Les  grands  obftacles  à  ce  projet  com- 
mencent à  fe  montrer  vers  l'endroit  qu'on  ap-? 
pelle  Çthe  great  FalL  )  le  grand  Saut ,  90  milles  au- 
defTus  de  fon  embouchure.  Au-defïbus  du  grand 
Saut,  on  ne  trouve  plus  que  cinq  ou  fix  rapides , 
qu'on  peut  parler  dans  les  eaux  bafïès  avec  quel- 
que difficulté.  Des  chûtes  à  l'embouchure  de  la 
rivière  appellée  Green-briar ',  il  y  a  100  milles , 
&  de  la  aux  mines  de  plomb  120  milles.  Le  grand 
Kanhawayà.  280  yards  de  largeur  a  fon  embou- 
chure. 

Le  Hockhocking  a  80  yards  de  largeur  a  fon  em- 
bouchure ,  &  eft  navigable  pour  des  bateaux  char- 
gés jufqu'à  Press-place^  60  milles  au- deiTus. 

Le  petit  Kanhaway  a  1 50  yards  de  largeur  à 
fon  entrée  dans  l'Ohio  ,  mais  il  n  èfl  navigable 
que  dans  lès  10  milles  au-deffiis:  peut-être  que  fa 
branche  du  nord  ,  appellée  Jutùu's-creek  (  la  ri-> 
vierede  Junius)  qui  communique  avec  la  branche 
occidentale  du  Monongahela  ,  pourroit-el]e  four- 
nir un  paffage  plus  court  de  cette  dernière  riyiere 
à  l'Ohioo  - 
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Le  Muskingham  eft  large  de  1 80  yards  a  fort 
embouchure  ,  de  aoo  aux  villages  Indiens  les  plus 
voifins  de  l'Ohio,  1 50  railles  au-deflus.  Il  eft  navi- 
gable pour  de  petits  bateaux  jufqu'à  la  diftance 
d'un  mille ,  d'une  partie  navigable  de  la  rivière 
de  Cayahoga  qui  fe  jette  dans  le  lac  Erié. 

Au  fort  Pitt ,  l'Ohio  perd  fon  nom  en  fe  di- 
vifant  en  deux  branches,  la  Monongahela  &ï  Al- 
leganey. 

La  Monongahela  a  400  yards  de  largeur  a  fon 
embouchure  :  de  là,  on  compte  12  ou  15  milles 
jufqu'à  l'embouchure  de  XYohoganey ,  ou  il  a  300 
yards  ;  de  là  à  Redftone ,  par  eau  ,  il  y  a  50  milles , 
&  30  par  terre.  En  remontant  toujours,  on  trouve 
enfuite  l'embouchure  de  la  rivière  appelle'e  Cheat 
river ,  a  40  milles  de  Redftone  par  eau  ,  &  à  2  8 
par  terre,  la  Monongahela  reftant  encore  de  300 
yards  de  large  &  navigable  pour  des  bateaux. 

De  l'embouchure  de  Cheat-river\  fa  branche  oc- 
cidentale, qui  commence  a  50  milles  plus  haut,  cette 
rivière  a  environ  200  yards ,  &  la  navigation  eft  fou- 
vent  interrompue  par  des  rapides ,  qui  deviennent 
cependant  praticables  à  des  bateaux  dans  les  crues 
qui  élèvent  la  rivière  de  deux  ou  trois  pieds ,  au-def- 
fus  des  rapides  &  jufqu'à  l'entre'e  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Tygarts-walley. 

A  65  milles  plus  haut,  elle  reçoit  de  petits  ba- 
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teaux  dans  les  tems  les  plus  fecs,  n'ayant  plus  que 
quelques  rapides  qui  ne  font  pas  de  plus  d'un  ou 
deux  pieds  de  chute ,  mefure's  perpendiculairement 
&  fe  réduifant  dans  fa  largeur  à  20  yards.  La  branche 
de  l'oueft  appellée  Weflernfork ,  eft  navigable  en  hi- 
ver jufqu  a  10  ou  1  5  milles  du  petit  Kanhaway,  en 
tirant  vers  le  nord,  &  entre  les  deux  rivières ,  on 
pourroit  pratiquer  une  bonne  route ,  même  pour 
de  groffes  voitures.  L' Yohoganey  eft  la  principale 
branche  de  cette  rivière;  elle  pafTe  au  travers  des 
montagnes  appeilées  Laurel mountains  (les  mon- 
tagnes du  Laurier  ),  &  de  la  à  fon  embouchure 
il  y  a  environ  30  milles.  Sa  largeur  eft  de  150  à 
300  yards  ,  &  fa  navigation  eft  fort  embarraffée 
dans  les  tems  fecs  par  les  rapides  &  par  les  roches 
dont  fon  lit  eft  feme'.  Dans  fon  paflage  au  travers 
de  la  montagne ,  elle  a  de  grandes  chûtes ,  &  ne 
reçoit  aucune  navigation  pendant  Tefpace  de  10 
milles,  jufqu'au  lieu  appelle  Turkey  foot. 

De  là  au  lieu  appelle  Greatcrojjing  (  le  grand  Paf- 
fage)  à  environ  20  milles ,  elle  redevient  navigable, 
excepté  dans  les  tems  fecs  ,  &  elle  a  en  cet  endroit 
aooyardsde  large.  Les  fources  de  cette  rivière  font 
fe'parées  de  celles  du  P  atowmak  par  les  montagnes 
àeYAlleganey.  Des  chûtes  ou  elle  coupe  les  mon- 
tagnes appeilées  Laurel- Mouuntaitis ,  jufqu'au  fort 
Cumberland3  ou  le  P  atowmak  commence  a  être 
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navigable ,  il  y  a  40  milles  de  diftance  par  des  routes 
montagneufes.  La  rivière  de  WilU ,  à  l'embou- 
chure de  laquelle  eft  place,  le  fort  Cumberland,  a 
30  ou  40  yards  de  large,  mais  ne  permet  aucune 
navigation.  -  ^ 

La  rivière  appelîee  Cheat  river,  autre  branche 
confide'rable  de  la  Monongahela,  eft  large  de  200 
yards  à  fon  embouchure,  &.  de  100  yards  vers  les 
e'tabliiTemens  des  Drunkards,  a  50  milles  plus  haut; 
elle  eft.  navigable  pour  des  bateaux ,  excepté  dans 
les  tems  fecs.  La  ligne  des  limites  qui  féparent  la 
Virginie  &  la  Penfylvanie  coupe  la  rivière  de 
Wills,  à  environ  3  ou  4  milles  de  fon  embou- 
chure. 

La  rivière  Alleganey ,  pour  peu  qu'elle  groflhTe, 
fournit  une  navigation  à  de  petits  bateaux  jufqu'à 
Venango ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Françoïfe , 
ou  elle  a  200  yards  de  large  :  on  la  remonte  même 
jufqu'à  l'endroit  appelle  le  Bœuf ,  d'où  il  y  a  un 
portage  de  15  milles,  jufqu'à  PrefquJjle  fur  le 
lac  -Erié. 

Cinq  huitièmes  des  Etats-Unis  font  arrofes  par 
le  Miffifîipi  &  par  fes  branches  orientales  ,  au 
nombre  defquelles  eft  l'Ohio ,  qui  porte  fes  eaux 
principales  &  leurs  diverfes  branches  fur  deux  de 
ces  cinq  huitièmes.  Le  refte  des  eaux  ,  qui  fe  de'- 
chargent  dans  le  golphe  du  Mexique ,  l'Atlantique 


42.  Observations 

&  le  fleuve  Saint-Laurent,  arrofe  les  trois  autres 

huitièmes. 

Avant  de  quitter  les  rivières  de  cette  partie  de 
l' Amérique  ,  nous  jetterons  un  coup  d'œil  fur 
leurs  principales  communications  avec  l'Atlanti- 
que :  elles  y  tiennent  par  la  rivière  d'Hudfon , 
par  le  Patowmak  &  par  le  Miffiffipi  lui-même.  La 
navigation  du  golphe  du  Mexique  eft  fi  dangereufe, 
&  celle  du  Mimmpi  fi  difficile  &  fi  lente ,  qu'il  eft 
probable  que  le  commerce  avec  l'Europe  ne  pren- 
dra pas  cette  route.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  les  farines,  les  bois  &  les  autres  marchandifes 
d?encombrement  feront  tranfportées  fur  des  ra- 
deaux,  qui  deviendront  eux-mêmes  un  article  de 
vente  ,  aufTi-bien  que  leur  chargement ,  les  conduc- 
teurs pouvant  retourner  chez  eux  par  terre  ou  dans 
des  bateaux  légers.  La  concurrence  reftera  donc 
entre  la  rivière  d'Hudfon  &  le  Patowmak  pour  le 
commerce  de  tout  le  pays  fitué  au  couchant  du  lac 
Erie,  aux  environs  des  lacs  fur  l'Ohio  &  fur  les 
parties  fupérieures  du  Miffi/ïîpi.  Toutes  les  mar- 
chandifes, qui  fe  portent  à  New- York,  des  lacs  & 
de  toutes  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  les  lacs, 
doivent  d'abord  fe  rendre  dans  le  lac  Erié.  Entre 
le  lac  fupérieur  &  le  lac  Huron ,  &.  dans  les  eaux 
qui  leur  fervent  de  communication ,  fe  trouvent 
les  rapides  de  Sainte-Marie  3  qui  ne  reçoivent  que 
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de  petits  bateaux.  Les  rivières  par  'lefquelles  fe 
tiennent  le  lac  Huron ,  le  lac  Michigan  &  le  lac 
Erie' ,  peuvent  recevoir  des  bâtimens  tirant  8  pieds 
d'eau.  Tout  le  commerce  des  pays  arrofe's  par  le* 
rivières  qui  fe  verfent  dans  le  MifîifTïpi  par  fa  rive 
gauche  parfera  de  ces  rivières  par  quelque  portage 
dans  les  lacs.  Le  portage  de  la  rivière  des  Illinois, 
dans  les  eaux  du  lac  Michigan ,  n'eft  que  d'un  mille. 
Du  Wabash  ,  du  Miami,  du  Muskingham  &  de 
l'Alleganey  au  lac  Erie',  il  y  a  des  portages  de  la 
longueur  depuis  un  jufqu'à  1  5  milles.  Lorfque  les 
marchandifes  ont  traverfé  le  lac  Erié  pour  fe  rendre 
dans  le  lac  Ontario ,  elles  font  arrêtées  par  le  faut 
de  Niagara,  &  là,  il  y  a  un  portage  de  8  milles. 
Entre  le  lac  Ontario  &  la  rivière  dHudfon  fe 
trouvent  quelques  portages,  l'un  aux  chûtes, d'O- 
nondago,  un  autre  au-defTus  d'Ofwego ,  qui  n'eft 
que  d'un  quart  de  mille;  un  autre  de  la  rivière  de 
Wood(àu.  Bois)  à  celle  des  Mohawks.,  d'un  demi- 
mille;  enfin  un  de  16  milles  de  SheneUady  à 
Alb&ny. 

Outré  l'accroifTement  des  frais  occafïonne'  par 
les  chargemens  &  déchargemens  continuels  ,  il 
re'fulte.de  cette  marche  du  commerce,  que  lés 
marchandifes  courent  des  rifques  très  grands  d'être 
pillées ,  à  raifon  du  grand  nombre  de  mains  par. 
lefquelles  elles  paffent  fucceffivement. 
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La  route  du  commerce  par  le  Patowmak  pre'- 
fente  des  cirçonftances  différentes  :  lorfque  les 
marchandifes  que  peuvent  fournir  les  contrées  fï- 
tuées  au  couchant  du  lac  Erie' ,  voi/înes  des  lacs 
&  des  rivières  qui  y  affluent ,  font  entrées  dans 
ce  lac,  elles  doivent  côtoyer  fon  rivage  méridional 
où  fe  trouvent  en  grand  nombre  des  havres  excel- 
lens ,  la  route  par  la  rive  feptentrionale,  quoique 
plus  courte,  ayant  peu  de  havres,  &  n'en  ayant 
point  de  bien  sûrs  :  arrivées  à  Cayahoga,  elles  ont 
825  milles  à  parcourir  &  cinq  portages  à  fubir 
pour  fe  rendre  à  New- York.  Au  lieu  qu'en  lés 
conduifant  dans  le  Cayakoga,  &.  de  là  dans  la 
grande  rivière  du  Caftor  (  Bid  Beaver)  dans  10- 
kio  ,  dans  XYohoganey  (  ou  la  Monongalia)  & 
Cheat-River,  &.  enfin  dans  le  Patowmak  ,  elles 
n'ont  que  425  milles  à  faire  pour  fe  rendre  à  Ale- 
xandrie ,  qui  eft  le  grand  emporium  du  Patowmak 
&  qu'il  ne  leur  faut  que  deux  portages ,  le  premier 
entre  le  Cayahoga  &  la  grande  rivière  du  Caflor , 
qu'on  peut  rendre  inutile  en  unnTant  les  fources  de 
ces  eaux  qui  font  des  lacs  voiflns  de  chacune  ,  & 
cela  dans  un  pays  plat  ;  le  fécond ,  de  l'Ohio  au 
Patowmak,  qui  peut  êt?e  réduit  a  n'être  que  de 
1 5  milles  au  lieu  de  40 ,  û  l'on  prend  quelque 
peine  pour  rapprocher  les  deux  navigations.  Quant 
au  commerce  de  i'Ohio,  ou  de  celui  auquel  four- 
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niflent  les  pays  arrofés  pat  Tes  eaux  ou  par  celles 
du  Mifïî/îîpi ,  il  y  a  moins  loin  de  ces  pays  à  Ale- 
xandrie qu'à  New- York,  moins  loin  ,  dis- je,  par 
le  Patowmak  de  580  milles ,  &  la  navigation  n'eft 
interrompue  que  par  un  feul  portage.  Il  faut  en- 
core remarquer  une  autre  différence;  les  lacs  eux- 
mêmes  ne  gèlent  jamais,  mais  les  communications 
entr'eux  gèlent ,  &  les  glaces  ferment  la  rivière 
d'Hudfon  pendant  trois  mois  de  l'année.  Le  canal 
de  la  Chefapeak  conduit  au  contraire  dans  des  cli- 
mats plus  chauds  c  fa  partie  me'ridionale  fe  gèle 
rarement  toute  entière,  &.lorfque  la  glace  s'établit 
dans  fa  partie  feptentrionale ,  elle  eft  bientôt  brï— 
fée  par  les  rivières  qui  y  affluent  &.  dont  les  eaux 
groffiflent  fréquemment  dans  cette  faifon  :  de  forte 
que  les  vaifTeaux  peuvent  y  naviger  pendant  tout 
l'hiver ,  avec  le  feul  inconvénient  d'être  expofés  à 
quelques  retards  fort  courts.  Ajoutons  que ,  dans 
le  cas  d'une  guerre  avec  nos  voifms ,  Jes  Anglo- 
Américains  ou  les  Indiens ,  la  route  de  l'intérieur 
à  New-York  devient  dans  prefque  toute  fon  éten- 
due ,  une  frontière  de  pays  ennemis,  ou  le  com- 
merce n'a  plus  de  sûreté.  Cependant  la  route  par 
New-York  eft  déjà  pratiquée ,  au  lieu  que  la  route 
de  l'Ohio  &  du  Patowmak  doit  être  débarraiTée  des 
obftacles  qui  l'obftruent ,  &  cette  dernière  rivière  en 
particulier ,  des  fauts  qui  en  interrompent  la  navi- 
gation. 


46         Observations 

Outre  ces  trois  moyens  de  communication  entre 
la  mer  de  l'ouert  &.  l'Atlantique  par  les  terres  ,  il 
y  en  a  deux  autres  vers  lefquels  les  Penfylvaniens 
tournent  aujourd'hui  leur  attenrion  ;  l'un  de  Pref- 
qiCLjle ,  fur  le  lac  JE rîé ,  à  la  rivière  de  le  Bœuf^ 
de  là,  en  defcendant  l'Alleganey ,au  Kiskiminïtas , 
enfuite  dans  le  haut  de  cette  rivière,  de  là  par  un 
court  portage  à  Juniatay  qui  tombe  dans  la  Sufque- 
hanna. 

L'autre  communication  peut  avoir  lieu  du  lac 
Ontario  à  la  branche  de  Teft  de  la  Delaware  j  par 
laquelle  on  deïcend  jufqu'à  Philadelphie. 

Ces  deux  routes  font  également  praticables  ;  & 
en  confidérant  le  goût  qu'ont  pour  les  entreprifes 
les  Penfylvaniens  ,  &  particulièrement  les  mar- 
chands de  Penfylvanie  j  dont  le  principal  &  prefque 
l'unique  objet  eft  d'animer  le  commerce  &  lin— 
duflrie  d'une  feule  ville ,  il  eft  vraifemblable  que 
l'une  ou  l'autre  de  ces  communications,  ou  même 
toutes  les  deux,  feront  bientôt  ouvertes  &  per- 
fectionnées. 

Les  détails  qu'on  vient  de  voir  ont  fatisfait  d'a- 
vance la?  curioiité  de  ceux  de  nos  Lecleurs  qui 
voudroient  connoître  nos  ports  &  quelles  efpeces 
de  navires  ils  peuvent  recevoir,  notre  Virginie 
n'ayant  pas  d'autres  ports  que  fes  rivières  &  leur» 
embouchures. 
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Montagnes. 

Pour  faire  connoître  la  Topographie  de  nos 
montagnes,  je  renvoie  a  la  carte  de  Virginie,  de 
Fry  &  de  JefFerfon ,  &  a  l'analyfe  qu'Evans  lui- 
même  à  donnée  de  fa  carte  de  l'Amérique  pour  y 
voir  cet  objet  confideré  fous  un  point  de  vue  plus 
philofophique  qu'en  aucun  ouvrage  que  je  con* 
nohTe. 

C'eft  une  chofe  digne  d  être  remarquée  que  nos 
montagnes  ne  font  pas  ifole'es  &  répandues  çk 
&.  là  fur  la  furface  de  notre  pays.  On  ne  les  trouve 
qu'à  environ  150  milles  de  la  mer,  formant  plu- 
sieurs chaînes  placées  les  unes  derrière  les  autres , 
Courant  prefque  paralellement  à  la-côte  en  s'appro- 
chant  un  peu  de  la  mer ,  à  mefure  qu'elles  avancent 
vers  le  nord-eft.  Au  fud-oueft  le  pays  compris  entre 
la  côte  &.  le  Midiffipi  devenant  plus  étroit,  les  dif- 
férentes chaînes  de  montagnes  fe  réunifTent  en 
une  feule  ,  qui  va  s'abahTant  par  dégrés  jufqu'à 
ce  qu'elle  fe  perde  dans  la  plaine  ,  lorfqu'elle  s'ap- 
proche du  golphe  du  Mexique,  après  avoir  donné 
naùTance  a  quelques-unes  des  rivières  qui  fe  verfent 
dans  cette  mer.  Telle  eft  en  particulier  celle  qu'on 
appelle  Apalachicola  ;  elle  a  vraifemblabîement 
emprunté  ce  nom  des  Apalachites,  nation  Indienne 
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qui  habitoit  anciennement  cette  contre'e.  C'efl: 
probablement  encore  à  la  même  origine  qu'eft  due 
la  dénomination  des  montagnes,  où  evt  la  fource 
de  cette  rivière ,  &  qui  ne  font  en  effet  que 
l'extrémité  des  grandes  chaînes  qui  traverfent  le 
continent. 

Les  Géographes  européens  appliquent  cepen- 
dant cette  dénomination  aux  diverfes  chaînes  de 
montagnes  qui  s'étendent  vers  le  nord  ,  quelques- 
wns  donnant  le  nom  d' Apalaches  aux  montagnes 
bleues;  d'autres  aux  montagnes  du  nord;  d'autres 
aux  Alleganeys;  d'autres  enfin  à  la  chaîne  appellée 
Laurel-Kidge  ,  &  en  général  à  celles  dont  la  réu- 
nion vient  former  ce  que  j'appelle  proprement  les 
Apalaches.  Mais  le  fait  eit,  je  crois,  qu'aucune 
de  ces  chaînes  n'a  été  connue  fous  ce  nom  par 
les  habitans  du  pays ,  foit  indigènes,  foit  européens 
tranfplantés ,  que  d'après  les  cartes  européennes. 
Les  veines  de  pierre  calcaire,  de  charbon  de 
terre  ,  &  autres  minéraux  jufqu  a  préfent  connus,, 
fuivent  toutes  la  direction  des  montagnes,  jufqu'à 
ce  qu'elles  arrivent  aux  chûtes  de  nos  grandes  ri- 
vières; mais  la  direction  des  grandes  rivières  elles- 
mêmes  eH  à  angle  droit  avec  les  chaînes  des  mon- 
tagnes. La  rivière  de  James  &  celle  de  Patowmak 
traverfent  ainfi  toutes  les  chaînes  des  montagnes 
qui  font  au  nord-e#  des  Alleganeys.  Ceux  ci  ne 

font 
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font  coupés  par  aucune  rivière  :  ils  forment  en 
effet  l'arrête  de  tout  le  pays  fitué  entre  l'Atlanti- 
que, d'un  coté,  &.  le  MifMîpi  &.  le  fleuve  Saint- 
Laurent  de  l'autre. 

La  hauteur  de  nos  montagnes  n'a  pas  été  mefu- 
rée  avec  exactitude.  Les  Alleghaneys  étant  le  point 
de  partage  des  eaux  de  l'Atlantique  &  de  celles 
qui  forment  le  MhTiilipi,  font  certainement  les 
montagnes  les  plus  élevées  de  ce  continent.  Mais 
leur  hauteur  ,  relativement  à  leur  bafe ,  n'eft  pas 
û  grande  que  celk  de  beaucoup  d'autres,  parce 
que  la  contrée  ou  elles  font  fituées  va  s'élevant  par 
dégrés  formés  par  autant  de  chaînes  de  montagnes 
placées  les  unes  derrière  les  autres.  Les  montagnes 
Bleues  &  celle  du  Pic  d'Otter,  à  les  mefurer  depuis 
leur  bafe,  font  regardées  comme  les  plus  hautes 
de  notre  pays,  &  peut-être  de  toute  l'Amérique 
feptentrionale.  Quelques  obfervations  auxquelles 
on  peut  accorder  affez  de  confiance ,  donnent  au 
Pic  le  plus  élevé  4  milles  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire; ce  qui  n'eft  pas  la  cinquième  partie 
de  la  hauteur  des  montagnes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  &  ce  qui  n'eft  pas  le  tiers  de  celle  qu'il 
faudroit  a  la  latitude  où  nous  fommes ,  pour  con- 
ferver  les  neiges  pendant  toute  l'année.  La  chaîne 
de  montagnes  qui  commence  immédiatement  au- 
delà  des  montagnes  bleues ,  &.  que  nous  appelions 
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montagnes  du  nord ,  eft  d'une  grande  étendue,  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Naturels  le  nom  d'En- 
dlefs  mountains ,  montagnes  fans  fin. 

On  trouve  flottante  fur  le  Miffiffipi  une  fub- 
ftance  qu'on  fuppofe  être  une  forte  de  pierre  ponce; 
d'où  l'on  conjecture  qu'il  fe  trouve  quelque  volcan 
le  long  de  fon  cours  ;  ôc  comme  on  connoît  affez 
bien ,  depuis  leurs  fources ,  toutes  les  eaux  qui  tom- 
bent dans  ce  grand  fleuve,  excepté  le  Miffouri , 
nous  ne  pouvons  guères  efpérer  de  vérifier  cette 
conjecture ,  que  par  la  connoiffance  des  montagnes 
qui  féparent  les  eaux  tombantes  dans  le  golphe 
du  Mexique  de  celles  que  reçoit  la  mer  du  fud. 
On  ne  connoît  cependant  aucun  volcan  a  une  û 
grande  diftance  de  la  mer,  ce  qui  peut  faire  croire 
qu'on  s'eft  trompé  en  regardant  cette  fubftance 
flottante  comme  une  véritable  pierre  ponce  &.  une 
production  de  volcan, 

Le  paffage  de  la  rivière  Patowmak,  coupant  la 
chaîne  des  montagnes  bleues ,  eft  peut-être  une 
des  fcènes  les  plus  étonnantes  que  puhTe  offrir 
le  fpectacle  de  la  nature.  Le  fpectateur  fe  trouve 
fur  une  terre  fort  élevée  ;  fur  fa  droite  ,  il  voit 
arriver  à  lui  la  Shenandoah  qui,  ayant  longé  le 
pied  de  la  montagne  fur  une  étendue  d'environ 
ioo  milles,  paroît  fe  chercher  une  iffue.  D'un  autre 
côté  j  fur  fa  gauche ,  vient  le  Patowmak ,  cherchant 
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un  paflage  auflï  :  au  moment  de  leur  re'union ,  ils 
fe  portent  enfemble  avec  rapidité  contre  la  mon- 
tagne ,  la  percent  &  courent  a  la  mer.  Le  premier 
coup  d'oeil  de  cette  (cène  conduit  le  fpecl:ateur, 
comme  maigre'  lui ,  à  confidérer  cette  terre  & 
ces  montagnes  comme  créées  avant  que  les  rivières 
euiTent  commencé  de  couler  ;  il  imagine  que  ces 
rivières,  arrivant  après  coup  ,  ont  couvert  la  vallée 
entière  &  formé  un  lac  immenfe  ,  contenu  par 
la  chaîne  des  montagnes  bleues  comme  par  une 
digue  :  que  les  eaux  ,  en  continuant  de  s'eleyer  , 
&.  à  l'aide  du  tems ,  fe  font  frayé  un  paflage  en 
coupant  la  montagne  de  fon  fommet  jufqu'à  fa 
bafe.  L'afpeét  des  rochers  des  deux  côtés  de  l'ou- 
verture, mais  particulièrement  du  côté  du  She- 
nandoah ,  fortifie  cette  idée  en  préfentant  des  mar- 
ques évidentes  d'une  féparation  violente  ,  d'une 
rupture  opérée  par  quelqu'une  des  grandes  forces 
de  la  nature.  Ce  grand  tableau  eil  terminé  dans 
l'éloignement,  &  de  l'autre  côté  de  la  montagne, 
par  une  vue  d'un  caractère  tout  oppofé  à  celui  que 
je  viens  d'efquhTer.  L'afped  de  la  plaine  au-delà 
de  la  montagne  coupée  eft  auiîi  paifible  &.  aufîî 
doux  que  le  premier  eft  fauvage  &  terrible.  Vous 
voyez  par  cette  ouverture  une  petite  portion  d'ho- 
iifon  d'un  bleu  tendre  5  terminant  au  tain  una 
plaine  immenfe ,  dont  l'afpecl:  femble  vous  inviter 
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à  pafler  entre  ces  rochers  ouverts  de  la  fcène  agitée 
&  tumultueafe  qui  vous  environne ,  au  calme  pro- 
fond qui  règne  au-deffous  de  vous,  &  où  votre 
œil  trouve  déjà  le  repos. 

Et  c'eft  en  effet  par  cette  grande  brèche  que 
vous  paffez  dans  la  plaine  fituée  de  l'autre  côté  des 
montagnes.  Vous  traverfez  pour  cela  le  Patowmak 
au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  Shenandoah  ;  vous 
fuivez  pendant  trois  milles  le  côté  gauche  des  deux 
fleuves  reunis  dans  le  bas  même  de  la  montagne 
coupée  &  fous  des  roches  pendantes  fur  vos  têtes, 
&  à  20  milles  de  là ,  vous  trouvez  Frederic-Town 
&  le  beau  pays  qui  l'entoure.  Je  ne  crains  pas  de 
dire  que  cet  objet  feul  meriteroit  qu'on  fît  pour 
le  voir,  le  voyage  d'Europe  en  Amérique.  Cepen- 
dant là ,  comme  dans  le  voifinage  du  Pont-Natu- 
rel ,  on  trouve  des  gens  qui  ont  pafTé  leur  vie  à 
à  5  où  6  milles  de  diftance  de  ces  grands  fpec- 
tacles,  fans  en  avoir  jamais  joui,  &  fans  avoir  pris 
la  peine  d'obferver  ces  monumens  d'une  révolu- 
tion de  la  nature,  qui  a  du,  ce  femble ,  ébran- 
ler la  terre  jufqu'à  fes  fondemens. 

(  1  )  [La  conjecture  précédente  fur  la  ma- 


(  1  )  Ce  pafiage  ôc  tous  ceux  qu'on  trouvera  enfermés  comme 
celui-ci  entre  deux  crochets ,  font  tirés  de  l'Appendix  ajouté  aux 
Obfervations  de  M.  J.  par  M.  Charles  Tomfon  ,  Secrétaire  du  Con- 
grès. On  les  a  joints  autexte  dç  M.  J.  pour  les  raifons  données  dans 
l'Àvextiflement.        ,      , 
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iiîere  dont  s'eft  faite  cette  grande  ouverture* 
prend  une  grande  vraifemblance  aux  yeux  de 
celui  qui  obferve  l'intérieur  de  la  coupure  de 
la  montagne  des  deux  côtés  de  la  rivière;  les  rocs 
y  tiennent  encore  par  une  de  leurs  extrémités , 
tandis  que  l'autre  eft  pendante  &  femble  prête 
à  tomber  ;  le  lit  de  la  rivière  ,  embarrafle  dans  l'é- 
tendue de  plufieurs  milles ,  de  rochers  épars ,  dé- 
tachés de  ces  malTes  énormes;  en  un  mot  tout  l'en- 
femble  &  tous  les  accidens  de  cette  fcène  démon- 
trent évidemment  une  rupture  violente  de  la  mon- 
tagne ,  une  convulfion  de  la  nature  ,  qui  a  changé 
la  face  de  ce  pays  vraifemblablement  plufieurs  fîé- 
cles  avant  nous.  On  eft  conduit  à  penfer,  qu'avant 
cet  événement,  ce  qui  eft  aujourd'hui  une  vallée 
fertile  ,  étoit  un  vafte  lac  qui  formoit  peut-être 
une  grande  cafcade,  ou  dont  les  eaux  furabondantes 
avoient  leur  ifTue  dans  l'Océan  parla  Sufquehanna, 
qui  coule  à  une  des  extrémités  de  la  chaîne  des 
montagnes  bleues. 

En  fécond  lieu,  par  les  renfeignemens  les  plus 
exacts  que  j'ai  pu  obtenir,  le  cours  de  la  Delaware, 
au  travers  de  la  montagne  de  Kittatinny ,  qui  n'eft 
qu'une  continuation  de  celle  qu'on  appelle  la  chaîne 
ou  montagne  du  nord,  n'a  pas  été  toujours  le 
même.  La  Delaware  paffoit  autrefois  par  ce  qu'on 
2ppelle  aujourd'hui  \tJPind-gap^  le  Trou  du  vent, 
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éloigné  de  plufîeurs  milles  au  couchant ,  &  plus 
élevé  d'environ  ioo  pieds  que  le  lit  acluel  de  la 
rivière.  Ce  pafTage  a  environ  un  mille  de  large , 
&  les  pierres  qui  le  forment  des  deux  côtés  pa- 
roifTent  avoir  été  lavées  pendant  des  fiécles  par 
des  eaux  courantes.  Si  cette  conjecture  eft  fondée, 
il  doit  y  avoir  eu  derrière  cette  montagne  un  grand 
lac ,  dont  les  eaux  enflées  par  quelque  caufe  acci- 
dentelle ,  ou  quelque  convulfion  de  la  nature ,  fe 
feront  Ouvert  un  pafTage  en  quelqu'autre  endroit 
de  la  montagne  ,  où  elles  auront  trouvé  moins  de 
réfiftance  ;  &  renverfant  l'obftacle  que  leur  oppo- 
foient  ces  remparts  de  la  terre  ,  auront  inondé  la 
contrée  inférieure  d'une  quantité  immenfe  d'eau. 

Les  exemples  font  fréquens  de  ces  inondations 
furies  deux  côtés  de  la  rivière,  après  qu'elle  a  parle 
les  montagnes  au-defîus  des  rapides  de  Trenton  ,  & 
avant  qu'elle  ait  atteint  la  partie  plate  du  pays. 
Dans  une  partie  de  la  Nouvelle- Jerfey  ,  qui  eft 
plus  plate  que  la  Penfylvanie,  tout  le  pays  au- 
deffous  des  montagnes  de  Crofwick  femble  avoir 
été  couvert  d'eau  jufqu'a  la  diftance  de  10  6k  de 
1 5  milles  des  bords  de  la  rivière  ,  &  le  fol  y  femble 
nouvellement  formé  du  mélange  d'une  terre  & 
d'une  glaife  apportées  d'ailleurs  &  mêlées  avec  le 
fable  natif.  Le  terrein  fur  lequel  eft  fitué  Phila- 
delphie eft  manifeftement  un  fol  récemment  fait. 
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Les  différentes  couches  qu'on  trouve  en  fouillant 
pour  obtenir  des  eaux,  le  gland,  les  feuilles ,  & 
quelquefois  des  branches  d'arbres  à  20  pieds  de 
profondeur,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Je 
fais  qu'à  York-Town  en  ViFginie ,  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'York  ,  on  trouve  des  couches  de 
coquilles  &  de  terres  les  unes  fur  les  autres ,  qui 
femblent  indiquer  que  la  contre'e  a  fubi  divers 
changemens ,  que  la  mer  a  occupé  autrefois  des 
parties  qu'elle  a  abandonnées  depuis ,  &  que  le 
fol  s'eft  élevé  fuccemVement  &  à  diverfes  époques. 
Quel  changement  prodigieux  arriveroit  dans  les 
pays  qui  font  au-deffous  du  Saut  de  Niagara  ,  fi  les 
montagnes  qui  retiennent  cette  immenfe  quantité 
d'eau  formant  le  lac  Erié  &  les  lacs  fupétieurs  , 
s'ouvroient  en  quelque  partie  par  quelqu'accident! 
En  fuivant  cette  idée  ,  j'ai  quelquefois  été  conduit 
a  penfer  que  ce  qui  forme  a  préfent  le  golphe  du 
Mexique,  étoit  autrefois  un  pays  plat,  &  que  de 
la  pointe  de  la  Floride,  une  chaîne  de  montagnes 
fe  portoit  jufqu'à  la  côte  oppolée  de  l'Amérique, 
en  pafTant  par  Cuba  ,  Saint-Domingue  ,  Porto- 
Rico,  la  Martinique,  la  Gmdeloupe  &.  la  Tri- 
nité ;  que  cette  chaîne  bornoit  alors  l'Atlantique 
&  protégeoit  les  pays  qu'elle  couvroit  contre  cette 
mer;  que  par  quelque  grand  mouvement ,  la  mer 
s'eft  fait  jour  au  travers  de  ces  remparts  &  a  inon- 
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dé  les  vaftes  plaines  qui  en  étoient  défendues,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  été  arrêtée  au  pied  des  Andes  ; 
que  les  eaux  accumulées  là  par  les  vents  alifés 
qui  foufflent  fans  ceffe  de  l'eft  a  l'oueft  ,  ont 
trouvé  une  iffue  entre  la  Floride  &  l'île  de  Cuba , 
entraînant  avec  elles  les  terres  &  le  fable  qu'elles 
ont  emportés  pour  les  dépofer  en  partie  fur  les 
côtes  de  notre  Amérique,  tandis  que  de  l'autre 
partie,  elles  ont  formé  les  bancs  de  Terre-Neuve  , 
&c.  Mais  ce  font  la  des  conjectures  de  l'imagi- 
nation ,  &  je  ne  les  donne  que  pour  telles.  ~\ 

Je  ne  puis  omettre  ici  le  Pont-Naturel,  l'un 
des  plus  fublimes  ouvrages  de  la  nature.  Il  eft  placé 
fur  la  côte  d'une  montagne  qui  femble  avoir  été 
coupée  de  fon  fommet  à  fa  bafe  par  quelque  grand 
mouvement  de  la  terre.  La  fciffure  à  l'endroit  du 
Pont  eft,  félon  quelques  Obfervateurs,  profonde 
de  270  pieds  (anglois);  félon  d'autres,  de  ioy. 
elle  a  dans  le  bas  environ  45  pieds  de  large,  & 
dans  le  haut  90.  Cette  dernière  dimenfion  déter- 
mine en  même  tems  la  longueur  du  Pont;  Sa  lar- 
geur dans  fon  milieu  eft  d'environ  60  pieds;  mais 
il  va  s'élargilTant  dans  fes  deux  extrémités.  Son 
épaiifeur  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'arche 
eft  d'environ  40  pieds,  dont  une  partie  eft  for- 
mée par  une  couche  de  terre  affez  haute  pour 
nourrir  de  très  grands  arbres  ;  dans  toutes  les  au^ 


sur    la    Virginie  57 

très  parties  il  eft,  ainfi  que  la  montagne  elle-même, 
des  deux  côtés ,  formé  d'une  maffe  folide  de  pierre 
calcaire.  L'arche  eft  à  peu-près  de  la  forme  d'une 
demi-ellipfe  très  allongée. 

Quoique  le  Pont  foit  en  plusieurs  endroits  garni 
de  parapets  formés  par  des  rochers  bien  aflîs , 
peu  d'hommes  ont  le  courage  de  contempler,  du 
haut  du  Pont,  l'abîme  qui  eft  au-defîbus  d'eux. 
En  tentant  cette  entreprife  on  tombe  involon- 
tairement fur  fes  mains  &  on  n'arrive  au  parapet 
qu'en  rampant.  Après  avoir  regardé  de  cette  hau- 
teur environ  une  minute ,  j'en  rapportai  un  violent 
mal  de  tête.  Mais  fi  l'afpecT:  du  haut  en  bas  eft 
pénible  &  infuportable,  celui  de  bas  en  haut  eft 
raviffant  au  même  degré.  L'émotion  que  peut  eau- 
fer  le  fublime  ne  fauroit  s'élever  au  de-là  de  celle 
que  donne  ce  fpecftacle.  Le  raviffement  qu'on 
éprouve  a.  l'afpeél  de  ce  bel  arc  fi  élevé  ,  fi  léger, 
6k.  qui  femble  placé  dans  le  ciel  même,  ne  peut 
véritablement  fe  décrire. 

Le  vallon  entre  les  rochers  continue  d'être  étroit 
&  profond  à  une  diftance  confidérable  au-defTus 
&.  au-deflbus  du  pont ,  &  lanTe  appercevoir  d'un 
côté  les  montagnes  du  nord ,  &  de  l'autre  les  mon- 
tagnes bleues,  les  unes  &.  les  autres  éloignées  d'en- 
viron cinq  milles.  Ce  Pont  eft  dans  le  Comté  de 
Rock-Bridge  (  Pont  de  Pierre  )  auquel  il  a  donné 
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{on  nom  (  i  ) ,  &  fournit  un  paflage  commode  au 
de-^à  d'une  vallée,  qu'on  ne  peut  traverfer  ailleurs 
qu'à  une  diftance  confidérable.  Le  courant  qui  pafle 
fous  le  Pont  eft:  appelle  Cedar  creek  (la  rivière 
du  Ce'dre  )  qui  fe  rend  dans  la  rivière  de  James , 
&  qui  a  affez  d'eau  pour  faire  tourner  un  mou- 
lin à  farine ,  quoique  fa  fource  ne  fe  montre  qu'à 
environ  deux  milles  au-defïus. 

Don  Ulloa  fait  mention ,  dans  fon  ouvrage  in- 
titule', Noticias  americanas ,  1 1 ,  §.  10  ,  d'une  cou- 
pure femblable  dans  une  montagne  de  la  province 
d'Angaraès  dans  l'Amérique  méridionale.  L'ouver- 
ture à  de  16  a  22  pieds  anglois  de  large,  3  pieds 
de  haut  &  un  mille  &  un  tiers  de  long.  La  lar- 
geur de  l'arche  n'efl  pas  fenfiblement  plus  grande  en 
haut  qu'en  bas  ;  mais  le  fait  fuivant  eft  remarquable 
comme  pouvant  donner  quelque  lumière  &  auto- 
rifer  quelques  conjectures  fur  l'origine  de  notre 
Pont-Naturel.  Cette  ouverture,  dit-il,  eft  coupée 
dans  la  pierre  vive  avec  tant  'de  précifion ,  que  les 
angles  rentrans  d'un  côté  correfpondent  aux  angles 
fkillans  de  l'autre,  comme  fi  la  coupure  avoit  été 

Note  du    Traducteur. 

(1)  Ce  beau  monument  de  la  nature  a  été  décrit  encore  par  M.  le 
M.  de  C.  dans  fon  Journal  de  l'Amériq'ie  ,  cjui  "eft  maintenant 
fous  prefle,  &  fa  defciïption  plus  détaillée  U  lira  encore  avec  un 
grand  intérêt  après  celle  de  M.  J. 
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faite  avec  fes  inégalités  &.  fes  de'tours  pour  donner 
pafTage  aux  eaux  entre  les  deux  murailles  qui  la 
forment,  de  manière  que  fi  les  deux  cotés  étoient 
réjoints ,  il  ne  refteroit  point  de  vuide  entr'eux. 
Don  Ulloa  incline  vers  l'opinion  que  ce  canal 
a  été  creufé  par  l'eau  plutôt  que  par  un  mouve- 
ment de  la  terre;  mais  û  elle  étoit  l'ouvrage  de 
l'eau,  il  femble  que  les  roches  qui  en  forment  les 
deux  côtés  ufées  par  l'action  d'un  fluide,  préfen- 
teroient  une  furface  plane  plus  unie  ;  ou  fî  les  eaux, 
rencontrant  dans  quelque  partie  des  veines  de 
pierre  plus  dure,  avoient  laifîe  des  proéminences 
d'un  côté,  la  même  circonftance  auroit  produit  auiîi 
des  proéminences  de  l'autre.  Ulloa  nous  dit  cepen- 
dant, que  l'enfoncement  d'un  côté  correspond  tou- 
jours à  un  avancement  de  l'autre,  &  que  cette 
correspondance  eft  û  parfaite  que  û  les  deux  côtés 
de  la  petite  vallée  étoient  réunis ,  il  ne  refteroit 
entr'eux  aucun  vuide  :  rien  ne  reffemble  moins 
aux  effets  de  l'a&ion  d'une  eau  courante  ,  &  on 
eft  bien  plutôt  conduit  à  penfer  que  les  deux  par- 
ties qui  forment  aujourd'hui  la  vallée  ont  été  fépa- 
rées  violemment  l'une  de  l'autre.  Les  côtés  de  celle 
fur  laquelle  eft  placé  notre  Pont-Naturel ,  étant 
d'une  roche  qui  n'eft  pas  bien  dure  ,  la  correfpon- 
dance  des  angles  faillans  &  rentrans ,  fî  jamais  elle 
a  exifté,  a  difparu  tout-à-fait.  La  fciffure  préfente , 
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auffi  chez  nous  la  circonftance  la  plus  finguliere 
dont  parle  Don  Ulloa  ;  car  elle  eft  abfolue  &  en- 
tière entre  les  deux  parties  oppofées  qui  ne  fe 
tiennent  que  par  un  pont  jette'  fur  cet  abîme. 

Cataractes  &    Grottes 
fouterrain.es, 

La  feule  cafcade  remarquable  en  Virginie  eft 
celle  qu'on  appelle  le  Falling-Spring  (  la  fource 
tombante  )  dans  le  comté  d'Augufta.  Elle  eft  forme'e 
par  les  eaux  de  la  rivière  James,  dans  la  partie  qui 
prend  le  nom  de  rivière  de  Jack/on:  elle  fe  trouve 
dans  les  montagnes  appelle'es  (  Mountains  of  the 
Warm  fpring)  montagnes  de  la  Source  chaude, 
à  environ  20  milles  au  fud-oueft  de  la  fource  de 
ce  nom ,  &  coule  dans  la  valîe'e  que  forment  ces 
montagnes.  Elle  tombe  fur  des  roches  d'environ 
200  pieds  de  haut.  La  nape  d'eau  eft  brifée  par 
les  roches  en  deux  ou  trofc  endroits  ;  mais  elle  ne 
l'eft  point  dans  fa  longueur.  Dans  la  partie  baffe  on 
peut  paffer ,  fans  être  mouille' ,  entre  la  nape  $C 
les  rochers.  Cette  cataracte  ne  peut  être  compare'e 
avec  celle  de  Niagara  quant  à  la  quantité  d'eau  qui 
la  forme ,  fa  nape  d'eau  n'ayant  dans  le  haut  que 
12  a  15  pieds  de  large,  &  un  peu  plus  dans  fa 
partie  inférieure  ;  mais  elle  l'emporte  de  beaucoup 
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en  hauteur  fur  le  Saut  de  Niagara  qui ,  félon  les 
mefures  prifes  par  ordre  de  M.  de  Vaudreuil ,  Gou- 
verneur du  Canada,  n'a  que  156  pieds  de  chute, 
&  130  feulement,  félon  des  obfervations  plus  ré- 
centes. t 

Dans  les  traâus  calcaires  de  la  Virginie ,  on 
trouve  plufieurs  cavernes  &  grottes  d'une  étendue 
confidérable.  La  plus  remarquable  eft  celle  qu'on 
appelle  (Madifori's-cavé)  grotte  deMadifon  :  elle  fe 
trouve  dans  le  côté  du  nord  des  montagnes  bleues  , 
près  de  la  branche  du  fud  de  la  partie  de  la  Shenan- 
doah,  appellée  rivière  du  Sud,  Elle  eft  fous  une 
colline  d'environ  200  pieds  de  hauteur  perpendi- 
culaire ,  dont  la  pente  eft  fi  efcarpée ,  que  de  fon 
fommet,  on  peut  cracher,  pour  ainfi  dire  ,  dans 
la  rivière  qui  coule  au  pied.  L'entrée  fe  trouve 
de  ce  côté  aux  deux  tiers  de  la  montée  ;  la  grotte 
s'étend  fous  terre  d'environ  300  pieds,  en  fe  di- 
vifant  en  différentes  petites  grottes ,  ou  le  terrein 
va  quelques  fois  s'élevant ,  mais  plus  généralement 
en  s'abbahTant,  jufqu'a  ce  qu'on  arrive  en  deux  en- 
droits difFérens  où  fe  trouvent  deux  refervoirs 
d'eau,  dont  on  ne  connoît  pas  toute  l'étendue ,  & 
qu'on  peut  croire  être  de  niveau  avec  l'eau  de 
la  rivière.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  les  eaux 
de  la  grotte  foient  un  écoulement  -de-celles  de  la 
rivière  ;  car  elles  ne  font  jamais  troubles.  Elles 
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ne  s'élèvent  ni  ire  s'abaifTent  dans  les  crues  &  dans 
les  féchereffes  de  la  rivière,  &  enfin  elles  font 
toujours  également  fraîches. 

On  peut  regarder  ces  baffins  ,  où  réfervoirs , 
comme  étant  de  ceux  dont  la  terre  eft  intérieure- 
ment fournie,  qui  donnent  nahTance  aux  fources 
qui  fe  montrent  à  fa  furface  &.  qui  nen  font  dif- 
férentes qu'en  ce  qu'elles  ne  font  pas  accefîibles. 
La  voûte  de  cette  grotte,  élevée  de  20,  de  4.0, 
&  quelquefois  de  50  pieds ,  eft  formée  d'une  pierre 
calcaire ,  au  travers  de  laquelle  l'eau  va  fe  filtrant 
continuellement. 

Cette  infiltration  en  fe  faifant  le  long  des  parois 
de  la  grotte,  les  a  revêtus  d'une  efpèce  de  draperie 
élégante,  tandis  que  celle  qui  fe  fait  parle  ciel 
de  la  voûte  forme  des  ftalactites  de  figure  conique  , 
les  unes  pendantes  la  pointe  en  en-bas,  les  autres 
s  élevant  du  terrein  la  pointe  en  en-haut,  qui, 
lorfqu'elles  viennent  à  fe  joindre,  font  une  colonne 
maffive. 

On  trouve  une  autre  grotte  de  même  efpèce 
près  de  la  montagne  du  nord ,  dans  le  Comté  de 
Frédéric ,  fur  les  terres  de  M.  Zane.  Son  entrée 
eft  par  le  fommet  d'une  colline  fort  longue.  On 
defcend  de  30  à  40  pieds  comme  dans  un  puits: 
de  là,  la  grotte  s'étend  prefqu'horifontalement  juf- 
qu'à  400  pieds  de  longueur,  fur  une  largeur  de 
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*o  à  50  pieds ,  &  fur  une  hauteur  de  5  à  12.  Après 
quelques  pas  faits  dans  la  grotte,  j'obfervai  que  le 
mercure  qui,  au-dthors,  étoit  à  50  d.  du  thermo- 
mètre de  Farenheit ,  s'éleva  à  57,  qui  repondent  à 
1 1  du  thermomètre  de  Réaivmr.r ,  &  refla  a.  la. 
même  hauteur  dans  les  parties  les  plus  intérieures 
de  lagrotte.  La  température  uniforme  des  caves 
de  l'Obfervatoire  de  Paris,  qui  font  à  90  pieds 
de  profondeur ,  a  été  trouve'e ,  ainfi  que  celle  de 
tous  les  lieux  fouterreins  à  quelque  profondeur 
qu'ils  foient,  a  été  trouvée,  dis-je,  au  thermomètre 
de  Réaumur  ,  de  10  dégrés ,  correfpondant  au 
54j.de  celui  de  Farenheit.  La  température  de 
la  grotte  que  je  décris  eft  û  voifine  de  ce  point, 
qu'on  peut  attribuer  la  différence  à  la  différence 
des  inftrumens. 

Au  lieu  appelle  Panter-gap  .  dans  la  chaîne  des 
montagnes  qui  partagent  les  eaux  des  prairies  , 
appelle  Cow-pajlure y  de  celle  qu'on  appelle  Calfi- 
pajlure,  on  trouve  un  autre  phénomène  naturel, 
appelle  Blowing-cave,  la  Grotte  du  Vent.  Cette 
grotte  eft  placée  fur  le  côté  d'une  colline  :  elle  a 
environ  100  pieds  de  diamètre ,  &  il  en  fort  conf- 
tamment  un  courant  d'air  fi  fort,  qu'il  tient  cou- 
chées toutes  les  plantes  qui  croiffent  à  la  diftance 
de  20  yards  en  face  de  fon  ouverture.  Ce  courant 
eft  plus  fort  dans  les  tems  fecs  &.  froids,  &  plus 
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foible  quand  la  pluie  dure  depuis  quelque  terns, 
Les  inhalations  &  les  exhalations  régulières  d'air  4 
qui  ont  lieu  dans  certaines  cavernes  &  fentes  de  la 
terre,  ont  été  expliquées  d'une  manière  afTez  vrai- 
femblable,  par  la  fuppofition  que  ces  cavités  ren- 
ferment des  fources  intermittentes  ;  que  lorfque 
ces  fources  diminuent ,  &  pendant  tout  le  tems 
qu'elles  mettent  à  fe  vuider ,  la  grotte  attire  l'air 
extérieur ,  qui  efl  repouffé  en  dehors  lorfque  la 
fource  recommence  à  fournir  l'eau  plus  abondam- 
ment à  fon  réfervoir.  Mais  cette  hypothèfe  ne  fuffit 
pas  pour  expliquer  une  émifïïon  confiante  d'air, 
qui  ne  varie  que  de  force ,  félon  la  féchereffe  ou 
l'humidité  du  tems. 

On  connoît  dans  les  montagnes  de  Cumberland, 
à  environ  un  mille  de  l'endroit  où  elles  coupent 
une  des  limites  de  la  Caroline,  une  autre  caverne 
venteufe.  Tout  ce  que  j'en  fais ,  eft  que  le  phéno- 
mène n'efî:  pas  confiant,  &  que  la  caverne  donne 
naiflànce  à  une  fource  d'eau. 

Minéraux,  végétaux. 

Or.  Je  ne  connois  dans  notre  Virginie  qu'un 
feul  fait  qui  puhTe  faire  penfer  que  nous  y  avons 
quelques  mines  d'or.  On  a  trouvé  fur  la  rive  fepten- 
trionale  du  Rappahanoc ,  à-peu-près  à  4  milles 
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âu-deflous  des  chûtes  de  cette  rivière ,  un  morceau 
de  minerai  d'environ  4  livres  pefant ,  qui  a  donné 
ly  penny-weight  (408  grains,  poids  de  Troy) 
d'un  or  infiniment  dudile.  Je  n'ai  jamais  ouï  parler 
d'aucune  autre  indication  de  «mine  d'or  dans  le 
même  endroit. 

Plomb.  Sur  le  grand  Kanhaway  ,  de  l'autre  côté 
&  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  rivière  appellée 
Cnpple-River ,  à  environ  25  milles  de  nos  limites 
du  côté  du  fud,  dans  le  Comté  de  Montgomery, 
on  trouve  des  mines  de  plomb.  Le  métal  y  eft 
quelquefois  minéralifé  avec  une  roche  dure  qu'on 
eft  obligé  de  rompre  avec  la  poudre  à  canon;  il 
tient  une  portion  d'argent  trop  petite  pour  dé- 
dommager des  frais  néceffaires  pour  l'en  féparer, 
au  moins  par  les  procédés  employés  jufqu'à  préfent. 
La  proportion  eft  de  50  à  80  livres  de  plomb 
pur  par  chaque  100  livres  de  minerai  après  le 
lavage,  &  la  proportion  moyenne  de  60  à  100: 
les  filons  donnent  quelquefois  les  plus  grandes 
efpérances ,  &  s'appauVriffent  tout-à-coup  ,  ou  dif- 
paroiffent  tout- à-fait.  On  les  trouve  par  le  côté 
de  la  montagne,  &  ils  marchent  horifontalement. 
l'Etat  exploite  aujourd'hui  deux  de  ces  mines ,  dont 
la  plus  riche  s'enfonce  à  100  yards  fous  la  mon- 
tagne: elles  pourroient  employer  avantageufement 
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cinquante  ouvriers;  mais  nous  n'y  en  mettons  pas 
plus  de  30,  encore  ces  gens  prennent-ils  le  tems 
de  cultiver  leurs  champs.  Ils  ont  fourni  jufqu'à  60 
tonnes  de  plomb  dans  une  année;  mais  la  quantité 
commune  eft  de  20  à  25  tonnes.  Leur  Fourneau  ac- 
tuel eft  à  un  mille  du  banc  de  la  mine  &.  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  On  porte  le  minerai  en  tom- 
bereau jufqu'à  la  rivière,  à  la  diftance  d'un  quart 
de  mille  :  de-là ,  on  le  tranfporte  fur  des  canaux  & 
des  bateaux  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  qui  eft 
en  cet  endroit,  large  de  200  yards,  pour  les  re- 
charger encore  fur  d'autres  voitures  qui  les  portent 
au  fourneau.  Cette  méthode  fut  adoptée  dans  les 
commencemens  de  l'exploitation  ,  parce  qu'on 
voulut  profiter  d'une  petite  rivière  qui  fournifîbit 
à  un  moulin  à  concafTer  ;  mais  il  feroit  aifé  d'avoir 
le  fourneau  &  le  moulin  du  même  côté  de  la  ri- 
vière, en  en  tirant  un  canal  d'environ  un  mille 
de  long,  pour  lequel  on  ne  feroit  pas  obligé  de 
faire  de  digue.  Du  fourneau,  le  plomb  eft  porté 
à  environ  1 30  milles,  par  un  bon  chemin  qui  con- 
duit par  les  hauteurs  appellées  Ottefs-Feaks,  à 
LincK's-Ferry  (bac  de  Ferry,  )  autrement  appelle 
de  Winflon ,  fur  la  rivière  James;  d'où  il  eft  tranf- 
porte par  eau  jufqu  à  iveftham ,  éloigné  a-pe'u-près 
de  la  même  diftance.  Ce  tranfport  par  terre  peut 
être  confidérablement  abrégé  en  embarquant  le 
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plomb  fur  la  rivière  James  au-deflus  des  monta- 
gnes bleues,  d'où  on  peut  porter  une  tonne  de  poids 
fur  deux  canots.  Le  grand  Kanhaway  a  des  chûtes 
confidérables  dans  le  voiflnage  des  mines.  Environ 
a  7  milles  au-deffous  il  y  a  trois  chûtes ,  chacune  de 
3  ou  4  pieds  mefurës  perpendiculairement  ;  3  milles 
au-defîus ,  il  y  a  un  rapide  qui  occupe  près  de  3  mil- 
les ,  dont  la  pente  eft  régardée  comme  e'gale  en 
hauteur  perpendiculaire  à  celle  de  la  grande  chute 
de  la  rivière  James.  On  croit  pourtant  communé- 
ment que  cette  partie  pourroit  être  rendue  naviga- 
ble, de  manière  à  réduire  à  un  court  efpace  le  por- 
tage entre  le  Kanhaway  &  la  rivière  James. 

On  dit  qu'on  a  découvert  une  mine  de  plomb 
très  riche  dans  le  Cumberland,  au-deflbus  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Rouge.  Les  plus  confidé- 
rables qu'on  connoiffe  dans  l'oueft  font  cependant 
celles  du  Miffiffipi ,  qui  s'étendent  de  l'embouchure 
de  la  rivière  appellée  Rock-river,  jufqu'à  1 50  milles 
au-deffus.  On  ne  les  exploite  point,  tout  le  plomb 
dont  on  fait  ufage  dans  cette  contrée  y  venant  de 
la  rive  droite  du  Mifîiflïpi,  fituée  vis-a-vis  de  Kaf- 
kaskia. 

Le  Comté  d'Amelia  fournit  d'affez  grande  quan- 
tités de  molybdène ,  ou  crayon  de  plomb.  Je  ne 
connois  point  l'état  de  cette  mine;  elle  n'eft  point 
exploitée  régulièrement  ;  ceux  qui  ont  befoin  de 
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cette  fubftance ,  allant  fur  les  lieux  &  en  tirant 

eux-mêmes. 

Cuivre.  On  a  ouvert  autrefois  une  mine  de 
cuivre  dans  le  Comte'  d'Amherfi: ,  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  de  la  rivière  James,  &  une  autre  fur 
le  côte'  oppofe' ,  celui  du  fud.  Mais  foit  par  les 
vices  de  l'exploitation  ,  foit  à  raifon  de  la  pauvreté 
de  la  mine ,  elle  a  été'  abandonnée.  On  pre'tend  qu'il 
y  a  des  mines  très  riche  de  cuivre  natif  fur  VOua- 
bache ,  au-deffus  de  XWiaw  fupërieur. 

Fer.  Les  mines  de  fer  exploitées  aujourd'hui  font 
celles  de  Callaway ,  de  Rofs  &  de  Ballendine ,  fï- 
tue'es  fur  la  rive  fud  de  la  rivière  James.  Celles  d' Old 
fur  fa  rive  gauche  dans  le  Comte' d'Albemarle;  celle 
de  Miller  dans  le  Comte'  d'Augufia  &  de  Zane, 
dans  celui  de  Fre'de'ric .  Ces  deux  dernières  font  dans 
une  vallée  entre  les  montagnes  bleues  &  les  mon- 
tagnes du  nord.  Callaway ,  Rofs ,  Miller  &  Zane 
font  à-peu-près  1 50  tonnes  de  fer  en  barre  par  an. 
Rofs  fait  auffi  environ  1 600  tonnes  de  fer  en  gueu- 
fe  -3  Balladine  1000,  Callaway,  Miller  &  Zane  en- 
viron 600  chacune.  Il  faut  ajouter  à  cela  une  forge 
de  M.  Hunter  à  Fredericjhourg ,  qui  fait  environ 
300  tonnes  par  an  de  fer  en  barre  avec  des  fers  en 
gueufe,  qu'on  y  porte  du  Maryland,  &  la  forge 
de  Taylor ,  fur  le  Neapfco ,  qui  fe  jette  dans  le 
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Vatowmac,  qui  travaille  dans  le  même  genre,  fans 
que  je  fois  inftruit  de  la  quantité'  qu'elle  fabrique. 

On  trouve  en  beaucoup  d'endroits  des  indices 
de  mines  de  fer  difperfées  dans  toute  la  partie  du 
milieu  du  pays.  La  bonne  quafité  de  la  fonte  de 
Rofs  &  de  Zane  eft  très  remarquable.  Tous  les 
vafes  &  uftenfiles  qu'on  en  fait ,  fondus  plus  minces 
qu'on  ne  les  fond  ailleurs  ,  peuvent  être  jettes 
dans  lus  voitures  qui  les  tranfportent ,  ou  de  ces 
voitures  à  terre  ,  fans  danger  de  fe  carier.  Les 
chaudières  à  faire  le  fel ,  lorfqu'on  veut  en  em- 
ployer le  fer  à  quelque  autre  ufage ,  ne  peuvent 
fe  cafTer  pour  être  refondues ,  û  on  ne  les  a  pas 
auparavant  fore'es  en  plufieurs  endroits. 

Jai  ouï  dire  qu'il  y  a  des  mines  de  fer  dans 
l'oueft,  entre  le  Muskinghan  &.  YOhio ,  comme 
d'autres  dans  Kentucky ,  entre  la  rivière  de  Cum- 
berland&  celles  qu'on  appelle  Barren-rivers;  entre 
le  Cumberlandfk.  le  Tanijfée;  fur  la  rivière  Reedy, 
près  de  Long-Ifland  ;  fur  la  rivière  appellée  Chef- 
nutcreek  (la  rivière  du  Noyer) ,  qui  eft  une  branche 
du  grand  Kanhaway ,  près  de  l'endroit  où  elle 
coupe  la  limite  de  la  Caroline.  Le  terrein ,  qu'on 
appelle  fur  le  MiflifTipi ,  The-iron-bank  (  le  banc 
de  fer)  ,  eft  regardé  par  des  connoifleurs  comme 
ne  tenant  point  de  fer  du  tout  ;  &  d'après  la 
connoiffance  qu'on  a  de  cette  partie   du  pays , 
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on  peut  croire  qu'elle  manque  de  mines  de  ce 

me'tal. 

Charbon  de  terre.  Sur  la  rivière  James ,  à  1 5 
ou  20  milles  au  -  deflus  de  Richement ,  &  fur 
un  efpace  de  plufieurs  milles  au  nord  &  au  fud , 
la  terre  abonde  en  charbon  minéral  d'une  excel- 
lente qualité.  Le  terrein  appartenant  a  plufieurs 
propriétaires  ,  on  a  ouvert  des  puits ,  &  avant 
l'interruption  de  notre  commerce  par  la  guerre , 
les  travaux  fatisfaifoient  à  la  demande. 

Dans  la  partie  occidentale  du  pays,  le  charbon 
fe  trouve  en  tant  d'endroits,  que  quelques  perfonnes 
penfent  que  tout  le  traclus  ,  qui  s'étend  entre  les 
Laurel-mountains ,  le  MijffiffipiÔLYOkioy  peuvent 
en  fournir,  On  en  connoît  auffi  en  plufieurs  en- 
droits de  la  rive  feptentrionale  de  l'Ohio.  Le  char- 
bon de  Pitzburg  eft  d'excellente  qualité:  un  lit  entier 
de  cette  fubflance  a  pris  feu  depuis  1765  ;  une 
autre  couche,  voifine  du  Pike-run,  fur  la  Monon- 
gahela  .  s'eft  enflammée  auffi ,  &.  a  brûlé  environ 
dix  ans.  Il  ne  s'en  efl  cependant  confumé, qu'en- 
viron 20  yards  fur  toute  Çpn  épaiffeur. 

Pierres  précieuses.  Jai  vu  une  émeraude  trouvée 
dans  ce  pays.  Les  amétyftes  y  font  fréquentes  , 
&.  le  criftal  de  roche  commun  :  mais  il  eft  vrai 
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généralement  que  les  pierres  précieufes  n'abondent 
pas  aflez  pour  qu'on  puifTe  entreprendre  d'en  fair« 
la  recherche. 

Marbres.  Nous  avons  de  très  bons  marbres  & 
en  très  grande  abondance  fur  la  rivière  James ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  appellée  Rock-fish.  J'en 
ai  vu  d'aufli  blanc  qu'il  foit  poflible  d'en  trouver 
en  aucun  lieu  de  la  terre  ;  mais  la  plus  grande 
quantité  eft  de  couleur  mêlée  rouge, bleu  &  violet. 
On  n'a  encore  exploité  aucune  de  ces  carrières. 
On  en  voit  des  pièces  énormes  fufpendues  fur 
la  rivière,  dans  des  parties  où  elle  eft  navigable. 
On  dit  aufîi  qu'on  trouve  du  marbre  dans  le  pays 
de  Kentucky. 

Pierre  à  chaux.  On  ne  connoît  qu'une  veine 
de  pierre  à  chaux  au-denmis  des  montagnes  bleues. 
On  ne  commence  à  la  trouver  en  Virginie,  que 
dans  le  Comté  du  Prince-Williams ,  t  milles  au- 
defTous  de  la  chaîne  de  montagnes  appellée  Pignut- 
ridge.  De-là ,  elle  court  prefque  parallèlement  à 
cette  chaîne  ,  &  traverfe  la  Rivanna  à  environ 
6  milles  de-là,  à  lendroit  où  ces  montagnes  prenent 
le  nom  de  South-weft-rïdge  (  Chaîne  du  fud  oueft  ). 
Elle  paife  enfuitefous  la  rivière  appellée  hardware 
au-defFus  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière 
d'Hudfon  ;  puis  la  rivière  James  ,  à  l'embouchure 
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de  Rock-fish ,  près  de  la  carrière  de  marbre  dont 
nous  avons  parlé  ci-defTus;  de-là,  vraifemblable- 
ment  elle  s'étend  fous  cette  rivière,  fe  montre 
de  nouveau  à  la  forge  de  Rofs ,  &.  fe  porte  vers 
le  fud-oueft  ,  le  long  de  la  rivière  d'Otter  y  cette 
carrière  de  pierre  a  chaux  n'a  jamais  plus  de  ioo 
yards  de  large.  Du  pied  des  montagnes  Bleues,  en 
allant  à  l'oueft,  tout  le  pays  femble  fondé  fur  une 
maiTe  continue  de  pierre  calcaire,  &.  on  les  voit 
répandues  çà-ék-là  fur  fa  furface,  tantôt  détachées 
&  tantôt  enfoncées  enterre.  Cette  marie  eftdifpo- 
fée  par  filons,  qui  fuivent,  comme  les  montagnes 
&  la  côte  de  la  mer ,  la  direction  du  fud-oueft 
au  nord-eft,  en  même  tems  que  chaque  couche, 
au  lieu  d'être  horifontale,  devient  prefque  parallèle 
à  l'axe  de  la  terre.  Frappé  de  cette  obfervation, 
j'ai  mefuré  diverfes  fois  avec  le  quart  de  cercle  un  ' 
grand  nombre  d'angles  pour  déterminer  cette  incli- 
naifon ,  &  je  les  ai  trouvés  variant  de  22  a  60 
dégrés  ;  mais  en  prenant  le  terme  moyen  entre 
ces  extrêmes,  mon  réfultat  a  été  un  tiers  du  degré 
d'élévation  du  pôle  ou  de  la  latitude  de  l'endroit 
où  je  faifois  mon  obfervation  ,  &  la  plus  grande 
jrartie  de  mes  épreuves,  prifes  féparément ,  nYa 
donné  à-peu-près  le  même  réfultat;  d'où  je  crois 
qu'on  peut  conclure  que  ces  couches,  ou  lames, 
font  généralement  fituées  parallèlement  à  1  axe  de 
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la  terre.  Dans  quelques  cas ,  en  effet ,  je  les  ai 
trouvées  perpendiculaires,  où  même  inclinées  dans 
le  fens  contraire  ;  mais  ces  exemples  fe  font  offerts 
à  moi  très  rarement,  &  toujours  accompagnés  de 
fignes  e'videns  de  bouleverfement  de  la  terre ,  ou 
d'autres  circonftances  fuffifantes  pour  expliquer 
comment  les  couches  avoient  pu  être  dérangées 
de  leur  pofition  primitive.  J'ai  fait  ces  obfervations 
entre  la  grotte  de  Madifon  &  le  Patowmac.  On 
dit  aufîi  qu'il  y  a  de  la  pierre  à  chaux  dans  les 
pays  arrofés  parle  MiJJlJfipi  &.  YOhio,  &.  dans 
toutes  les  parties  montagneufes  fituées  entre  les 
eaux  qui  coulent  vers  left  &  celles  qui  fe  portent 
au  couchant,  &  que  ces  carrières  ne  font  pas  dans 
les  montagnes  elles  mêmes ,  mais  dans  les  vallée? 
qui  les  féparent. 

Au  pied  des  montagnes  du  nord,  du  côté  de 
l'eft ,  fe  trouvent  des  maffes  énormes  àefchyjîes^ 
contenant  des  impreffions  de  coquilles  de  diverfes 
efpeces.  J'ai  reçu  des  fources  du  Kentucky  des 
coquilles  pétrifiées  qui  n'ont  aucune  reffemblance 
avec  celles  des  bords  de  nos  mers. 

On  dit  qu'on  trouve  des  coquilles  dans  les 
Andes,  montagnes  de  l'Amérique  méridionale,  à 
1  5  milles  pieds  au-deffus  du  niveau  de  l'Océan. 
Les  favans  &  les  ignorans  regardent  ces  coquilles 
comme  des  monumens  d'un  déluge  univerfel.  Aux 
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argumens  par  lefquels  on  a  combattu  cette  idée, 
on  peut  ajouter  le  fuivant:  l'atmofphere  &  toutes 
les  fubftances  qui  ie  forment,  eau,  air,  ou  autres, 
pefent  fur  la  terre.  L'expérience  nous  apprend  que 
le  poids  de  la  colonne  d'air,  chargée  de  toutes 
ces  matières ,  n'excède  jamais  celui  d'une  colonne 
de  mercure  de  35  pouces  (  anglois)  de  haut,  qui 
eft  égal  a  celui  d'une  colonne  d'eau  de  pluie  de 
55  pieds  de  haut.  Si  donc  toute  l'atmofphere  étoit 
formée  d'eau ,  elle  ne  couvriroit  le  globe  que  de 
la  hauteur  de  3  5  pieds  au-defTus  de  fa  furface  ; 
mais  comme  ces  eaux,  à  mefure  qu'elles  tombent, 
courent  a  la  mer ,  dont  la  fuperficie  eft  à  celle 
des  parties  féches  de  la  terre  ,  dans  le  rapport 
de  2  à  1  ,  les  mers  ne  feroient  élevées ,  par  cette 
acceffion  des  eaux,  que  de  52^  pieds  au-defTus  de 
leur  niveau  actuel,  &  ne pourroient  par  conféquent 
inonder  les  terres  du  globe  entier  que  jufqu'à  cette 
même  hauteur. 

Un  déluge  qui  pafleroit  cette  limite ,  &  qui 
s'étendroit  jufqu'aux  montagnes  du  nord ,  ou  à 
Kentucky,  femble  contraire  à  toutes  les  loix  de 
la  nature  :  mais  fans  les  contrarier  ainfi ,  il  peut  y 
avoir  eu  des  inondations  plus  ou  moins  grandes 
par  le  concours  des  caufes  naturelles  qui  y  donnent 
lieu.  L'hiftoire  nous  autorife  a  croire  à  des  déluges 
partiels,  dans  les  contrées  iituées  le  long  de  la 
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Méditerranée.  On  a  fuppofé  avec  afTez  de  vrai-* 
femblance  ,  que  cette  mer  a  été'  autrefois. un  lac. 
Qu'on  imagine  que  dans  ce  tems ,  il  fe  foit  fait  dans 
l'atmofphere  un  amasimmenfe  d'eaux,  raffemblées 
des  autres  parties  de  la  terre ,  &  qui  foient  venues 
fe  décharger  fur  cette  mer  &  fur  les  terres  dont 
les  eaux  y  ont  leurs  embouchures ,  telles  que  l'E- 
gypte &  l'Arménie  qui,  félon  la  tradition  des 
Égyptiens  &  des  Hébreux ,  ont  été  couvertes  par 
les  eaux,  environ  2300  ans  avant  1ère  chétienne; 
ou  l'Attique,  qu'on  dit  avoir  éprouvé  un  déluge  dans 
le  tems  d'Ogygés,  environ  50  ans  plus  tard;  ou  la 
ThefTalie  ,  au  tems  de  Deucalion  ,  plus  récent  de 
300  ans  ;  mais  des  déluges  femblables  ne  peuvent 
fuffire  pour  expliquer  comment  il  fe  trouve  des  co- 
quilles à  des  hauteurs  aufli  grandes  que  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Dans  une  pareille 
obfcurité  le  champ  demeure  libre  aux  conjectures. 

Pierres  à  bâtir.  Notre  Virginie  a  une  grande 
abondance  de  pierres  blanches ,  bleues ,  brunes , 
propres  a  être  taillées;  de  bonne  pierre  meulière  ; 
une  autre  efpece  qui  réfifte  au  feu ,  &  de  l'ardoife. 
J'ai  oui'parler  d'une  efpece  de  flint  (  filex  ),  propre 
à  faire  des  pierres  à  fufil ,  fur  la  rivière  appeîlée 
Mehsrrin,  dans  le  Comté  de  Brunfwick ,  fur  le 
Miffimpi,  entre  l'embouchure  de  l'Ohio  &  Kofi- 
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kaskia  r  &  dans  le  voiflnage  de  quelques  autres 
rivières  dans  l'oueft.  On  trouve  auffi  Xifinglafs , 
ou  mica  (  le  talc)  en  diffërens  endroits ,  l'aimant  & 
une  forte  d'asbefte. 

Marne.  La  marne  abonde  prefque  par-tout. 
Sur  la  rivière  du  Tuckakoey  qui  tombe  dans  la 
rivière  James,  on  trouve  une  glaife  femblabe  à 
celle  de  Sturbùdge ,  en  Angleterre  ,  dont  on  fait 
des  briques  qui  refirent  longtems  au  feu  le  plus 
violent,  &.  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foit  répandue 
en  d'autres  endroits.  Les  Comtes  de  Botetourt  &. 
d!e  Bedfort  ont  de  la  craie.  Dans  ce  dernier ,  on 
croit  pouvoir  trouver  le  gipfe.  Ilya  de  Vochre  en 
plufieurs  lieux. 

Dans  les  contrées  où  fe  trouve  la  pierre  cal- 
caire, il  y  a  des  cavités  dans  lefquelies  le  fol  efl 
imprégné  de  aître.  Sur  la  rivière  appellée  Rick- 
creek,  qui  ed  une  branche  du  grand  Kanhaway  , 
à  environ  60  milles  au-deifus  des  mines  de  plomb , 
il  y  a  une  de  ces  grottes  fort  grande,  large  d'en- 
viron 20  yards,  &  qui  fe  prolonge  fous  la  mon- 
tagne d'un  quart,  &.  peut-être  d'un  demi  mille  : 
Ja  voûte  elî  de  roche  &.  élevée  depuis  9  j'ufqu'à 
15  où  20  pieds.  M.  Lynch  ,  de  qui  je  tiens  ce 
détail,  a  entrepris  d'en  tirer  du  nître,  outre  une 
croûte  de  nîrre,  dont  la  furface  de  la  voûte  &  le 
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fol  lui-même  étoient  recouverts  ,  il  a  trouvé  h 
terre  imprégnée1  de  ce  fel  à  la  profondeur  de  7  pieds 
en  quelques  endroits,  &.  généralement  à  3  pieds, 
&  chaque  boiffeau  de  cette  terre  lui  a  donné ,  calcul 
moyen ,  trois  livres  de  nitre.  M.  Lynch  en  ayanî 
fait  environ  1000  livres,  a  laiffé  fon  entreprife  à. 
d'autres,  qui  en  ont  tiré  depuis  10  mille  livres 
pefant.  Pour  cela ,  ils  n'ont  fait  que  s'enfoncer  fuc- 
ceffivement  dans  le  fouterrain  ,  fans  traiter  jamais 
une  féconde  fois  la  terre  qu'ils  avoient  déjà  tra- 
vaillée, pour  s'aflurer  fi  elle  s'imprègne  de  fel  de 
nouveau,  &  jufqu'à  quel  point.  On  exploite  au 
moins  50  de  ces  grottes  fur  les  bords  de  la  rivière 
appellée  Green-briar ,  &  on  en  connoît  plufienrs 
autres  fur  ceux  de  la  rivière  de  Cumberland. 

Sel  Marin.  La  contrée  fituée  à  l'oueft  de  X  Al- 
leghaney  abonde  en  fources  falées  de  fel  marin. 
Les  plus  remarquables  font  à  Bullet1  s-lick  >  à  l'en- 
droit appelle  Bigbones  ,  aux  Blue-licks  &.  à  la 
fourche  du  nord  du  Holfîon.  Le  terrein  qui  four- 
nit des  fources  falées  à  Bulle? s-lick  eit  de  plufieurs 
acres  d'étendue.  En  creufant  la  terre  à  3  pieds, 
l'eau  commence  à  fourdre  ,  &  plus  on  creufe  pro- 
fondément, fur-tout  dans  les  tems  fecs,  plus  la 
fource  eft  falée.  Mille  gallons  d'eau  donnent  entre 
un  boiffeau  &  un  boiffeau  &  demi  de  fel  ;  ce  qui 
fait  environ  une  livre  de  fel  par  80  lib.  d'eau.  Or 
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a  5  livres  d'eau  de  mer  donnent  une  livre  de  fel  j 
de  forte  que  celle-ci  eft  environ  trois  fois  plus 
falée  que  l'eau  des  fources  dont  je  parle.  On  a 
découvert  depuis  peu  une  autre  fource  falée  à  l'en- 
droit appelle  Turkey-foot)  iwtXYohogany ,  qui 
fe  mêle  avec  la  fontaine,  excepte'  dans  le  tems 
des  baffes  eaux  :  on  ne  fait  pas  encore  quelle  eft 
fa  force.  Une  autre  ,  appelle'e  la  fource  de  Dun~ 
nïng's-lick ,  n'a  pas  encore  été  éprouvée  ;  mais  on 
fuppofe  qu'elle  eft  meilleure  que  celles  qui  font 
de  l'autre  côté  de  YOhio.  On  prétend  que  les  eaux 
du  lac  Ouoïidago  prennent  un  goût  falé  des  fources 
qui  font  dans  fon  voifînage. 

Nous  avons  différentes  fources  médicinales  dont 
quelques-unes  font  efficaces  fans  aucun  doute,  tan- 
dis que  d'autres  paroiffent  ne  devoir  leur  réputation 
qu'à  l'imagination  des  malades  &  au  changement 
d'air  &  de  régime  auquel  elles  les  forcent.  Aucune 
de  ces  eaux  n'ayant  encore  fubi  l'analyfe  chimi- 
que fous  les  mains  de  gens  habiles,  &  n'ayant  été 
affez  obfervée  pour  qu'on  puiiTe.  favoir  à  quelle 
maladie  elle  eft  appropriée,  tout  ce  que  jepuis  faire 
ici ,  eft  de  donner  l'énumération  de  toutes, 

Les  plus  punTantes  femblent  être  celles  du  Comté 
8Augu(la  y  près  des  fources  de  la  rivière  James , 
à  l'endroit  où  elle  commence  k  prendre  le  nom 
de  rivière  de  Jack/on.  Elles  font  près  du  pied 
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de  la  chaîne  des  montagnes  auquel  on  donne  corn- 
mune'ment  le  nom  de  Warm-fprings-mountains 
(  montagnes  des  fources  chaudes  )  &  dans  les  cartes, 
Jackfons  mountains.  Il  y  en  a  deux  dont  l'une  eft 
zç^àkèzWarm-fpring  (fource  chaude  )  ,  &.  l'autre 
Hot-fpring  (  fource  brûlante  ).  La  fource  chaude 
eft  û  abondante  &  û  forte  dès  fon  origine ,  qu'elle 
peut  faire  tourner  un  moulin  à  bled ,  &  qu'elle 
tient  les  eaux  de  fon  baffin ,  qui  a  trente  pieds  de 
diamètre  au  degré  de  la  chaleur  animale ,  c'eft-à- 
dire,  au  96  du  thermomètre  de  Farenheit.  Les 
fubftances  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces 
eaux  font  très  volatiles;  leur  odeur  indique  la  pré- 
fence  du  fouffre ,  ainfi  que  leur  proprie'te'  de  noir- 
cir l'argent.  Elles  foulagent  lesperfonnes  attaquées 
de  rhumatifmes  :  on  s'en  loue  auffi  pour  d'autres 
maladies.  Dans  les  pays  où  elles  font  fîtuées,  il  pleut, 
dit-on,  trois  ou  quatre  fois  la  femaine. 

La  fource  brûlante  efl  à  environ  6  milles  de  îa 
fource  chaude  :  elle  eft  plus  foible.  On  prétend 
qu'elle  a  été  ci-devant  affez  chaude  pour  cuire  un 
œuf,  &  que  fa  chaleur  efl:  diminuée  ;  elle  élevé  le 
thermomètre  de  Farenheit  à  1 1 2  dégrés ,  chaleur 
de  la  fièvre  ;  quelquefois  elle  foulage  des  malades 
fur  lefquels  la  fource  chaude  n'a  rien  fait.  Une 
fource  d'eau  commune,  fortant  de  terre  à  quelques 
pouces  des  bords  de  fon  baffin ,  eft  une  fingularite 
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qui  la  diftingue.  En  comparant  la  température  dé 
ces  fources  avec  celles  des  fources  brûlantes  du 
Kamschatka ,  dont  Krachininnikou  nous  a  donné 
la  defcription  ,  on  trouve  la  différence  de  chaleur 
bien  grande ,  puifque  cette  dernière  porte  le  ther- 
momètre de  Farenheit  a  200  deg. ,  à  1 2  dég.  feu- 
lement au-deffous  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante. 
Ces  eaux  font  très  fréquentées ,  malgré  le  défaut 
abfolu  de  commodités  pour  les  malades  :  elles  font 
plus  efficaces  dans  les  mois  les  plus  chauds  ;  aufîî 
font-elles  principalement  viiîtées  dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août. 

Les  Sweet-fprings  (les  fources  douces)  font 
dans  le  Comté  de  Bote-tourt,  au  pied  des  monta- 
gnes de  V Alleghaney y  du  côté  de  l'en1,  à  environ 
42  milles  des  Warm-fp rings  :  elles  font  peu  con- 
nues. Comme  on  en  a  tiré  du  foulagement  dans  des 
cas  où  les  autres  avoient  manqué  leur  effet,  il  eft 
probable  que  leurs  propriétés  font  différentes.  Elles 
différent  anffi  des  premières  par  leur  température, 
qui  eft  celle  de  l'eau  commune  •  ce  que  je  ne  donne 
pas  cependant  comme  la  preuve  qu'elles  foient  im- 
prégnées defubftances  différentes.  Ces  fources  font 
parmi  celles  qui  fourniffent  fes  premières  eaux  à  la 
rivière  James. 

Le  comté  de  Berkeley ,  au-deffus  des  montagnes 
du  nord ,  &  près  du  Patowmac ,  a  des  eaux  ther- 
males 
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xnales  beaucoup  plus  fréquentées  que  celles  du 
Comté  à'Augufla  :  elles  font  cependant  plus  foi- 
bles,  les  eaux  n'y  tenant  pas ,  ce  femble  ,  les  fubf- 
tances  minérales  en  grande  dofe  ,  &  leur  chaleur 
étant  à  peine  fenfible.  On  y  va  davantage  ,  parce 
qu'elles  font  fituées  dans  un  pays  fertile  ,  abondant 
&  peuplé,  à  l'abri  des  incurfions  des  Indiens,  & 
voifln  des  Etats  les  plus  peuplés  de  notre  Amé- 
rique. 

Dans  le  Comté  de  Louifa,  aux  fources  de  la 
branche  de  la  rivière  d'York,  appellée  South- Anna- 
branch ,  il  y  a  encore  des  eaux  médicinales,  mais 
dont  on  fait  peu  d'ufage.  Il  s'en  trouve  une  légè- 
rement ferrée  a  Richmond,  &.  beaucoup  d'autres 
dans  le  pays  3  qui  ne  font  ni  affez  confidérables , 
ni  affez  importantes  pour  mériter  qu'on  s'y  ar- 
rête après  celles  dont  rfous  avons  parlé. 

On  connoît  aum*  une  fource  fulphureufe  fur  la 
rivière  d'Howard,  &  une  autre  à  Boonsborough , 
fur  la  rivière  de  Kentucky. 

Dans  les  terres  baffes,  fituées  le  long  du  grand 
Kanhaway ,  a  7  milles  au-deffus  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  YElk,  &  à  67  milles  au-deffus 
de  celle  du  grand  Kanhaway  lui-même,  on  voit 
un  trou  dans  la  terre,  de  la  capacité  de  30  ou  40 
gallons ,  d'où  fort  inceffamment  une  vapeur  bitu- 
mineufe ,  dont  le  courant  a  une  telle  force  qu'il 
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donne  au  fable  qui  entoure  cette  ouverture  le 
mouvement  qu'il  auroit  dans  une  fource  bouillante. 
En  pre'fentant  une  chandelle,  ou  torche  allumée, 
à  1 8  pouces  du  trou,  la  vapeur  s'enflamme  en  une 
colonne  de  18  pouces  de  diamètre,  &  de  4  ou  5 
pieds  de  haut  ;  phénomène  qui  dure  communé- 
ment environ  20  minutes,  &  qu'on  a  vu  fe  fou- 
tenir  deux  ou  trois  jours,  &  quelquefois  davan- 
tage. La  flamme  eft  très  mobile  dans  fa  direction  : 
fa  denfîté  paroît  femblable  à  celle  des  efprits  ar- 
dens ,  &  fon  odeur  à  celle  que  rend  le  charbon  de 
terre.  Quelquefois  le  bafîin  fe  remplit  d'eau  très 
froide,  au  travers  de  laquelle  la  vapeur  continue 
de  fortir ,  &  à  laquelle  elle  donne  un  mouvement 
d'ébullition.  Si,  dans  cet  état,  on  enflamme  la  va- 
peur, l'eau  devient  bientôt  fi  chaude,  qu'on  ne 
peut  y  tenir  la  main ,  &  qu'elle  s'évapore  en  peu 
de  tems.  Cette  fource,  appellée  Burning-fpring , 
&  les  terres  adjacentes ,  appartiennent  en  partie 
au  Général  Washington ,  &  en  partie  au  Général 
Lewis. 

Il  y  «en  a  une  femblable  fur  la  rivière  appellée 
Sandyrriver  (  rivière  de  Sable  ) ,  où  la  flamme  a7 
envirpn  12  pieds  de  diamètre,  &  trois  pieds  de 
haut.  Le  Général  Clark ,  de  qui  je  tiens  ce  fait, 
m'a  dit  qu'il  avoit  allumé  la  vapeur ,  &  qu'après  x 
l'avoir  vue  enflammée  pendant  une  heure ,  il  l'a- 
voit  laiffée  encore  brûlante. 
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Ce  que  j'ai  dit  des  fources  d'eaux  non  communes 
me  conduit  à  parler  de  quelques  fontaines  inter- 
mittentes qui  font  fcyphon.  Il  y  en  a  une  de  cette 
efpece  près  de  l'endroit  où  la  limite  du  Comté 
de  Fairfax  coupe  les  montagnes  du  nord  ,  &.  non 
loin  du  Brock's-  gap.  Le  courant  auquel  cette 
fource  fournit  fait  aller  un  moulin  qui  moud  deux 
bohTeaux  de  grains  a  chaque  jet  de  la  fontaine. 
On  en  trouve  une  autre  près  de  la  rivière  appellée 
Cow-p aflure- river ,  un  mille  êcdemi  au-defîbus  de 
fon  confluent  avec  la  rivière  appellée  Bull-pa/iure- 
river,  &  à  16  ou  17  milles  des  Hots-fprings  dont 
j'ai  parlé  plus  haut.  Celle-ci  eft  intermittente  ,  & 
s'élève  une  fois  toutes  les  douze  heures.  On  en 
connoît  encore  une  de  cette  efpece  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  Nord-Holflon. 

A  ces  fources  (îngulieres,  on  peut  ajouter  celle 
du  Puit-Naturel,  fîtuée  fur  les  terres  d'un  M,  Le- 
wis, dans  le  Comté  de  Frederick,  Il  eft  un  peu 
plus  large  que  les  puits  communs  ;  l'eau  y  monte 
auffi  haut  que  dans  les  puits  voifins ,  qui  font  l'ou- 
vrage de  l'art  ;  mais  elle  y  eft  d'une  profondeur 
jufqu'à  préfent  inconnue  :  on  prétend  qu'il  y  a  un 
courant  qui  porte  fenfiblement  de  haut  en  bas.  Si 
cela  eft  vrai,  il  faut  croire  que  ce  courant  fournit 
à  quelque  fontaine  dont  ce  puits  eft  le  réfervoir 
naturel ,  diftingué  des  réfervoirs  ordinaires  de  ce 
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genre ,  en  ce  qu'il  eft  acceiïible  comme  celui  de 
la  grotte  de  Madifon.  On  tire  l'eau  de  ce  puits 
naturel  par  les  moyens  employés  pour  les  puits 
communs. 

Végétaux. 

Je  ne  me  propofe  pas  ici  de  donner  un  catalogue 
complet  des  arbres,  des  plantes,  des  fruits  &  de 
tous  les  ve'ge'taux  de  la  Virginie  ;  je  ne  veux  que 
faire  connoître  les  plus  intéreffans  pour  la  méde- 
cine, pour  la  nourriture  de  l'homme,  pour  l'a- 
grément ,  &.  enfin  ceux  qui  font  ufités  dans  la 
conftruclion.  J'ajouterai  la  dénomination  donnée 
par  Linnœus  aux  noms  vulgaires  qui  ne  donnent 
aucune  idée  précife  aux  étrangers  ;  &  je  me  bor- 
nerai aux  plantes  indigènes. 

Caffia  liguftrina.  Senna.  Séné. 

Polygonum  fagittatum.  Arfmaft. 

Galium  fpurium.  Clivers ,  or  Goofegrafs.  Caille-lait. 

Lobelia.  Watter  gladiole.  Lobelle. 

Ricinus.  Palma  chriiti.  Palme  de  Chrift. 

Datura  ftramonium.  Jameïlown  veed.  Pomme  épi- 

neufe. 
Malva  rotundifolia.  Mallow.  Mauve. 
Hibifcus  mofchentos.  Syrian  mallow.  Hibife. 
Hibifcus  virginicus.  Hibife  de  Virginie. 
Sida  rhombifolia.  Indian  mallow.  Autre  mauve. 
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Sida  abutilon...  Abutilone. 

Napsea  hermaphrodita.  Virginia  marshmallow.  Na- 

paée  hermaphrodite. 
Napsea  dioica. 

Spiraca  trifoliata.  Indian  phific. 
Euphorbia  ipecacuanhse.  Spurge.  Euphorbe. 
Afclepias  decumbens.  Pleurify  root.  Afclepiade. 
Ariftolochia  ferpentaria.  Virginia  fnake  root.   Colu- 

vrine  de  Virginie. 
Aclaea  racemofa.  Black  fnake  root.  Herbe  de  Saint- 

Criflophe. 
Polygala  fenega.  Seneca  rattle  fnake  root.  Seneka  de 

Virginie. 
Valeriana  locufta  radiata.  Valériane. 
Gentiana  faponaria.  Gentian.  Gentiane. 
Gentiana  villofa.  Gentiane.  Autre  efpece. 
Gentiana  centaurium.  Petite  centaurée. 
Panax  quinquefolium.  Ginfeng. 
Angelica  fylveftris.  Angelica.  Herbe  à  gerard.  Pied 

de  chèvre. 
Jatropha  urens.  CafTava. 
Lycoperdon  tuber.  Tuckahoe. 
Helianthus  tuberofus.  Jerufalem  artichoke.  Taupinaii- 

bourg. 
Convolvulus  batatas.  Long  potatoes.  Patate. 
Paffiflora  incarnata.  Granadillas'  or  maycocks.  Gre- 

nadille. 
Panicum.  Panic.   Millet. 
Holcus  laxus.  Indian  millet. 

Striofus.  F  3 
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Zizania  aquatica.  Wild  oat.  Yvraie  aquatique, 

Dolichos  (de  Clayton).  Wïld  pea. 

Lupinus  perennis.  Lupine.  Lupin. 

Humulus  lupulus.  Wild  hop.  Houblon. 

Prunus  Virginiana.  "Wild  cherry.  Cerifier  fauvage. 

Prunu<-  fylveftris  fruclu  majori.  (Clayton).  Cherokee 
plumb.  Grande  prune  fauvage. 

Prunus  fylveflris  fruclu  minori.  (  Clayton  ).  "Wild 
plumb.  Petite  prune  fauvage.  ^  • 

Pyrus  coronaria.  Wild  crab  apple.  Pomme  odorante. 

Morus  rubra.  Red  mulberry.  Mûrier  rouge. 

Diofpyros  virginiana.  Perfimmon.  Guyacana.  Plaque- 
minier. 

Acer  faccharinum.  Sugarmaple.  Érable  à  fucre. 

Juglans  alba,  cortice  fquamofo  (Clayton).  Scaly  bask 
hiccory.  Noyer. 

Juglans  alba,  fruélu  minore  rancido.  (  Clayton  ).  Hic- 
cory. id. 

Juglans  Paccan.  Illinois  nut.  Paccane.  Non  décrit  par 
Linnaeus ,  Miller  ou  Clayton. 

En  me  hafardant  a  décrire  le  Noyer  des  Illinois , 
d'après  des  fujets  qui  n'ont  que  deux  ans,  &.  fans 
avoir  le  fruit  fous  les  yeux,  je  le  caraclériferois 
ainfî  :  Juglans  alba ,  foliolis  lanceolatïs ,  acumi- 
natis ,  ferratis ,  tomentojis ,  fruclu  minore  y  ovato  9 
compreffo ,  vix  infculpto  >  dulci ,  putamine  tener- 
rimo.  Il  croît  fur  la  rivière  des  Illinois ,  le  Wabash  , 
l'Ohio  &  le  Mifïïffipi.  Don  Ulloa  en  parle  fous  le 
nom  de  Pacanos ,  dans  fes  Noûcias  americ.  ent.  VI. 


sur    la    Virginie.  87 

Ju^îans  nigra.  Black  valnut.  Noyer  noir.  » 

Juglans  alba.  Wùite  valnut.  Noyer  blanc. 

Fagus  caftanea.  Chefnut.  Chataigner  fauvage. 

Fagus  pumila.  Chinquapin.  Chataigner  de  Virginie. 

Corylus  avellana.  Harlenut.  Noifetier. 

Vitis.  Grapewine.  Vigne. 

FragariaVirginiana.  Scarlet  ftrawberry.  Fraifier  écar- 
late  de  Virginie. 

Vaccinium  uliginofum.  Whortleberry.  Sorte  d'Airelle. 

Ribes  grofTularia.  Wild  goofeberry.  Grofeillier  à  ma- 
quereaux, épineux. 

Vaccinium  oxycoccos.  Cranberry.  Canneberge. 

Rubus  occidentalis.  Blach  rafpberry.  Framboifier. 

Rubus  fruticofus.  Black  berry.  La  Ronce. 

Rubus  caefius.  Dewberry.  Autre  efpece. 

Rubus  chamaemorus.  Cloudberry.  Autre  efpece. 

Platanus  occidentalis.  Plane  tree.  Platane  occidental 

Liriodendron  tulipifera.  Poplar.  Tuliptree.  Tulipier 
de  Virginie. 

Populus  heterophilla.  Peuplier  de  Caroline  à  feuilles 
larges. 

Populus  nigra.  Black  poplar.  Peuplier  noir. 

Populus  tremula.  Afpen.  Tremble. 

Tiliaamericana.  Linden ,  or  lime.  Tilleul  d'Amérique. 

Acer  rubrum.  Red  flowering  maple.  Érable  à  fleurs 
écarlates. 

jEfculus  pavia.  Horfe  chefnut,  or  Buck'seye.  Maron- 
nier  à  fleurs  rouges. 

Bignonia  catalpa.  Catalpa. 
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Magnolia  tripetala.  Umbrella.  Ombrelle. 

Magnolia  glauca.  Swamp  laurel.  Laurier  des  maraisv 

Magnolia  acuminata.  Cucumber  tree.  Laurier  à  con- 
combre. 

Laurus  indica.  Portugal  bay.  Laurier  de  Portugal. 

Laurus  borbonia.  Red  bay.  Laurier  de  Bourbon. 

Rhododendron  maximum.  Dwarfrofebay.  Chamoer- 
hododendros. 

Laurel  of  the  laurel-mountains. 

Laurus  benzoin.  Wild  pimento.  Laurier  benjoin. 

Laurus  faflafras.  Saflafras.  Laurier  faflafras. 

Robinia  pfeudo-acacia.  Locuft.  Faux  acacia. 

Gleditfia  triacanthos.  Honey locuft.  Grand  fevier  du 
Canada. 

Cornus  florida.  Dogwood.  Cornouiller  fleuri. 

Chionanthus  virginica.  Tringetree ,  or  Snowdroptree* 
Arbre  de  neige,  Amelanchier  de  Virginie. 

Berberis  vulgaris.  Barberry.  Epine-vinette. 

Cercis  canadeniîs.  Redbud ,  or  Judaftree.  Arbre  d'A- 
mour. Arbre  de  Judée. 

Ilex  aquifolium.  Holly.  Houx. 

Crataegus  coccinea.  Cockspur  hauthorn.  Aube-épine 
à  fleurs  écarlates. 

Euonymus  europaeus.  Spindle-tree.  Fufain  d'Europe.. 

Euonymusamericanus.  Evergreenfpiadle-tree.  Fufai^ 
d'Amérique. 

Itea  virginica  . .  ïtée  de  Virginie. 

Sambucus  nigra.  Elder.  Sureau.. 

Annona  triloba.  Papaw* 
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Myrica  cerifera.  Candleberry  myrtle.  Cirier. 
Kalmia  anguiiifolia.  Thirae-leaved  laurel.  (Impropre- 
ment appellée  Green  ivy).  Kalmié. 
Kalmia latifolia.  Broad  leaved  laurel.  (Improprement 

appellée  Green  ivy.  ).  Kalmié  à  large  feuille. 
Hedera  quinquefolia.  Ivy.  Liere  à  cinq  feuilles. 
Lonicera  fempervirens.  Trumpet  honeyfuckle.  Chè- 
vrefeuille. 
Azaleanudiflora.  Upright  honeyfuckle.  Azalée  droite. 
Bignonia  fempervirens.  Yellow.  Jafmin  jaune. 
Calycanthus  floridus.  Calycanthus.  Calycanthe. 
Agave  virginica.  American  aloë.  Aloës  de  Virginie. 
Rhus.  Sumach.  Sumac. 
Phytolacca  decandra.  Poke.  Arbre  de  laque. 
Tillandfia  ufneoides.  Long  mofs.  Moufle  capillaire. 
Arundo  phragmitis.  Rééd.  Rofeau. 
Acnida  cannabina.  Virginiahemp.  Acnide  à  feuille  d« 

chanvre. 
Linum  virginianum.  Flax.  Lin. 
Pinus  taeda.  Blak  pine  or  pitch  pine.  Pin  à  torche  ou 

flambeaux. 
Pinus  ftrobus.  White  pine.  Pin  du  lord  Weymouth. 
Pinus  virginica.  Yellow  pine.  Pin  jaune. 
Pinus  foliis  fingularibus.  (Clayton).  Spruce  pine  de 

Clayton. 
Pinus  canadenfis.  Hemlock  fpruce  ût.  Pin  de  Canada. 
Thuya  occidentalis.  Arbor  vitse.  Arbre  de  vie. 
Juniperus  virginica.  Juniper.  Red  cedar.  Genévrier  de 
"Virginie., 
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Cupreflus  difticha.  Deciduous  cyprefs.  Cyprès. 

CuprefTus  thyoides.  Whitecedar.  Cyprès. 

Quercus  nigra.  Black  oak.  Chêne  noir. 

Quercus  alba.  White  oak.  Chêne  blanc. 

Quercus  rubra.  Red  oak.  Chêne  rouge. 

Quercus  phellos.  Willow  oak.  Chêne  àfeuilles  de  Saule. 

Quercus  prinus.  Chefnut  oak.  Chêne  à  feuille  de  Châ- 
taignier. 

Quercus  aquatica.  (Clayton.  )  Black-jack  oak. 

Quercus  pumila.  (Clayton.)  Ground  oak.  Chêne  nain. 

Quercus  virginiana.  (Millar.)  Live  oak.  Chêne  verd. 

Betula  nigra.  Black  birch.  Bouleau  noir. 

Betula  alba.  White  birch.  Bouleau  blanc. 

Fagus  fylvatica.  Beach.  Hêtre. 

Fraxinus  americana.  Ash.  Frêne  d'Amérique. 

Fraxinus  novae  anglise.  Frêne  de  la  nouvelle  Angleterre. 

Ulmus  americana.  Elm.  Orme  de  l'Amérique. 

Salix.  Willow.  Saule. 

Liquidambar  ftyraciflua.  Sweetgum.  Baumier  copaL 

Nicotiana.  Tobacco.  Tabac. 

Zeamays.  Indian  corn.  Bled  de  Turquie. 

Solanum  tuberofum.  Round  potatoes.  Pommes  J# 
terre. 

Cucurbita  pepo.  Pumpkins  Potirons. 

Cucurbita  verruccofa.  Cymlings.  Courge  à  verrues. 

Cucurbita  melopepo.  Squashes. 

La  Virginie  nourrit  une  infinité'  d'autres  plan- 
tes &  d'autres  fleurs  dont  on  trouvera  une  énu- 
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mération  &  une  defcription  favante  dans  le  Flora 
vïrginica  de  notre  grand  Botanifte  le  D.  Clayton, 
publiée  par  Gronovius,  a  Leyde,  en  1762.   Cet 
excellent  observateur  e'toit  natif  de  ce  pays  &  y 
réfidoit.  Il  a  paffé  toute  fa  vie ,  qui  a  été  longue  , 
à  chercher  &  à  décrire  nos  plantes ,  &  Ton  croit 
qu'il  a  enrichi  la  Botanique  autant  que  perfonne. 
Outre  ces  plantes ,  qui  nahTent ,  pour  ainfi  dire, 
fpontanément   fur  notre  fol,  nos   cultures  pro- 
duifent  du  froment,  du  feigle,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, du  bled  noir,   du  maïs.  Le  climat  con- 
vient à  la  culture  du  ris,  par-tout  où  la  nature 
du  fol  ne  s'y  refuse  pas.  Le  tabac ,  le  chanvre,  le 
lin  &  le  coton  font  des  productions  du  crû  & 
des   matières    de  notre  commerce.    L'indigo  y 
foufFre  deux  coupes.  Le  ver-à-foie  y  eil  indigène , 
&  le  mûrier  dont  il  fe  nourrit  y  profpere  faci- 
lement. 

Nous  cultivons  aufli  les  patates ,  tant  les  longues 
que  les  rondes ,  les  turneps ,  les  carottes ,  les  pa- 
nais ,  les  melons ,  les  concombres ,  les  potirons  & 
les  piftaches  de  terre  (ground nuts ,  ouarachis)é 
Nos  prairies  nous  fourniffent  la  luzerne,  le  fain- 
foin,  là  pimprenelle  (burnet) ,  l'herbe  à  timothée, 
le  rai  graff&  diverfes  efpeces  de  trèfles ,  le greenf- 
werd ,  Mue  graff&  crab  grajj. 

Nos  jardins  nous  donnent  le  melon  mufqué,  le 
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melon  d'eau ,  la  tomate ,  le  grand  gombeau  (ocfcra) 
&  prefque  toutes  les  plantes  potagères  d'Europe. 
Enfin  nous  avons  dans  nos  vergers  les  pommiers, 
les  poiriers,  les  cerifîers ,  les  cognafîiers,  les  pê- 
chers 3  les  brugnons,  les  abricotiers,  les  aman- 
diers, les  pruniers,  les  grenadiers  &  les  figuiers, 
&c.  <&c. 

ANIMAUX. 

Oiseaux,  Insectes ,  Quadrupèdes. 

Après  cette  efquifTe  de  nos  minéraux  &  de  nos 
végétaux ,  je  parle  aux  animaux  de  la  Virginie ,  en 
commençant  par  nos  pifeaux. 

Catesby  en  a  décrit  90  ou  100.  Ses  derTeins 
donnent  une  idée  plus  jufte  de  leur  forme  &  de 
leur  port,  que  de  leur  vraies  couleurs  ,  auxquelles 
il  a  prefque  toujours  donné  trop  de  force  &  d'éclaî. 

Oiseaux   de  la   Virginie. 

Nqms  vulgaires     Noms  François 

ANGLOIS.  DeCaTESBY. 

Tirand.  Field  martin.  Le  tyran. 

Turlcey  buzzard.  Bufe  à  figure  de  paon. 

Bald  eagle.  Aigle  à  tête  chauve. 

Litte  hawk  fparrow  hawk.        Petit  epervier. 

Pigeon  hawk.  Epervier  à  pigeons. 

Forked  tail  hawk.  Epervier  à  queue  d'hirondelle, 

Fishing  hawk.  Faucon  pêcheur. 

Little  owl.  Petit  hibou. 
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Noms    vulgaires 

ANGL  0  1  S. 

Parrot  of  carolina. 

Biue  jay. 

Baltimore  bird. 

Baltard  baltimore. 

Purple  jack  daw  crow  black- 
bird. 

Carolina  cuckow. 

White  bill  wood  pecker. 

Larger  red  crefted  wood  pec- 
ker. 

Read  headed  wood  pecker. 

Gold  windged  wood  pecker 
yucker. 

Red  bellied  wood  pecker. 

Smalleft  fpotted  wood  pecker. 

Hairy  wood  pecker  -  fpeck. 
Wood-peck. 

Yellow  bellied  wood  pecker. 

Nuttatch. 

Small  nuttatch. 

King  fisher. 

Pine  creeper. 

Hummîng  bird. 

Wild  goofe. 

Buffel's  head  duck. 

"Little  brown  duck. 

White  face  teal. 

Blue  wing  teal. 

Suftuner  duck. 


Noms     François 

de    Catesbï. 

Perroquet  de  la  Caroline. 
Geai  bleu. 

Oifeau  de  Baltimore. 
Baltimore  bâtard. 

Choucas  couleur  de  pourpre. 
Coucou  de  la  Caroline. 
Grand  pivert  au  bec  blanc. 

Grand  pivert  à  tête  rouge. 
Pivert  à  tète  rouge. 

Grand  pivert  aux  aîles  d'or. 
Pivert  à  ventre  rouge. 
Petit  pivert  tacheté'. 

Pivert  velu. 

Pivert  au  ventre  jaune. 

Petit  pivert  à  tète  noire. 

Petit  pivert  à  tête  brune. 

L'alcjon. 

Mefange  brune  d'Amérique. 

Colibri. 

Oie  de  Canada. 

Petit  canard  à  tête  purpurine. 

Petit  canard  brun. 

Sarcelle  d'Amérique. 

Sarcelle  brune  d'Amérique. 

Canard  d'été. 
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Suite  des  Oifeaux  de  la  Virginie, 


Noms     vudgaires 
anglois. 
Blue  wing  shoveler. 

Round  crefted  duck. 

Pied  bill  dop  chick. 

Larged  crefted  héron. 

Crefted  bittern. 

Blue  héron.  Crâne. 

Small  bittern. 

Little  white  héron. 

Brown  bittern.  Indian  hen. 

Wood  pélican. 

White  curlew. 

Brown  curlew. 

Chattering  plover.  Kildee. 

Oyfter  catcher. 

Soree.  Rail  bird. 

Wild  Turkey. 

American  partridge.  Ameri- 
can quail. 

Pheafant.    Mountain    part- 
ridge. 
Ground  dove. 


Noms     François 
de   Catesby. 

Canard  d'Amérique  au  grand 

bec. 
Canard  huppé. 
Foulque  à  bec  varié. 
Grand  héron  huppé. 
Butor  huppé. 
Héron  bleu. 
Petit  butor. 
Petit  héron  blanc. 
Butor  brun. 
Pélican  américain. 
Corlieu  blanc. 
Corlieu  brun. 
Pluvier  criard. 
Le  preneur  d'huître». 
Le  raie  d'Amérique. 
Le  dindon  fauvage. 

La  perdrix  d'Amérique. 

Le  coq  de  bois  d'Amérique. 
Petite  touterelle  tachetée. 


Pigeon  ofpaflage.  Wild  pigeon.  Pigeon  de  paflage. 

Turtle.  Turtle  dove.  Tourterelle  de  la  Caroline. 

Lark.  Sky  lark.  Alouette. 

Field  lark.  Large  lark.  Grande  alouette. 

Red  windged  ftarling.  Marsh 

black  bird. 
Field  fare  o£ Carolina.  Robin 


Etourneau  à  aîles  rouget, 
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Noms     volgaires 

A  NG  L  0  I  S. 

red  breaft. 
Fox  coloured  thrush.Thrush. 
Mockin  bird. 
Little  tbrush. 
Chatterer. 
Led  bird.  Virginia  nightin- 

gale. 
Blue  grofs  bealc. 
Snow  bird. 
Rice  bird. 

Painted  finch. 

Blue  linnet. 

Little  fparrow. 

Cowpen  bird. 

Towhe  bird. 

American  gold  finch.  Lettuce 

bird. 
Purple  finch. 
Crefter  fly  catcher. 
Summer  red  bird. 
Red  Start. 

Cat  bird. 

Black-cap  fly  catcher. 

Little  brown  fly  catcher. 

Red  eyed  fly  catcher. 


Noms     François 
de  Catesby. 

Grive  brune  de  paflkge. 

Grive  rouge.  \ 

Le  moqueur. 

Petite  grive. 

Le  jafeur  de  la  Caroline. 

Le  cardinal. 

Gros  bec  bleu. 

Moineau  de  neige. 

Ortolan  de  la  Caroline ,  ou  oi-» 

feau  à  ris 
Pinçon  de  trois  couleurs. 
Linotte  bleue. 
Petit  moineau. 
Moineau  brun. 
Moineau  noir  aux  yeux  rouges. 

Chardonneret  de  l'Amérique. 

Pinçon  violet. 

Le  preneur  de  mouches  huppé. 

Le  preneur  de  mouches  rouge. 

Le  roflîgnol  de  murailles  de 
l'Amérique. 

L'oifeau  chat. 

Le  preneur  de  mouches  noi- 
râtre. 

Le  petit  preneur  de  mouches 
brun. 

Le  preneur  de  mouches  a»x 
yeux  rouges. 
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Suite  des  Oifeaux  de  la   Virginie. 


Noms     vulgaires 

ANGL  01  S. 

Bluebird. 

Wren. 

Yellow  breafted  chat. 
Crefted  titmoufe. 
Finch  creeper. 
Yellow  rump. 
Hooded  titmoufe. 
Yellow  throaded  creeper. 

Yellow  titmoufe. 
American  fvallow. 
Purple martin.  Houfe  martin. 
Goat  fucker.  Great  bat. 
Whip.  Poor  will. 


Noms      François 
de  c  ate  s  bt. 

Rouge-gorge  de  la  Caroline. 
Le  roitelet  huppé. 
Le  cul-blanc  à  poitrine  jaune. 
Mefange  huppée. 
Meiange-pinçon. 
Mefange  au  croupion  jaune. 
Mefange  au  capuchon  noir. 
Mefange  de  l'Amérique  à  gor- 
ge jaune. 
Mefange  jaune. 
Hirondelle  d'Amérique. 
Martinet  couleur  de  pourpre. 
Tète-chèvre  de  la  Caroline. 
Efpece  d'engoulevent. 


Outre   ces   oifeaux  ,   nous   avons   encore    les 
fuivans  : 


The  royfîon  crow. 

Crâne. 

Houfe  fwallow. 

Ground  fvallow. 

Greateft  grey  eagle. 


Efpece  de  corneille. 
Grue  du  Canada. 
Hirondelle  de  fenêtre. 
Hirondelle  de  rivage. 
Grand  aigle  gris. 


Smaller  turhey  buzzard  with 

afeathered  head.  Petit  dindon  buze  à  tête  em- 

v  plumée. 

Greaftet  owl ,  ou  night  hawlt .  Grand  chat  huant ,  ou  épervier 
de  nuit, 

Wet 
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Raven. 

Water  pélican  of  the  Miffi- 
lîîpi  whofe  pouch  holds  a 
peck. 


S'wan. 

Loon. 

Cormorant. 

Buck,  ou  mallard. 

Widgeon. 

Sheldrac ,  ou  canvas  back. 

Black  head. 

Bail  coot. 

Sprig  tail. 

Didapper ,  ou  dopchick. 

Spoon  billed  duck. 

Water-witch. 

Water  pheafant. 

Mow-bird. 

Blue  peter. 

Water  wag  tail. 

Yellow  legged  fnipe, 

Squatting  fnipe. 

Smallplover. 

Whiftling  ploven 

Wood  cock. 

Red  bird. 


Epervier  qui  le  nourrit  en  vo- 
lant. 
Corbeau. 


Pélican  du  Miflîffipi ,  dont  la 
poche  peut  contenir  deux 
gallons  d'eau. 

Cigne. 

Cormoran. 

Canard ,  appelle  mallard. 
Canard  HHleur. 
Herclan ,  où  tadorne. 

Elpece  de  Foulque. 

Efpece  de  grèbe. 
Canard  merillom  j 

Fàifan  d'eau. 


Tetrel  bleu. 
Lavandière. 

Phalarope  à  jambes  jaunes. 
Autre  phalarope. 
Petit  pluvier. 
Pluvier  fifïleur. 
Bécalîe. 

Muette  à  la  tète  aux  aîles  &. 
queue  blanches. 
Wren.  Roitelet. 

Enfin  beaucoup  d'autres  fans  doute  qui  ne  font 
encore  ni  décrits ,  ni'  clafles, 

G 


98         Observations 

Jufqu'à  ce  moment ,  il  n'exifte  aucune  defcrip- 
tion  ou  collection  comp'ette  de  nos  poifîbns  & 
de  nos  infectes.  Catesby  en  a  décrit  un  plus  grand 
nombre  qu'aucun  autre  Naturalifte.  On  en  trouve 
aufli  beaucoup  dans  l'ouvrage  d'Hansfloane  ,  fur 
la  Jamaïque ,  qui  font  communs  à  cette  île  &.  à 
notre  pays.  La  mouche  à  miel  n'efl:  pas  aborigène 
de  notre  continent.  Murgrave ,  à  la  venté,  fait 
mention  d'une  efpece  de  mouche  à  miel  du  Bre- 
fil;  mais, elle  n'a  pas  d'aiguillon,  &.  diffère  par 
conféquent  de  celle  que  nous  avons ,  qui  reifemble 
parfaitement  à  celle  d'Europe.  La  tradition  des 
Indiens  eft  auiTi,  qwe  cet  infecle  utile  a  été  ap- 
porté d'Europe  en  Amérique:  mais  quand  &  par 
qui?  c'eft  ce  qu'on  ignore,  Les  abeilles  fe  font  com- 
munément établies  dans  le  pays  en  devançant  ui* 
peu  les  établiffe.mens  des  Européens.  Cette  cir- 
conftance  leur  a  fait  donner  par  les  Indiens  le 
nom  de  la  mouche  de  l'homme  blanc ,  parce  qu'ils 
regardent  leur  approche  comme  annonçant  l'e'ta- 
blifTementprochain  des  Européens,  On  demande  juf- 
qu'à quelle  latitude  on  les  trouve  vers  le  nord.  Elles 
paroiffent  inconnues  en  Laponie ,  au  moins  je  le 
conjecture  d'après  ce  que  nous  dit  Scheffer,  que 
les  Lapons  ufent  de  l'écôrce  du  pin ,  préparée  d'une 
certaine  manière  ,  au  lieu  de  fucre  dans  leurs  ali- 
mens.  Hoc  comedunt  pro  rébus  faccharo  conduis 
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Schefï.  Lap.  c.  18.  Certainement  s'ils  avoient  du 
miel,  ils  le  fubftitueroient  au  fucre  bien  plutôt" que 
l'écorce  du  pin. 

Kalm  nous  dit  que  la  mouche  à  miel  ne  peut 
pas  fupporter  les  froids  du  Canada.  Cet  infecte  eft 
une  nouvelle  preuve  du  grand  fait  obfervé  par 
M.  de  BufJon,  &  qui  a  jette  un  fi  grand  jour  fur 
le  vafte  champ  de  l'Hiftoire  naturelle,  qu'il  n'y  a 
aucune  efpèce  d'animal  commune  aux  deux  con- 
tînens ,  que  celles  qui  font  capables  de  fupporter 
le  froid  des  pays  par  lefquels  il  eft  vraifemblable 
que  les  deux  mondes  fe  tiennent. 

Animaux. 

Nos  quadrupèdes  d'Ame'rique  ont  été  décrits 
par  Linnceus  &  M.  de  Buffon.  Parmi  ceux  de  ce 
continent ,  le  plus  grand  doit  certainement  avoir 
été  le  mammoth ,  ou ,  comme  les  Indiens  l'ap- 
pellent ,  the  big  buffalo  ,  le  gros  buffalo.  Leur 
tradition  eft  qu'il  étoit  Carnivore,  &  qu'il  exifte 
encore  dans  le  nord  de  l'Amérique.  Une  députa- 
tion  des  guerriers  de  la  Tribu  des  Delawares  ayant 
été  envoyée  au  Gouverneur  de  Virginie,  dans  le 
cours  de* la  préfente  guerre  ,  après  la  difcufîion  de 
l'affaire  pour  laquelle  ils  étoient  venus,  le  Gouver- 
neur fit  aux  Députés  quelques  questions  fur  leur 
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pays  ,  &  leur  demanda  en  particulier  ce  qu'ils 
connoiffoient  ou  avoient  ouï  dire  de  l'animal  dont 
on  trouve  les  os  à  l'endroit  appelle  les  Sah-licks  y 
fur  l'Ohio.  A  cette  queflion,  leur  principal  Ora- 
teur fe  mit  tout  de  fuite  dans  l'attitude  que  prend 
chez  eux  celui  qui  harangue ,  ôt  avec  l'emphafe 
qu'il  croyoit  convenir  au  fujet ,  il  dit  que  c'étoit 
une  tradition  conferve'e  par  leurs  pères  &  tranf- 
mifes  jufqu'à  eux  ,  que  dans  les  anciens  tems ,  une 
troupe  nombreufe  de  ces  terribles  animaux  e'toient 
venus  a  l'endtoit  appelle  Big  -  bones  -  llcks ,  & 
avoiënt  commencé  un  grand  carnage  des  daims  T 
des  élans ,  des  buffles  ou  bifons ,  &  des  autres 
animaux  créés  pour  l'ufage  des  Indiens  ;  que  le 
grand  homme  d'en  haut  regardant  fur  la  terre  & 
voyant  cette  deflruclion  ,  avoit  été  il  courroucé, 
qu'il  avoit  pnvs  fon  tonnere,  qu'il  étoit  defcendu  -r 
&  que  s'étant  placé  fur  une  montagne  voifine  où 
l'on  voit  encore  fur  le  roc  l'empreinte  de  fes  pieds, 
il  les  avoit  foudroyés  jufqu'à  ce  qu'il  les  eut  tués 
tous ,  excepté  le  big  bull ,  le  grand  taureau  qui , 
prefentant  fa  tête  aux  foudres ,  les  fecouoit  à  me- 
fure  qu'ils  tomboient  :  mais  à  la  fin  ne  pouvant  pa- 
rer à  tous ,  il  fut  blefle  dans  le  côté.  Alors  fautant 
&  courant  çà-ck-là  ,  il  parcourut  les  bords  de  l'O- 
hio, du  Wabafche  &  de  la  rivière  des  Illinois, 
&.  enfin  les  environs  des  grands  lacs,  où  il  habite 
jufqu'à  ce  jour. 
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Il  èft  bien  connu  que  fur  l'Ohio  &  dans  beau- 
coup de  parties  plus  feptentrionalal'es  de  l'Ame'- 
rique,  on  trouve  des  défenfes,  des  dents  mache- 
lieres  &  des  fquelettes  d'une  grandeur  énorme  , 
tantôt  à  la  furface  de  la  terre,  6c  tantôt  à  quelques 
pieds  de  profondeur.  Un  M.  Stanley ,  fait  prifon- 
nier  par  les  Indiens  qui  habitent  vers  l'embou- 
chure de  la  Taniflee ,  a  rapporte'  qu'après  avoir 
été  conduit  dans  différentes  Tribus ,  il  fut  enfin 
mené  au-delà  des  montagnes  fituées  à  l'oueft  du 
MifTouri ,  fur  les  bords  d'une  rivière  qui  coule  vers 
l'oueft;  qu'il  y  vit  une  grande  quantité  de  ces  os; 
que  les  naturels  lui  décrivirent  l'animal  auquel 
ils  appartenoient,  difoient-ils ,  comme  encore  exif- 
tant  au  nord  de  leur  pays,  &  que  cette  descrip- 
tion lui  donna  l'idée  d'un  éléphant.  On  a  trouvé 
nouvellement  des  os  de  la  même  efpece ,  quel- 
ques pieds  au-deffous  de  la  fuperficie  du  terrein 
dans  les  falines  ouvertes  fur  la  branche  de  la  Tanif- 
fée ,  appellée  Nord-Holflon ,  vers  le  36-^-  degré 
de  latitude  nord.  D'après  les  recherches  publiées 
en  Europe  fur  ce  fujet ,  je  fuppofe  qu'il  eft  con- 
venu que  ces  ofTemens  font  de  la  même  efpece 
que  ceux  qu'on  trouve  en  Sybérie.  On  cite  des 
exemples  de  relies  femblables  d'animaux  ,  trou- 
vés dans  des  parties  plus  méridionales  des  deux 
hémifpheres;  mais  ils  ont  été  û  légèrement  al- 
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légués ,  qu'on  peut  douter  encore  du  fait  ;  au 
moins  les  défcriptions  qu'on  a  données  font-elles 
trop  inexactes  pour  qu'on  en  prenne  le  droit  de 
placer  dans  la  même  claffe  &.  ces  offemens  fomles 
du  fud  &.  ceux  qu'on  trouve  vers  le  nord.  Il  femble 
enfin  qu'il  n'y  a  point  de  vertiges  certains  de  l'exif- 
tence  de  ce  grand  animal  plus  loin  au  fud  au-delà 
des  falines  dont  je  viens  de  faire  mention.  Il  faut 
remarquer  que  les  défenfes  &  les  fquelettes  on,t 
été  attribués,  par  les  naturalises  d'Europe,  a  l'é- 
léphant ,  tandis  que  les  dents  machelieres  ont  été 
regardées  par  eux  comme  appartenant  à  l'hyppo- 
potame.  Cependant  il  eft  reconnu  que  les  défenfes 
&  les  fquelettes  font  d'une  grandeur  au-deffus  de 
celle  de  ces  parties  dans  l'éléphant ,  &  que  les 
dents  machelieres  font  trois  &  quatre  fois  plus 
grofles  que  celles  de  l'hyppopotame  ,  &  d'une 
forme  totalement  différente.  Par-tout  où  fe  trou- 
vent les  dents ,  on  trouve  aufîi  les  défenfes  &  les 
fquelettes ,  mais  jamais  on  ne  trouve  ni  fquelette 
d'hyppopotame  ,  ni  dents  machelieres  d'éléphant  ; 
&  on  ne  peut  pas  dire  que  l'hyppopotame  &.  l'é- 
léphant font  conftamnient  venus  au  même  en- 
droit, le  premier  pour  y  dépofer  fes  dents,  &  le 
fécond  pour  y  lahTer  fes  défenfes  &.  fon  fquelette  : 
car  que  feroient  devenues  les  parties  du  même 
animal  qu'on  n'y  trouve  pas  ?  Il  faut  donc  cor-? 


sur  la  Virginie.  ioj 
venir  que  toutes  les  dépouilles  qu'on  trouve  "ap- 
partiennent au  même  animal ,  &  que  cet  animal 
n'eft  point  un  hippopotame  ,  qui  n'a  point  les 
dents  ainfi  configurées ,  &  dont  les  mâchoires  dif- 
férent de  celles  de  cet  animal  amphibie ,  tant  en 
grandeur,  que  dans  le  nombre  &  la  forme  de 
de  leurs  parties. 

Je  ne  puis  donner  une  preuve  tout  aum*  dé- 
cifive,  que  T'animai  auquel  elles  appartiennent 
n'efl:  pas  un  éléphant  :  je  ne  me  prévaudrai  pas 
de  l'autorité  d'un  ce'lebre  anatomifte,  M.  Hiinter, 
qui ,  d'après  un  examen  attentif  de  la  forme  & 
de  la  ftruclure  de  ces  défenfes,  a  déclaré  qu'elles 
étoient  eïfentiellement  différentes  de  celles  de  l'é- 
léphant ,  parce  qu'un  autre  anatomifte ,  également 
célèbre,  M.  d'Aubenton ,  après  les  avoir  exami- 
nées avec  la  même  attention ,  affure  qu'elles  font 
précifément  les  mêmes.  Ces  deux  autorités  peu- 
vent fe  balancer  l'une  l'autre  :  mais,  i°.  le  fque- 
lette  de  cet  animal  inconnu,  appelle  mammoth 
ou  mammout ,  indique  un  animal  d'une  malle 
cinq  ou  fix  fois  plus  grande  que  celle  de  l'élé- 
phant,  tel  que  le  décrit  M.  de  Buffon.  z°.  Les 
dents  màchelieres  font  environ  cinq  fois  plus 
grandes  ,  quarrées  ,  &  la  furface  broyante  garnie 
de  quatre  ou  cinq  rangs  d'e'minénces,  ou  protu- 
bérances obtufes  ;  au  lieu  que  celles  de  l'éléphant 
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font  plus  larges  &  moins  épahTes ,  &  leur  furfacç 
btoyante  unie  &  plate.  30.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire 
en  Ame'rique  qu'on  y  eût  trouvé  des  dents  d'élé-» 
phant ,  &.  je  crois  que  tous  les  habitans  de  notre 
pays  en  peuvent  dire  autant.  40.  D'après  le  tem^ 
pérament  &  la  conftitution  de  l'éléphant,  il  ne 
peut  pas  avoir  exifté  dans  les  mêmes  pays  où  l'on, 
trouve  des  relies  de  l'animal  appelle  mammout , 
l'éléphant  appartient  a  la  zone  to.rri.de  &  aux; 
climats  qui  en  font  les  plus  voifins.  Siy  en  le 
tenant  dans  des  lieux  chauds ,  &  le  couvrant  avec 
foin,  on  le  fait  vivre  dans  les  climats  tempérés 
de  l'Europe ,  fa  vie  n'y  atteint  jamais  a  fa  durée, 
naturelle ,  &  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'il  y  ait 
engendré.  Or,  comme  je  l'ai  obfervé  ci-deffus, 
on  n'a  jamais  trouvé  les  os  du  mammout  plus 
au  fud  que  les  falines  du  Holfton,  &  on  en  s, 
trouvé  jufques  fous  le  cercle  polaire  arclique. 

Ceux  qui  font  d'opinion  que  l'éléphant  &  le 
mammout  font  le  même  animal ,  doivent  croire , 
i°.  que  l'éléphant  que  nous  connoifîbns  peut  exifr 
ter  &  fe  multiplier  fous  la  zone  glaciale  ;  20.  qu'un, 
feu  central  intérieur  peut  avoir  autrefois  échauffé 
ces  régions ,  &  les  a  maintenant  abandonnées , 
quoiqu'elles  préfentent  encore  des  fignes  certains 
de  la  préfence  de  ces  feux  fouterrains;  5  .  que 
l'obliquité  de  l'écliptique  étoit  allez  grande  pouç 
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que  toutes  les  régions  où  Ton  trouve  aujourd'hui 
ces  os,  fuffent  renfermées  entre  les  tropiques, 
les  tropiques  étant,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
les  limites  naturelles  des  pays  habitables  par  les 
e'iéphans.  Mais  en  admettant  que  cette  obliquité 
a  véritablement  diminue' ,  &  en  fuppofant  cette 
diminution  au/Ii  prompte  que  l'ont  prétendu  Ceux 
qui  la  hâtent  davantage  ,  c'eft- à-dire ,  d'une  mi- 
nute par  fiécle.,  pour  que  le  lieu  du  globe  ter- 
reftre ,  qui  répondoit  au  tropique  célefte  du  can- 
cer ,  réponde  aujourd'hui  au  cercle  polaire  arc7 
tique ,  il  faudroit  ïuppofer  que  les  éléphans  dont 
on  trouve  aujourd'hui  les  os  exiftoient  il  y  a  en- 
viron 250  mille  ans  ,  période  de  tems  auquel 
on  ne  conçoit  pas  que  puiffe  fe  porter  la  durée 
des  os  d'un  animal  quelconque,  expofés  à  l'aclion 
de  l'air,  comme  l'ont  été  plufîeurs  de  ceux  qu'on 
trouve.  J'ajouterai  qu'en  fuppofant  même  ces  ré- 
gions du  nord  placées  autrefois  entre  les  tropi- 
ques ,  leurs  hivers  doivent  avoir  été  trop  rudes 
pour  les  éléphans.  Elles  ne  doivent  non  plus  avoir 
eu  qu'un  jour  &  une  nuit  dans  toute  l'année,  cir- 
çonltance  à  laquelle  l'éléphant  ne  femble  pas  avoir 
pu  s'accoutumer.  Il  efl  cependant  démontre;  que 
s,'il  y  a  en  effet  une  variation  dans  l'obliquité  de 
l'e'cliptique ,  cette  variation  fe  fait  en  deux  fens 
oppofe's ,   &  n'excède  pas  9  degrés  :  ce  qui  ne. 
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fuffit  pas  pour  placer  ces  ofTemens  fofîîles  entre 
les  tropiques.  Il  faut  adopter  quelqu'une  de  ces 
fuppofitions,  également  arbitraires  &  inadmiffi- 
bles  à  une  philofophie  fage  &  retenue  ,  pour  fou- 
tenir  l'opinion  que  ces  dépouilles  ont  appartenu  à 
des  éléphans. 

Quant  à  moi ,  je  trouve  plus  aifé  de  croire 
qu'il  peut  avoir  exifté  un  animal  refTemblgnt  a 
l'éléphant  par  fes  défenfes ,  &  même  par  fa  conf- 
truclion  anatomique  générale  ,  &  extrêmement 
différent  de  celui-ci ,  à  beaucoup  d'autres  égards. 
L'éléphant  que  nous  connoiflons  ne  vit  qu'entre 
le  30e  degré  de  latitude  fud  &  le  30e  degré  de 
latitude  nord.  Si  nous  avançons  vers  le  nord  juf- 
qu'au  3  6e  degré  \ ,  nous  trouvons  le  pays  habité 
par  le  mammout.  Plus  nous  allons  vers  le  nord , 
&  plus  nous  trouvons  de  veftiges  de  cet  animal , 
au  moins  autant  qu'on  a  pénétré  dans  cette  direc- 
tion; &  il  eft  probable  que  cette  progreffion  fe 
foutient  jufqu'au  pôle  lui-même ,  û  les  terres  s'é- 
tendent jufques-la.  Le  centre  de  la  zone  glaciale 
eu  donc  le  lieu  où  le  mammout  arrive  à  'toute  fa 
force,  comme  les. pays  fitués  fous  l'équateur  font 
le  lieu  de  la  terre  le  plus  propre  à  nourrir  l'élé- 
phant. La  nature  femble  par-la  avoir  féparë  ces 
deux  terribles  efpeces  par  une  zone  dont  la  lar- 
geur n'eft  pas  fans  doute  connue  avec  précilîon^ 
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mais  qu'on  peut  fuppofer  de  6  ;  degré  en  lati- 
tude :  elle  a  placé  l'éléphant  au  midi  &  le  mam- 
mout  au  nord ,  en  donnant  a  l'un  une  conftitu- 
tion  capable  de  fupporter  l'extrême  chaleur ,  8c  à 
l'autre  celle  qui  peut  foutenir  les  plus  grandes 
rigueurs  du  froid.  Si  le  Créateur  a  placé  ces 
deux  efpeces  chacune  à  une  extrémité  de  l'échelle 
de  la  vie  animale  poffible  fur  notre  globe ,  il  ne 
faut  pas  fe  permettre  de  les  confondre ,  d'après 
une  reffemblance  imparfaite  &  partielle  de  quel- 
ques dépouilles  animales.  Mais  à  quelqu'efpece 
qu'aient  appartenu  ces  ofîemens  ,  il  eft  certain 
qu'un  animal ,  le  plus  grand  de  ceux  que  nous 
connoiffons ,  a  autrefois  exifté  en  Amériqne.  Ce 
fait  devoit  fuffire  pour  épargne?  à  la  terre  qui  a 
nourri  ce  prodigieux  animal ,  &  au  climat  fous 
lequel  il  a  vécu  ,  le  reproche  fait  à  l'Amérique 
par  quelques  naturalises,  d'impuifTance  à  produire 
&.  à  nourrir  des  animaux  d'une  certaine  -grandeur, 
réfervée ,  félon  eux ,  à  ceux  de  l'ancien-monde. 
Cette  confédération  auroit  dû  feule  arrêter  l'écri- 
vain le  plus  favant  de  tous  dans  i'Hiftoire  des  ani- 
maux, &  l'empêcher  de  penfer  que  dans  le  nou- 
veau-monde, la  nature  vivante  eft  beaucoup  moins 
agkTante  &  beaucoup  moins  forte ,  Eifl.  natur. 
tom.  18  ,  p.  122  ;  comme  û  ces  deux  parties  du 
jnonde  n'étoient  pas  échauffées  par  le  même  foleil 
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générateur  ;  comme  fi  le  fol  que  nous  voyons  for- 
me' des  mêmes  ëlémens  chimiques ,  étoit  moins 
capable  d'un  côte7  que  de  l'autre  d'élaborer  les. fucs 
fervant  à  la  nourriture  des  animaux;  comme  û  les 
fruits  &.  les  graines  produites  par  ce  fol,  &  à  l'aide 
.du  même  foleil,  foûrnifToient  un  chyle  moins  par- 
fait &  moins  de  fubftance  aux  folides  &  aux  fluides 
du  corps  animal ,  &  produifoit  en  un  moindre  tems, 
dans  les  cartilages,  les  membranes  &  les  fibres, 
cette  rigidité  qui  arrête  un  accroifTement  ultérieur 
&  limite  fa  grandeur  &  fa  malTe.  La  vérité  eft  que 
îe  pigmée  &  l'homme  Patagon  ,  la  fouris  &  le 
mammout  tirent  leurs  dimenfions  refpeclives  des 
mêmes  fucs  nutritifs;  la  différence  de  leur  accroif- 
fement  dépend  de  circonflances  que  l'efprit  hu- 
main ne  peut  découvrir.  Chaque  race  d'animaux; 
au  tems  de  fa  formation,  paroît  avoir  été  foumife 
par  l'Auteur  de  la  nature ,  à  des  loix  qui  limitent 
fon  accroiffement.  Les  organes  par  lefquels  s'éla- 
borent les  fucs  dont  il  fe  nourrit ,  femblent  formés 
pour  le  conduire  à  une  grandeur  &.une  maffe  dé- 
terminée ,  qu'il  ne  peut  parler.  Il  ne  peut ,  ni  tom- 
ber au-deffous  de  la  limite  inférieure ,  ni  s'élever 
au-deffus  de  la  fu  périe  ure  ;  il  peut  feulement,. 
dans  une  certaine  latitude  ,  s'approcher  plus  ou 
moins  de  l'une  S:  de  l'autre,  félon  le  climat  & 
îe  fol  qu'il  habite ,  félon  la  nourriture  qu'il  trouve, 
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ou  le  foin  de  l'homme  qui  l'élevé;  mais  toute  la 
manne  du  ciel  ne  pourroit  donner  à  la  fouris  la 
maffe  du  mammout. 

Le  fyftême  de  M.  de  BufFon  ,  fur  les  animaux 
de  l'Amérique ,  peut  fe  réduire  aux  quatre  afTer- 
tions  fuivantes :  i°.  que  les  animaux  communs 
aux  deux  mondes  font.plus  petits  dans  le  nouveau 
que  dans  l'ancien  ;  2°.  que  ceux  qui  font  particu- 
liers à  l'Amérique  font  formés  fur  une  échelle  plus 
petite  que  ceux  de  l'ancien  continent,  3°.que  ceux 
qui  ont  e'té  tranfplantés  de  l'ancien  monde  dans 
le  nouveau  ont  dégénéré;  40.  enfin  qu'en  tout, 
l'Amérique  fournit  un  moindre  nombre  d'efpeces. 

La  raifon  générale  fur  laquelle  l'Hiftorien  de  la 
nature  fonde  ces  opinions,  eft  que ,  félon  lui ,  la 
chaleur  eft  moindre  dans  le  continent  de  l'Amé- 
rique; que  la  nature  y  a  répandu  une-  plus  grande 
quantité  d'eaux ,  &  que  la  main  de  l'homme  n'en 
a  defléché  que  fort  peu  :  enfin  que  la  chaleur  eft 
amie  de  la  production  &  du  développement  des 
grands  animaux,  ck  que  l'humidité  y  "eft  contraire. 

Je  n'attaquerai  pas  cette  hypothefe  dans  ce  que 
fa  première  partie  a  de  douteux;  je  veux  dire  le 
fait  allégué  ,  que  le  climat  de  l'Amérique  eft  plus 
humide  que  celui  de  l'ancien  continent.  Nous  n'a- 
vons pas  affez  d'obfervations  pour  être  en  état  de 
décider  de  la  queftion ,  &.  quoique,  jufqu  a  ce  que 
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cet  obftacle  fût  levé,  j'eufTe  autant  de  droit  de  le 
nier  qu'on  s'en  donne  de  l'affirmer,  je  fuppoferai 
qu'il  eft  vrai.  Ce  premier  point  accorde'  pour  un 
moment,  on  avance  que  l'humidité  eft  contraire 
au  développement ,  à  l'accrohTement  des  animaux. 
On  ne  peut  difcuter  cette  queftion  à  priori ,  pour 
me  fenir  du  langage  de  l'école.  La  nature  nous 
cache  fes  voies.  Nous  ne  pouvons  en  appeller  qu'à 
l'expérience ,  &  l'expérience  combat  cette  maxi- 
me. Elle  nous  montre  que  c'eft  par  le  fecours 
de  la  chaleur  &  de  lhumidité  combinées,  que 
les  végétaux  fe  forment  de  la  terre,  de  l'air,  de 
l'eau  &  du  feu  :  auffi  voyons-nous  les  climats  les 
plus  humides  produire  les  végétaux  en  plus  grande 
abondance.  Or  les  végétaux  font  médiatement  ou 
immédiatement  la  nourriture  de  toutes  les  efpeces 
d'animaux  ;  &  en  proportion  de  la  quantité  de 
nourriture  qu'ils  prennent ,  nous  voyons  les  ani- 
maux, non  feulement  multiplier,  mais  augmenter 
de  grofîeur  ',  dans  les  limites  que  les  loix  de  la  na- 
ture ont  fixées  à  chaque  efpece.  M.  de  BufFon 
lui-même  admet  ce  principe  en  un  autre  endroit 
de  fon  ouvrage ,  t.  8  p.  1 34.  «  En  général  il  paroît 
»  que  les  pays  un  peu  froids  conviennent  mieux 
»  à  nos  bœufs  que  les  pays  chauds ,  &  qu'ils  font 
»  d'autant  plws  gros  &  plus  grands  que  le  climat 
»  eft  plus  humide  &  plus  abondant  en  pâturages. 
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»  Les  bœufs  de  Dannemarck ,  de  la  Polodie  ,-<  de 
»  l'Ukraine  ôt  de  la  Tartarie  qu'habite  les  Cal- 
»  mouques ,  font  les  plus  grands  de  tous  ». 

Voilà  donc  une  efpece  d'animaux,  &  une  des 
plus  grandes,  augmentée  dans  fa  mafle  &  fes  di- 
men/ions  par  le  froid  &  l 'humidité ',  contradicïoi- 
rement  à  l'hypothefe  qui  nous  donne  ces  deux  cir- 
conftances  en  Amérique  comme  une  caufe  de  l'ap- 
pethTement  de  l'efpece  animale,  &  la  chaleur  & 
la  féchereffe  comme  deux  principes  de  fon  ac- 
crohTement. 

Mais  puifque  nous  en  appelions  à  l'expérience, 
nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d'un  feul  fait. 
Etendons  nos  obfervations  :  en  voici  une  plus  gé- 
nérale. Confidérons  ces  deux  portions  de  la  terre , 
l'Amérique  &.  l'Europe ,  comme  un  champ  afîez 
vafte  pour  donner  lieu  a  l'action  de  toutes  les  caufes 
générales  qui  peuvent  influer  fur  l'effet  que  nous 
cherchons  à  reconnoître  \  &  voyons  comment  ces 
caufes  doivent  agir  dans  l'un  &.  dans  l'autre  con- 
tinent fur  l'efpece  animale. 

L'Amérique  s'étendant  fous  la  zone  torride 
comme  fous  la  zone  tempérée  ,  a  plus  de  cha- 
leur, prife  en  totalité,  que  l'Europe;  mais  l'Eu- 
rope ,  felôn  la  fuppofition  que  nous  avons  admife , 
eft  plus  feche.  Ces  deux  circonflances  fe  balançant, 
les  deux  continens  feroient  donc  également  propres 
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à  faire  profpérer  l'efpece  animale  ,  chacun  étant 
doue'  de  l'une  des  caufes  favorables  a  l'accoiffement, 
&  foumife  en  même  tems  à  l'action  de  celle  qui* 
lui  eft  contraire.  Si  l'on  dit  que  nous  ne  devons 
pas  comparer  l'Europe  à  l'Amérique ,  parce  que 
celle-ci  l'emporte  trop  fur  la  première  en  éten- 
due, je  réponds  qu'on  n'a  pas  plus  de  droit  de 
comparer  l'Amérique  à  tout  l'ancien  -  monde  , 
ainfî  qu'on  le  fait  dans  l'opinion  que  je  combats. 

D'ailleurs  nous  n'employons  cette  comparaifort 
que  pour  éprouver  une  hypothefe  qui  fait  dépen- 
dre la  grandeur  des  animaux  de  la  chaleur  &.  de 
l'humidité  du  climat.  Si  donc  nous  prenons  un 
pays  affez  étendu  pour  comprendre  des  différences 
de  climats  fenfibles ,  &  qui  en  même  tems  le  foit 
affez  pour  que  ,  ni  les  circonftances  particulières 
&  locales ,  ni  la  communication  &  la  commixtion 
des  eipeces  fur  les  limites  qui  le  féparent  de  l'autre 
pays  que  nous  lui  comparons  ,  ne  puhTe  influer 
feniiblement  fur  la  taille  &  le  volume  des  efpeces 
animales ,  dans  les  parties  intérieures  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  nous  aurons  rempli  les  conditions  qu'on 
peut  raifonnablement  exiger  de  nous.  L'objeclion 
feroit  plus  foible  dans  la  queftion  préfente,  parce 
que  la  communication  des  animaux,  qui  peut  avoir 
lieu  entre  l'Europe  &  lA£e  ,  eft  a  l'avantge  de 
l'Europe,  l'Afie  produifant  certainement  des  ef- 
peces plus  fortes.  |   ,.  , 
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Comparons  donc  maintenant  les  quadrupèdes 
de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  Je  drefferai  pour 
cela  trois  Tables:  la  première  des  animaux  com- 
muns aux  deux  continens  ;  la  féconde  ,  de  ceux 
qu'on  ne  trouve  que  dans  l'un  ou  dans  l'autre  ;  la 
tioifieme,  de  ceux  qui  ont  été  rendus  domeftiques 
dans  tous  les  deux.  Pour  rendre  la  comparaifon 
plus  facile,  je  difpoferai  les  efpeces  dans  chaque 
Table,  félon  leur  grandeur,  depuis  les  plus  gran- 
des jufquaux  plus  petites ,  d'après  les  connoif- 
fances  que  j'ai  pu  m'en  procurer.  Le  poids  des 
plus  grands  animaux  fera  exprimé  en  livres  j  avoir 
du  poids,  &  leurs  décimales;  celui  des  plus  pe- 
tits, en  onces  &.  dixièmes  d'onces. 

Je  diftin  g  lierai  par  la  marque  *  les  fujets  par- 
ticuliers qui  ont  été  pefés ,  &  qu'on  a  regardés 
comme  étant  parmi  les  plus  grands  de  leur  efpece; 
&.  par  la  marque  -|- ,  ceux  dont  le  poids  m'a  été 
donné  par  des  perfonnes  inf truites  &  judicieufes, 
à  qui  les  efpeces  étoient  connues ,  mais  qui  n'ont 
eftimé  que  par  conjecture  le  poids  des  fis  jets  les' 
plus  grands  qu'ils  aient  obfervés.  J'emprunterai  les 
poids  des  autres  efpeces  d'animaux  de  MM.  de 
BufTon  &  d'Aubenton,  fujets  qu'on  peut  regarder 
comme  de  la  groffèur  moyenne,  puifquê  ce  font 
ceux  qui  tombent  communément  fous  la  main  de 
l'Anatomifte.  Il  faut  fe  rappelier  cette  circonilance 
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lorfque  nous  ferons  en  différent  fur  le  poids  de 
l'animal  ;  &  dans  ce  cas-là  même ,  j'obferve  que 
je  ne  prétendrai  pas  conclure  en  faveur  de  l'Amé- 
rique ;  mais  feulement  engager  les  lecteurs  à  fuf- 
pendre  leur  opinion  jufqu  a  des  informations  ulté- 
rieures, &  à  foupçonner  qu'il  pourroit  bien  n'y 
avoir  pas  de  différence  à  cet  égard  entre  les  deux 
continens  ;  ce  qui  eft  tout  ce  que  je  prétends. 


COMPARAISON 

DES         QUADRUPEDES 
de  VEurope  &  de  V Amérique. 

TABLE      PREMIERE. 

Animaux  aborigènes  dans  les  deux  mondes. 


EUROPE. 

AMÉRIQUE, 

Mammout. 

lib. 

lib. 

Euffalo  ,  ou  bifbn ,     .      .      • 

•: 

*  l800 

White-bear.  Ours  blanc. 

Caribou.  Renne. 

Bear,  ours ...... 

i 

153-7. 

*4lo 

Elk.  Élan.  Orignal  palmé. 

Red-deer.    Cerf,        ... 

. 

i88.8. 

*  173. 

Fallow-deer.   Daim ,       •      • 

. 

167.8. 

Wolf.   Loup,      .     .     ,     # 

• 

6?.  S. 

SUR     LA 

Virginie. 

,115 

Animaux  aborigènes  dans  les  deux  mondés. 

EUROPE. 

AMÉRIQUE. 

lib. 

iib. 

Roe.    Chevreuil  ,      u     • 

.        .          56.7. 

Glutton.  Glouton.  Carcajou. 

Wild-cat.    Chat  fauvage  , 

•        » 

1 30, 

Lynx.  Loup-eervier ,      • 

f         *                   2f. 

Beaver.  Càftôr,  ,f      •      • 

.         .            18.5. 

'  Uu 

Badger.  Blaireau ,      •      . 

•    •     iût* 

Red-fox,  Renard ,.     .     . 

.    .     13.5. 

Grey-fox.   Ifatis.   . 

Otter.  Loutre  ,■  .  •  . 

.      .       -S;9. 

fxz 

Monax.   Marmote,    .      . 

.      .          6. y. 

Vifon.    Fouine  ,         .      . 

.      .          2.8* 

Hedgehog.  Hériffon^     . 

.      .         .2.2. 

Martin.   Marte ,   .     ,      , 

*       .           I.<P. 

f6 

onces. 

onces 

Water-rat.  Rat  d'eau  ,     „ 

.      .        V*5Ï. 

Wefel.  Belette  ,         .      . 

2.2» 

Flying-fquirrel.  Pqlatouche,  .      .          2.2. 

•          f4- 

Shrew-moufe.  Mufaraigne 

S  .      .             1. 

% 
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TABLE      DEUXIEME. 

Animaux  aborigènes  de  l'un  ftes  deux  continent 
feulement. 


Europe 

A  M   É   R  î   Q   U 

E. 

lib. 

Jib. 

Sanglier.  Wildboar, 

.     280. 

Tapir, 

534- 

Moufflon.  Wildsheep, 

.       56. 

Elk.  Elan  à  cornes  rond. 

jjâjo. 

Bouquetin.  Wild-goat. 

Puma. 

Lièvre.  Hare ,     .     . 

.      7.°-. 

Jaguar,       .<  k     .     .     . 

218. 

Lapin.  Rabbet . 

•      3-4- 

Cabiai ,       

109. 

Putois.  Polecat, 

•      3-3- 

Tamanoir,  ,  .     .     «     . 

109. 

Genette  ,   .     .     .     . 

.       3.1. 

Tamandua ,      .     .     ;     . 

654. 

Deiman.  Muskrat.  ' 

onces. 

Cougar  du  nord  ,       .     . 

75- 

Écureuil.  Squirrel,   . 

12. 

Cougar  du  fud,         .   \ 

594- 

Hermine.  Ermin ,    s 

8.2. 

Ocelot. 

Rat.  Rat,       ... 

7-5- 

Pécari ....... 

46-3- 

Loir, 

j.i. 

Jaguaret,      .     .     .  1  . 

43.6. 

Lerot.  Dormoufc  ,  . 

1.8. 

Alco. 

Taupe.  Mole,     .     . 

1.2. 

Lama. 

Hamfter,         .    .-    . 

.9. 

Paco. 

Zifel. 

Paca,      .     t     .     7     . 

32.7. 

Leming , 

Serval. 

Souris.  Moufe,  :    ; 

.6. 

Sloth.  Unau,  .      .     . 

Saricovienne. 

Kincajow. 

27. 

Tatowkabafîbw,    •     . 

21.8. 

Urfon.  Urchin. 

Raccoon.  Raton , 

.6.5. 

Coati. 

Coendou ,    .    .     .     . 

16.3. 

• 

Sloth.  Aï,  .     •     •     • 

H- 

Sapajou  ouarini. 

Sapajou  coaita,    .     .     . 

9.8. 
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Suite  des  animaux  aborigènes  de  l'Amérique. 


Tatou  encubert. 

Tatou  apar. 

Tatou  cachica ,     .     .     : 

Petit  coendou ,    .     .     . 

OpofTum.  Sarigue. 

Tapeti. 

Margay. 

Crabier. 

Agouti ,      .     .     T     . ;     . 

Sapajou  faï,    .... 

Tatou  cirauincon. 

Tatou  tatouate ,  .     .    , 

Mouffette  fquash. 

Mouffette  chinche. 

Mouffette  cône  pâte ,  ou 

fcunck. 
Mouffette.  Zorilla. 
Whabus.  Haie.  Rabbet. 
Aperea. 
Akochi. 

Ondatra.  Muskrat. 
Pilori. 
Greatgrey  fquirrel.  Grand 

écureuil  gris ,    .     . 
Fox  fquirel  de  Virginie. 

Renard-écureuil , 
Surikate,    ..... 

Mink, 

Sapajou.  Sajou  ,  .     . 

Indian-pig.  Cochon-d'Inde. 

Sapajou.  Saimiri,      .     , 

Phalanger. 

Coquàllin. 

Petit  écureuil  gris ,    .     . 

H? 


lib. 


7- 
6.5. 


4.2: 
3-5- 


H? 


2.525. 

2. 

1.8 
f  1.5. 
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Suite  des  animaux  aborigènes  de  l'Amérique, 


lib. 

Ecureuil  noir ,      .     .     . 

ti-5- 

onces. 

Ecureuil  rouge ,    .     .     , 

IO. 

Sagoin-faki. 

Sagoin-pinche. 

Sagoin-tamarin. 

Sagoin-ouiftiti ,     .     .     . 

*•* 

Sagouin-marikine. 

Sagqin-mico. 

Cayopollin. 

Fo.utmillier. 

Marmofe. 

Sarigue  de  Cayenne.. 

Tucan. 

Taupe  rouge.  Red  mole. 

Ground-fquirrel ,       .     . 

4- 

TABLE       TROISIEME. 

Animaux  rendus  domejïiques  dans  les  deux  continens. 


. 

EUROPE. 

AMERIQUE. 

lib. 

lib. 

Vache,     .     .     . ;     , 

...      762. 

*  Z500. 

Cheval,            .      «      • 

*  12,66, 

Ane.                   .-..'. 

.  ,    - 

Cochon ,  .      .      .      . 

* IlOO, 

Brebis ,,"... 

*   ÎZJ. 

Chèvre,    .      .      .      . 

*  8of; 

Chien,      .     .      .      . 

.    .    .        67.6, 

Chat ,       ,     .     .      . 

.        .        •                        7o. 
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Je  n'ai  point  inféré  dans  la  première  Table  le 
phoque  ni  la  chauve  fouris,  appellée  leather  win- 
ged bit^  aux  ailes  de  peau,  parce  que  le  premier 
pafTe  la  moitié  de  fa  vie  dans  l'eau ,  ék.  que  l'autre 
étant  ailé ,  peut  fe  tranfporter  d'un  continent  à 
l'autre. 

Je  dirai ,  en  pafTant ,  du  phoque  que  l'opinion 
commune  eft  qu'on  le  voit  rarement  à  plus  de 
30  milles  de  la  terre,  ni  au-delà  du  56e  degré  de 
latitude.  Les  îles  femées  entre  l'Afie  &  l'Amé- 
rique, du  côté  du  nord,  ont  pu  lui  faciliter  le 
paffage  d'un  continent  à  l'autre;  &  dans  le  fait, 
les  voyageurs  nous  difent  qu'ils  s'y  raffemblent , 
fur-tout  dans  le  tems  ou  les  femelles  mettent  bas 
leurs  petits. 

Parmi  les  animaux  dénommés  dans  la  première 
Table,  félon  M.  de  Buffon  lui-même,  (  XXVII. 
1 3  o.  xxx.  213),  le  caftor ,  la  loutre  &.  la  mufa- 
raigne  (  shrew  moufe  ) ,  quoique  de  la  même  efpèce 
dans  les  deux  mondes ,  font  plus  grands  en  Amé- 
rique qu'en  Europe.  D'après  cette  obfervation  ,  il 
auroit  dû  ,  ce  femble ,  reftraindre  un  peu  fon  af- 
fertidn  générale ,  que  les  animaux  communs  aux 
deux  parties  font  beaucoup  plus  petits  en  Amé- 
rique qu'en  Europe ,  &  cela  fans  aucune  excep- 
tion. Il  nous  dit  auffi  qu'en  examinant  l'ours  d'A- 
mérique s  il  n'a  remarqué  aucune  différence  dans 
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la  forme  entre  cet  ours  d'Amérique  &  celui  d'Eu- 
rope ;  mais  il  ajoute,  d'après  le  Journal  de  Bar- 
tram  ,  qu'on  a  pefé  un  ours  d'Amérique  dont  le 
poids  a  été  trouvé  de  400  lib.  angloifes ,  qui  répon- 
dent a  367  lib.  de  France,  poids  de  marc;  tandis 
que  nous  trouvons  le  poids  de  l'ours  européen , 
examiné  par  M.  d' Aubenton ,  de  ï  4 1  l'ib.  de  France. 
Kalm,  le  premier  des  Naturalises  européens  qui 
ait  vifité  l'Amérique,  par  ordre  d'un  Gouverne- 
ment, dans  le  deffein  d'y  faire  des  obfervations 
d'Hiftoire  naturelle  ,  nous  dit  que  l'élan  à  bois 
palmé  eft  plus  grand  en  Amérique  qu'en  Europe  9 
&  Pennant  confirme  ce  fait.  Voye^  Barrington's 
Mifcellanies.  Le  même  Kalm  nous  apprend  que 
le  renne  d'Amérique  appelle  black  moufe ,  eft  auflî 
haut  qu'un  grand  cheval,  &.  Caîesby ,  que  fa  grof- 
feur  eft  à-peu-près  celle  d'un  bœnf  moyen.  J'ai 
ouï  dire  la  même  chofe  par  beaucoup  de  gens  qui 
avoient  vu  cet  animal;  mais  félon  M.  D'Auben- 
ton,  le  renne  d'Europe  n'eft  gueres  que  de  la  gran- 
deur du  cerf.  Le  wefel  eft  auffi  plus  grand  en 
Amérique  qu'en  Europe ,  comme  on  peut  le  voir 
d'après  les  djmenftons  que  lui  donnent  Kalm  & 
M.  D'Aubenton.  Selon  ce  dernier,  le  linx  badger 
(efpece  de  loutre)  jlered  fox(  le  renard  rouge) 
&  le  flying  fquirrel  (  l'écureuil  volant  ) ,  font  les 
mêmes  dans  les  deux  mondes;  expi'efïion  par  la,-* 
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quelle  j'entends  qu'ils  font  de  la  même  grandeur, 
puifque  cette  circonftance  étant  effentielle  ,  fi  ces 
animaux  étoient  plus  petits ,  ils  feroient  différens 
de  ceux  d'Europe  ,  6c  non  plus  les  mêmes.  Notre 
renard  gris  félon  Catesby,  ne  diffère  que  bien  peu 
par  la  taille  &.  la  forme ,  de  celui  d'Europe.  Je 
pre'fume  qu'il  entend  parler  du  renard  rouge,  ainiî 
que  Kalm ,  qui  dit  aufîi  de  cette  efpece ,  qu'elle 
n'eftpas  tout-à-fait  auffi  grande  en  Amérique  qu'en 
Europe:  ce  qui  montre,  qu'il  n'avoit  en  vue  en 
parlant  ainfi ,  qu'une  feule  efpece  d'Europe  ,  la 
rouge  feulement.  De  forte  que  le  réfultat  de  ces 
témoignagnes  eft  que  le  renard  gris  d'Amérique 
eft  un  peu  moins  grand  que  le  renard  rouge  d'Eu- 
rope -,  ce  qui  eft  également  vrai  du  renard  gris 
d'Europe  ,  comparé  au  rouge ,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  mefurès  qu'en  donnent  MM.  de 
Buffon  ck  d'Aubenton.  L'ours  blanc  d'Amérique 
eft  auffi  grand  que  celui  d'Europe.  Les  os  du  mam- 
mout  trouvés  en  Amérique  3  font  auffi  grands  que 
ceux  de  cet  animal,  découverts  en  Europe. 

On  peut  me  dire  que  je  prétends  citer  ici  le 
mammout  comme  un  animal  exiftant  encore  au- 
jourd'hui ;  mais  je  demande  à  mon  tour,  û  je  dois 
l'omettre  comme  n'exiftant  pas.  Telle  eft  l'eco- 
nomie  de  la  nature ,  qu'on  ne  peut  produire  au- 
cun exemple  qu'elle  ait  biffé  s'éteindre  une  race 
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d'animaux,  &.  qu'elle  ait  lahTe  dans  la  chaîne  de 
fes  ouvrages  quelque  chaînon  allez  foibîe  pour  être 
rompu.  Si  j'ajoute  à  cette  réflexion  la  tradition  des 
Indiens  qni  nous  donne  cet  animal  comme  exis- 
tant encore  dans  les  parties  nord  &.  oueft  de  FA- 
me'rique,  ce  fera  fans-doute  une  preuve  bien  foibîe  ; 
tependant  ces  contrées  font  encore  dans  leur  état 
originaire  &  naturel  :  elles  nous  font  inconnues; 
nous  n'y  avons  jamais  pénétré;  ne  pourroit-il  pas 
y  exifter  aujourd'hui  comme  il  a  exifté  dans  les 
lieux  où  nous  trouvons  aujourd'hui  fes  os  l  Cet 
snimal  étoit  Carnivore;  fa  retraite  vers  le  nord  & 
l'ouefl  peut  avoir  été  l'effet  de  la  deftruclion  des 
animaux  fauvages  qui  lui  fervoient  de  pâture  ,  defr 
truc^ion  faite  par  les  Indiens  ,  qui  a  commencé 
d'être  plus  étendue  &  plus  confidérabie  au  mo- 
ment où  ils  ont  connu  les  Européens ,  &.  où  ils 
ont  donné  les  peaux  des  animaux  fauvages  pour 
des  couvertures  des  haches  &  des  fufils. 

Des  animaux  communs  aux  deux  mondes  , 
que  nous  avons  entrepris  de  comparer ,  il  ne  refte 
plus  à  parler  que  des  fuivans  :  le  bizon  ou  bufle , 
le  cerf,  le  daim,  le  loup,  le  chevreuil ,  le  glou- 
ton ,  le  chat  fauvage,  la  marmote,  le  vifon  ,  le 
hérifibn ,  la  marte  &  le  rat  d'eau ,  fur  lefquels  nous 
n'avons  point  de  notice  qui  puirle  nous  fournir 
des  moyens  de  comparaifon.  Mais  il  ne  paroît  pas 
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que  MM.  de  Buffon  &  d'Aubenton  eux-mêmes 
aient  mefuré,  pefe'  ou  vu  vivans  ceux  d'Amérique. 
On  dit  bien  ,  d'après  quelques  voyageurs ,  qu'ils 
font  plus  petits  que  ceux  d'Europe  ;  mais  qui  font 
ces  voyageurs  l  font-ils  de  l'efpece  de  ceux  qui 
nous  ont  fait  connoître  l'Hiftoire  naturelle  des  trois* 
autres  parties  du  monde  ?  l'Hiftoire  naturelle  étoit 
elle  l'objet  principal  de  leurs  voyages  ?  ont-ils  me- 
furé  &  pefé  les  animaux  dont  ils  parlent ,  ou  les 
ont-ils  jugés  feulement  d'après  la  vue  ou  même 
amplement  le  rapport  d'autrui  ?  connoifTent-ils 
affez  les  animaux  de  leur  propre  pays  pour  pou- 
voir inftituer  une  comparaifon  l  n'ont- ils  pas  été 
fouvent  afTez  ignorans  pour  confondre  des  efpeces 
différentes  ?  Des  réponfes  precifes  à  ces  queftions 
affoibliroient  vraifemblablement  beoucoup  le  té- 
moignage de  ces  voyageurs  &.  le  feroient  bientôt 
trouver  infuffifant  pour  fonder  une  hypothefe,  & 
à  plus  forte  raifon  pour  établir  une  opinion.  Il 
ne  faut  que  les  ouvrages  mêmes  de  M.  de  Buffon 
pour  montrer  combien  nous  fommes  loin  encore 
d'avoir  les  matériaux  d'une  comparaifon  exacle 
des  animaux  des  deux  pays.  Les  idées  que  nous 
nous  étions  formées  de  quelques  animaux ,  d'a- 
près les  informations  qu'il  avoit  recueillies  lors  de 
la  première  publication  de  fon  ouvrage ,  font  très 
différentes  de  celles  qu'il  nous  a  données  depuis 
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d'après  de  nouvelles  recherches  ;  &  fa  candeur 
en  cela  ne  fauroit  être  trop  louée.  Je  trouve  ad- 
mirable une  maxime  qu'il  établit  :  j'aime  autant , 
dit-il ,  une  perfonne  qui  me  relevé  d'une  erreur, 
qu'une  autre  qui  m'apprend  une  vérité' ,  parce 
qu'en  effet  une  erreur  corrigée  eft  une  vérité. 
Voici  des  exemples  des  variations  dont  je  parle  : 
Il  femble  avoir  penfe'  que  le  cabiai ,  qu'il  a  exa- 
miné d'abord ,  n'étoit  pas  parvenu  à  toute  fa  grof- 
feur.  Il  n'étoit  pas ,  dit-il ,  tout-à-fait  adulte  :  il  le 
trouva  cependant  du  poids  de  46  J  lib.  ;  mais  il  a 
reconnu  dans  la  fuite  qu'étant  arrivé  à  fa  grandeur 
naturelle,  il  pefe  100  lib.  Il  avoit  fuppofé  qu'un 
jaguar,  qu'on  difoit  âgé  de  deux  ans ,  &  qui  ne 
pefoit  que  16  lib.  12  onces,  arrivé  à  toute  fa  grof- 
feur  ,  ne  feroit  pas  plus  grand  qu'un  chien  de 
moyenne  taille  :  mais  d'après  de  nouvelles  infor- 
mations, il  porte  ailleurs  le  poids  de  cet  animal  à 
200  lib.  On  ne  peut  gueres  douter  qu'en  d'autres 
points  des  inftru&ions  ultérieures  ne  l'engagent  h 
faire  de  nouvelles  corrections.  Il  faut  s'étonner, 
non  pas  qu'il  y  ait  quelque  chofe  à  corriger  dans 
un  fi  grand  ouvrage ,  mais  de  ce  qu'il  y  a  û  peu 
de  fautes. 

Le  réfuîtat  des  réflexions  précédentes  eft  donc 
que  de  26  quadrupèdes  communs  aux  deux  mon- 
des ,  il  y  en  a  7  qu'on  dit  çtre  plus   grands  en 
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Amérique ,  7  égaux  en  groffeur ,  ck  1 2  qui  n'ont 
pas  été  encore  fumfamment  examinés.  Notre  pre- 
mière Table  détruit  donc  la  confiance  qu'on  pour- 
roit  mettre  à  cette  aifertion  ,  que  des  animaux 
communs  aux  deux  continens ,  ceux  d'Amérique 
font  plus  petits  que  ceux  d'Europe,  &  cela  fans 
aucune  exception.  Elle  prouve  y  cette  Table  ,  que 
l'afTertion  n'eft  pas  jufte  dans  toute  l'étendue  que 
l'Auteur  qui  l'a  avancée  lui  donne ,  &  même  qu'on 
ne  peut  pas  y  déférer  affez  pour  reconnoître  au- 
cune différence  erfentielle  à  cet  égard  entre  les 
deux  pays. 

Je  parle  à  la  féconde  Table,  ou  j'ai  placé  les 
animaux  particuliers  à  chacun  des  continens.  M.  de 
Buffon  obferve  que  le  tapir ,  qu'il  appelle  V éléphant 
de  V Amérique,  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  petite 
vache.  Mais  j'oppoferai  à  cette  comparaifon  ,  que 
le  fanglier ,  l'éléphant  de  1  Europe,  n'a  gueres  que 
la  moitié  de  la  taille  &  de  la  grandeur  du  tapir. 
J'ai  fait  de  l'elk ,  ou  élan  à  cornes  rondes ,  un 
animal  de  l'Amérique  ,  &.  qui  lui  eft  particulier , 
parce  que  j'en  ai  vu  beaucoup  moi-même,  &  plus 
encore  de  leur  bois,  &.  parce  que  je  puis  dire, 
d'après  les-  meilleurs  renfeignemens  ,  qu'en  Virgi- 
nie cet  animal  a  été  fort  commun  ,  &.  qu'il  y 
exifte  encore,  quoique  plus  rare;  &  je  n'ai  jamais 
ouï  dire  qu'on  ait  vu  l'élan  à  bois  palmé.  Je  fup- 
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pofe  ce  dernier  confine'  à  des  latitudes  plus  fep-* 
tentrionales. 

Quil  me  foit  permis  de  m'étendre  ici  un  peu 
fur  cet  animal.  Les  defcriptions  de  Theodat ,  de 
Denis  &  de  la  Hontan,  citées  par  M.  de  BufFon 
fous  l'article  de  l'élan  ,  autorifent  la  fuppofition 
que  l'élan  à  bois  palmé  fe  trouve  dans  le  nord  de 
l'Amérique.  Il  ne  s'eft  pourtant  pas  porté  encore 
jufques  dans  nos  latitudes.  D'un  autre  côté ,  per- 
fonne  n'a  jamais  pu  me  dire  avoir  vu  l'élan  à  cor- 
nes rondes  plus  au  nord  que  la  rivière  d'Hudfon. 
Ce  dernier  fe  rapproche  du  premier  dans  fes  carac- 
tères généraux:  il  eft,  ainfi  que  celui-ci ,  beaucoup 
plus  gros  que  le  cerf;  il  a  les  oreilles  plus  longues, 
plus  larges  &  plus  épairfes>  le  poil  bien  plus  long , 
la  queue  &.  le  cou  plus  courts  ;  un  fanon  (carurtcu- 
la  guttularis  Linnœï) ,  &  fur  la  partie  poftérieure 
des  cuiffes  autour  de  la  queue ,  affez  communé- 
ment ,  finon  toujours ,  une  tache  blanche  d'un  pied 
de  diamètre  :  fon  allure  eft  le  trot,  &  il  fe  coupe 
en  marchant  :  mais  enfin  il  eft  nettement  diftingue' 
du  cerf  par  le  caractère  de  fes  cornes  qui  ne  font 
pas  palmées ,  mais  rondes  &  pointues.  Ceft-lk  l'a- 
nimal décrit  par  Catesby ,  comme  le  cervus  major 
americanus ,  lejlag,  le  cerf  de  V  Amérique ,  &  qui 
diffère  cependant  du  cerf  autant  que  l'élan  à  bois 
palmé  diffère  du  daim.  Il  a  été  commun  autrefois 
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en  Virginie.  A  ma  connoiffance  il  a  été  vu  dans  îa 
partie  orientale  des  Montagnes  bleues,  depuis  l'an- 
ne'e  1765.  Il  eft  commun  au-delà  de  ces  monta- 
gnes, d'où  l'on  nous  en  amené  de  vivans  &  appri- 
voifés.  Je  défignerois  cet  animal,  fous  le  nom  à'Al- 
ces  americanus  cornibus  teretibus.  Il  feroit  à  defirer 
que  des  Naturaliftes  qui  connoîtroient  bien  le  renne 
&  l'e'lan  d'Europe,  &  qui  viflteroient  les  parties 
feptentrionales  de  1* Amérique ,  examinaient  atten- 
tivement les  animaux  diftingués  par  les  noms  de 
grey  &  de  black-moofe ,  de  caribou  ,  à' orignal  ck 
d'e/fc.  M.  de  Buffon  a  tiré  le  plus  grand  parti  poffi- 
ble  des  matériaux  qu'il  a  eus  entre  les  mains  pour 
débrouiller  cette  confuiîon  introduite  par  l'appli- 
cation vague  &.  incertaine  de  ces  noms  aux  divers 
animaux  qu'on  a  voulu  défigner.  Il  réduit  toutes 
ces  efpeces  au  renne  &  à  l'élan  à  bois  palmé.  Tous 
les  renfeignemens  que  je  me  fuis  procurés  me 
font  foupçonner  que  ces  dénominations  cachent 
au  moins  trois ,  fi-non  quatre  efpeces  diftinéles. 
J'ai  vu  les  peaux  du  moofe  &  du  caribou  ;  elles 
différent  beaucoup  plus  l'une  de  l'autre.  &  toutes 
deux  de  celle  de  Telle  à  bois  palmé,  que  deux: 
peaux  appartenant  à  des  individus  fauvages  de 
la  même  efpece. 

Ces  différences  font  dans  la  couleur,  la  longueur 
&  la  force  du  poil ,  &  dans  la  grandeur ,  le  tiffu  & 
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les  marques  de  la  peau.  Peut-être  trouyera-t-on 
dans  la  fuite  qu'il  faut  distinguer  quatre  efpeces  * 
ï°.le  moofe  blanc  &  gris ,  le  premier  étant  regardé 
comme  le  mâle ,  &  le  dernier  comme  la  femelle  ; 
2°.  le  caribou,  ou  renne;  30.  l'élan  à  bois  palmé  > 
ou  orignal  ;  40.  l'élan  à  cornes  rondes  ;  &  quand 
on  trouveroit  dans  ce  dernier  aflez  de  caractères 
de  l'élan  pour  le  confondre  avec  le  cerf  des  Âr- 
dennes,  ou  brandbirtz  d'Allemagne,  il  demeure- 
roit  toujours  les  trois  autres  efpeces  que  j'ai  dif- 
tinguées. 

Après  cette  digrefîion ,  je  reviens  à  notre  Table. 
J'ai  fait  de  notre  lièvre  ?  ou  lapin  (hare,  ou  rabbet) 
un  animal  qui  nous  eiï  particulier,  parce  que  je  le 
crois  différent  des  animaux  d'Europe  ,  auxquels 
nous  avons  donné  ces  mêmes  noms,  Pour  expri- 
mer Cette  diiîin^tion ,  je  l'ai  appelle  du  nom  qu'il 
a  dans  la  langue  des  Algonquins ,  whabus\  Kalm 
eft  fur  ce  point  de  même  opinion  que  moi.  Jlai 
fait  rénumération  de  nos  diverfes  fortes  d'écureuils, 
d'après  les  connoifTances  que  nous  fournit  l'habi- 
tude d'en  voir  tous  les  jours ,  fans  pouvoir  rappor- 
ter bien  sûrement  nos  efpeces  à  celles  que  nous 
font  connoître  les  defcriptions  &.  les  dénomina- 
tions employées  par  les  Naturalides  d'Europe.  J'ai 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d'efpeces  de  ces  animaux  que  je  n'en  con- 
nois.  ■  On 
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On  vient  de  voir  les  feuis  articles  fur  lefquels 
je  me  fois  écarté  de  M.  de  BufFon  dans  la  cons- 
truction de  ma  féconde  Table.  J'ai  pris  fon  tra- 
vail pour  la  bafe  du  mien,  parce  que  je  regarde 
ce  Naturalise  comme  le  plus  inftruit  de  ceux 
qui  ont  jamais  écrit.  '  Mon  réfultat  eft  qu'il  y 
a  18  quadrupèdes  particuliers  à  l'Europe,  &  plus 
de  quatre  fois  autant ,  c'eft-à-dire ,  74.  de  par- 
ticuliers à  rAme'rique  ;  que  le  premier  de  ces 
74  animaux  de  l'Amérique  pefe  plus  à  lui  feul 
que  toute  la  colonne  des  quadrupèdes  particuliers 
à  l'Europe.  Cette  féconde  Table  détruit  donc  la 
féconde  affertion  de  M;  de  BufFon ,  que  les  ani- 
maux particuliers  au  Nouveau-Monde  font  formés 
fur  une  plus  petite  échelle  que  ceux  de  l'ancien , 
autant  qu'on  voudra  fe  reftraindre  à  comparer  l'Eu- 
rope feule  à  l'Amérique.  Enfin  elle  renverfe  toute 
la  théorie  qui  rapetifîé  le  volume  des  animaux  de 
l'Amérique,  d'après  la  fuppofition  que  le  Nou- 
veau-Monde a  moins  de  chaleur  &  d'humidité 
que  l'ancien. 

Au  refte  ,  pour  eftimer  le  poids  du  tapir ,  le 
plus  grand  des  animaux  particuliers  a  l'Amérique  , 
&  que  j'oppofe  ainfî  aux  animaux  particuliers  à 
l'Europe ,  voici  comment  je  m'y  fuis  pris  :  M.  de 
BufFon  dit,  t.  xxiil,  p.  27+,  que  le  tapir  eft  de 
la  taille  du  zébu ,  ou  d'une  petite  vache.  Il  nous 
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donne  ailleurs  les  dimenfions  du  zëbu  comme  re* 
cueillies  par  lui-même  ,  &  qui  font  5  pieds  7  pou- 
ces ,  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue ,  &  5  pieds 

I  pouce  de  circonférence  derrière  les  jambes  du 
devant.  Un  taureau  mefuré  de  la  même  manière , 
ayant  6  pieds  g  pouces  de  long  ,  &  5  pieds  2  pou- 
ces de  circonférence  ,  pefe  ,  félon  lui-même,  600 
livres.  T.  vin,  p.  153.  Le  zébu  donc,  &  par 
conféquent  le  tapir,  doit  pefer  environ  ^oo  lib.; 
mais  en  raiTemblant  un  individu  de  chaque  efpece 
d'animaux  quadrupèdes  particuliers  à  l'Europe ,  on 
auroit  à  peine  un  poids  de  400  lib.  Ces  poids  & 
ces  mefures  font  des  poids  &.  des  mefures  de 
France. 

Notre  troifieme  Table  comprend  les  feuls  qua- 
drupèdes rendus  domeftiques  dans  les  deux  pays. 

II  n'eft  pas  douteux  que  quelques-unes  de  ces  ef- 
peces  tranfplantées  en  Américuie  n'y  foient  deve- 
nues plus  foibles  en  quelques  endroits ,  &  la  rai- 
fon  en  eft  bien  fimple  :  dans  un  pays  encore  peu 
peuplé  les  productions  fpontanées  des  bois,  &  de 
vaftes  champs  encore  fans  culture,  font  fuffifans 
pour  donner  une  fubfiftance  telle  quelle  aux  ani- 
maux domelïiques  du  cultivateur ,  pour  peu  qu'il 
leur  réierve  quelque  nourriture  pour  la  iaifon  de 

-lhiver.  11  trouve  phis  avantageux  pour  lui  de  les 
^abandonner,  pour  ai'nfi  dire,  à  la  nature ,  fans 
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s  embarraffer  de  les  faire  engraiffer  &  proférer 
par  une  nourriture  plus  abondante  qu'il  ne  pour- 
ront leur  fournir  fans  beaucoup  de  travail.  Si  avec 
une  chetive  nourriture  ces  animaux  dépérirent  en 
Amérique,  c'eft  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe  ,  ou  la  maigreur  du  foi  &  la  pau- 
vreté du  propriétaire  ne  leur  permettent  pas  detre 
mieux  nourris.  Cet  effet  eft  général  fur  toute  la 
face  du  globe ,  parce  que  les  mêmes  caufes  doivent 
l'amener  des  deux  côtés  de  l'Atlantique  également 
Ce  feroit  donc  contrarier  cette  maxime  d'une  fage 
philofophie ,  qui  nous  enfeigne  à  attribuer  les  effets 
femblables  à  des  caufes  femblables,  que  d'imputer 
l'arFoibliffement  d'une  efpece  dans  ce  cas  a  quelque 
foibleffe  ou  a  quelqu'imperfeclion  de  la  nature 
dans  le  continent  de  l'Amérique  :  je  ne  crains  pas 
d'aflurer  que  dans  notre  Amérique,  toutes  les  fois 
que  le  befoin  où  le  goût  des  propriétaires  leur  a 
fait  mettre  a  la  nourriture  de  leurs  animaux  do- 
mestiques le  même  foin  qu'on  y  apporte  en  Eu- 
rope ,  leurs  chevaux ,  leur  s  beftiaux ,  leurs  mou- 
tons ,  leiu/s  cochons  font  devenus  autfi  forts  &  auffi 
grands  que  ceux  d'Europe.  Il  y  a  des  exemples 
bien  confiâtes  de  particuliers  qui  ayant  eu  d'Angle- 
terre dé  bons  nourrhTeurs  de  beftiaux,  ont,  par 
leurs  soins  &  en  peu  d'années,  amélioré  leurs  ef- 
peces. 
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Pour  ne  pas  s'égarer  dans  la  comparaifon  des 
efpeces  des  deux  pays ,  il  ne  faut  pas  oppofer 
entr'eux  les  individus  qu'on  regarderoit  comme 
d'une  grandeur  moyenne  dans  leur  efpece,  par- 
ce qu'on  détermine  difficilement  cette  grandeur 
moyenne,  &  qu'une  erreur  dans  cette  fixation 
altère  beaucoup  le  réTultat  de  la  comparaifon. 
M;  d'Aubenton  confidere  un  cheval  de  4  pieds 
5  pouces  de  haut  &  du  poids  de  400  lib. ,  nom- 
bres qui  répondent  à  4  pieds  8  pouces  6-  lib.  &  à 
436  lib.  du  poids  anglois ,  comme  un  cheval  de 
moyenne  taille.  Mais  un  cheval  de  cette  grandeur 
eft  regardé  en  Amérique  comme  petit.  11  faut 
donc  comparer  les  deux  extrêmes.  Le  même  Ana- 
tomifte  a  difféqué  un  cheval  de  5  pieds  9  pouces 
de  haut,  qui  équivalent  à  6  p.  1 .7  de  la  mefure 
angloife ,  c'eft  environ  6  pouces  de  plus  qu'aucun 
-cheval  que  j'aie  vu  en  Amérique,  &.  je  crois  avoir 
vu  les  plus  grands.  Il  s'enfuivroit  de-là  que  nos 
chevaux  fe  ïeroîent  dégradés ,  ou  que  nos  races 
feroient  defcèndues-'-d efpeces  déjà  foibles  impor- 
tées d'Europe.  Mais  voici  d'autres  faits  qui  peuvent 
rendre  au  moins  douteux  le  choix  entre  ces  deux 
explications. 

Dans€onneéHcut-&  Rhode-ïïland ,  où  le  cli- 
mat eft  favorable  aux  prairies,  on  a  tué  de  jeunes 
bœufs  qui  pefoient  2500,  2200,  2100  lib.  net , 
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&  ceux  du  poids  de  1800  lib.  font  communs.  J'ai 
vu  à  Williamsburg ,  en  1769  ,  un  cochon  pefant 
1050  lib.,  après  qu'on  en  avoit  ôté  le  fang,  les 
entrailles  &  le  poil.  Avant  qu'il  fût  tué  ,  on  avoit 
tente'  de  le  pefer  avec  une  romaine  ,  graduée  juf- 
qu'au  poids  de  1200  livres,  &  on  ne  put  s'en  fer- 
vir  parce  qu'il  pefoit  davantage.  Ce  cochon  n  etoit 
vraîfemblablement  pas  à  moins  qu'à  la  1 6e  géné- 
ration  du  cochon  d'Europe,  d'où  il  étoit  iiTu.  J'ai 
eu  connoiffance  d'un  autre,  qui  pefoit  1 1 00 livres. 

Les  ânes  ont  été  en  Amérique  les  plus  négligés 
de  tous  les  animaux  domefliques.  Ils  ne  font  ni 
nourris  ni  abrités  dans  les  faifons  de  l'année  les 
plus  rigoureufes  :  ils  font  cependant  plus  grands 
chez  nqus  que  ceux  qu'a  mefurés  M.  d'Aubenton , 
auxquels  il  donne  3  pieds  7  pouces ,  3  pieds  4  pou- 
ces &  3  pieds  2  pouces  7,  ce  dernier  ne  pefant 
que  215.8  lib.  Une  taille  û  petite  dans  cet  animal 
peut  avoir  été  produite  en  Europe  par  la  même 
négligence  qui  l'a  réduite  aufîï  chez  nous-mêmes 
en  dhférens  endroits.  Lorfqu'au  contraire  nous  en 
avons  pris  foin ,  il  a  atteint  chez  nous  prefqua  la 
taille  d'un  cheval  ordinaire ,  non  par  la  chaleur  ou 
la  fécherefle  du  climat ,  mais  par  la  bonne-  nour- 
riture &  un  bon  abri.  Les  chèvres  ont  été  aufîi  fort 
négligées  en  Amérique;  elles  y  font  néanmoins 
très  fécondes ,  puifqu'elles  portent  deux  ou  trois 
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fois  dans  l'année  ,  &  depuis  un  jufqu'à  cinq  pe- 
tits. M.  de  Buffon  a  reconnu  cette  différence  en 
faveur  de  l'Amérique,  t.  XVIII,  p.  96.  Quant  a 
leur  poids,  je  n'en  puis  rien  dire  :  un  de  nos  grands 
moutons  pefe  iôo  lib.,  &.M.  d'Aùbenton  appelle 
moyen  un  mouton  de  62  lib.  Mais  pour  dire  avec 
affurance  quelle  efl:  la  limite  où  peut  atteindre  la 
grofleur  de  cet  animal,  ainfi  que  tous  les  autres, 
par  les  foins  de  l'homme,  il  faudrait  des  obferva- 
tiorts  qui  n'ont  pas  encore  été  faites.  Les  poids 
actuellement  connus  &  recueillis  dans  la  troisième 
Table  fuffifent  pour  prouver  ce  que  je  voulois 
établir ,  qu'avec  un  foin  égal  &  une  nourriture 
également  abondante  ,  le  climat  de  l'Amérique 
peut  conferver  les  races  des  animaux  domeftiques 
aufli  belles  &  auffi  fortes  que  celles  d'Europe,  d'où 
elles  font  fortîes ,  &  par  conféquent  encore  la 
troisième  affertion  de  M.  de  Buffon ,  que  les  ani- 
maux domeftiques  d'Europe  dégénèrent  en  Amé- 
rique ,  n'ert  pas  mieux  fondée  que  les  deux  pre- 
mières ,  dont  je  crois  avoir  prouvé  lafau'ffeté. 

L'erreur  n'eft  pas  moins  fenfible  dans  fa  qua- 
trième &  dernière  affertion  ,  que  les  efpeces  des 
quadrupèdes  en  Amérique  font  en  moindre  nom- 
bre que  celles  d'Europe  -3  car  nos  Tables  mettent 
fous  les  yeux  le  fait  contraire  :  on  y  voit  une  cen- 
taine   d'efpeces  aborigènes  -d'Amérique.   M.  de 
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Buffon  fuppofe  qu'il  y  en  a  à-peu-près  200  fur 
tout  notre  globe  :  de  ces  200,  fuppofons  que 
l'Europe  ,  l'Afie  &  l'AfTrique  en  fournifTent  126, 
fur  lesquelles  26  font  communes  à  l'Europe  &  k 
l'Amérique,  &  100  manquent  k  l'Amérique.  Le 
nombre  des  efpeces  américaines  fera  donc  alors  k 
celui  des  efpeces  des  trois  autres  parties  du  monde, 
comme  100  à  26,  ou  environ  comme  4  eft  k  5  ; 
mais  le  refte  de  la  terre  eu  le  double  de  l'Amé- 
rique en  étendue ,  &  quand  l'Amérique  n'auroit 
que  la  moitié  du  nombre  d'efpeces  qu'a  le  refle 
du  monde ,  elle  en  auroit  encore  autant  à  propor- 
tion de  fon  étendue.  Loin  donc  que  les  efpeces 
foient  moins  nombre uf es  en  Amérique ,  elles  y 
font  au  contraire  en  plus  grand  nombre  propor- 
tionnellement. 

Après  avoir  juilifié  l'Amérique  du  reproche 
qu'on  lui  fait  cl'afroiblir  &  de  faire  dégénérer  les 
efpeces  animales ,  nous  nous  trouvons  naturelle- 
ment conduits  a  difcuter  cette  même  imputation 
relativement  k  l'efpece  humaine ,  c'eft-k-dire  à  l'In- 
dien aborigène  &  k  l'Européen  tranfplanté  de 
l'ancien- monde. 

M.  de  Buifon  n'étend  pas  fa  théorie  jufques 
fur  le  dernier;  mais  il  penfe  que  l'Américain  abo- 
rigène eft  k  cet  égard  comme  les  animaux  du  pays. 
«Quoiaue  le  Sauvage  du  Nouveau-Monde  ,  dit  cet 
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habile  homme ,  foit  k-peu-près  de  même  ftature 
que  l'homme  de  notre  monde,  cela  ne  fufHt  pas 
pour  qu'il  puifle  faire  une  exception  au  fait  gé- 
néral du  rapetifTement  de  la  nature  vivante  dans 
tout  ce  continent  :  le  Sauvage  eft  foible  &  petit 
par  les  organes  de  la  génération  ;  il  n'a  ni  poil , 
ni  barbe,  &  nulle  ardeur  pour  fa  femelle;  quoi- 
que plus  léger  que  FEuropéen ,  parcequ'il  a  plus 
d'habitude  à  courir,  il  eft  cependant  beaucoup 
moins  fort  de  corps  ;  il  eft  aum*  bien  moins  fen^- 
fîble  ,  ck  cependant  plus  craintif  &.  plus  lâche  ; 
il  n'a  mille  vivacité  ,  nulle  activité  dans  l'ame  j 
celle  du  corps  eft  moins  un  exercice ,  un  mouve- 
ment volontaire ,  'qu'une  nécefîité  d'aélion  caufée 
par  le  befoin;  ôtez-lui  la  faim  &  la  foif,  vous 
détruirez  en  même  tems  le  principe  aélif  de  tous 
fes  mouvemens  ;  il  demeurera  ftupidement  en 
repos  fur  fes  jambes^  ou  couché  pendant  des  jours 
entiers.  Il  ne  faut  pas  aller  chercher  plus  loin  la 
caufe  de  la  vie  difperfée  des  Sauvages  &  de  leur 
éloignement  pour  la  fociété  :  la  plus  précieufe  étin- 
celle du  feu  de  la  nature  leur  a  été  refufée;  ils 
manquent  d'ardeur  pour  leur  femelle  ,  &  par 
conféquent  d'amour  pour  leurs  femblables  :  ne 
connohTant  pas  l'attachement  le  plus  vif,  le  plus 
tendre  de  tous ,  leurs  autres  fentimens  de  ce  genre 
font  froids  ôç  languifTans  -3  ils  aiment  foiblemenf 
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leurs  pères  &  leurs  enfans  ;  la  focie'té  la  plus  in- 
time de  toutes ,  celle  de  la  même  famille  ,  n'a 
donc  chez  eux  que  de  foibles  liens  ;  la  focie'té  d'une 
famille  a  l'autre  n'en  a  point  du  tout  :  dès  lors 
nulle  réunion,  nulle  re'publique ,  nul  état  fociaî. 
La  phyfique  de  l'amour  fait  chez  eux  le  moral 
des  mœurs;  leur  cœur  eft  glacé,  leur  fociété  froide, 
&  leur  empire  dur.  Ils  ne  regardent  leurs  femmes 
que  comme  des  fervantes  de  peine  ou  des  bêtes 
de  femme  qu'ils  chargent,  fans  ménagement,  du 
fardeau  de  leur  çhaiTe ,  &.  qu'ils  forcent  fans  pitié, 
fans  reconnonTances,  a  des  ouvrages  qui  fouvent 
font  au-deffus  de  leurs  forces  :  ils  n'ont  que  peu 
d'enfans  ;  ils  en  ont  peu  de  foin  ;  tout  fe  retfent 
de  leur  premier  défaut;  ils  font  indifférens  parce 
qu'ils  font  peu  puiffans ,  &  cette  indifférence 
pour  le  fexe  eft  la  tache  originelle  qui  flétrit  la 
nature ,  qui  l'empêche  de  s'épanouir,  &  qui  dé- 
truifant  les  germes  delà  vie,  coupe  en  même  tems 
la  racine  de  la  fociété.  L'homme  ne  fait  donc  point 
d'exception  ici.  La  nature  en  lui  refufant  les  puif- 
fances  de  l'amour  l'a  plus  maltraité  &  plus  rapetiffé 
qu'aucun  des  animaux».  Hift.  nat.  t.  xvill,p.  146. 
C'eft-là  fans,  doute  une  affligeante  peinture  de 
notre  Amérique  ;  mais  j'ofe  dire ,  pour  l'honneur  de 
la  nature  humains  ,  qu'elle  n'a  point  d'original. 
Je  ne  fais  rien  des  Indiens  du  continent  méridional, 
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car  je  n'honorerai  pas  du  nom  de  çonnonTances 
ce  que  nous  en  difent  les  fables  qu'on  en  a  publiées, 
&  auxquelles  je  ne  donne  pas  plus  de  croyance 
qu'à  celles  d'Efope  :  je  fonderai  mon  opinion  fur 
ce  que  j'ai  vu  par  moi-même  de  l'homme  blanc, 
rouge  &  noir ,  &  fur  ce  qui  en  a  été  écrit  par 
des  Auteurs  inftruits  au  milieu  de  nations  éclairées. 
L'Indien  du  nord  de  l'Amérique  étant  plus  près  de 
moi ,  j'en  puis  parler  un  peu  d'après  moi-même  , 
mais  plus  furement  encore  d'après  les  relations  de 
perfonnes  qui  l'ont  fréquenté  d'avantage,  au  juge- 
ment &  à  la  véracité  defquelles  je  puis  donner 
une  entière  confiance. 

Sur  ces  obfervations  &  ces  autorités ,  je  puis 
afTurer  d'abord  contre  l'Auteur  de  l'Hiftoire  natu- 
relle ,  que  l'Américain  du  nord  n'eit  ni  moins 
ardent,  ni  plus  impuinant  auprès  de  fa  femelle 
que  le  blanc  réduit  à  la  même  manière  de  vivre 
&  à  des  exercices  auffi  violens. 

On  a  dit  que  les  naturels  Américains  ont  moins 
de  poil  que  les  blancs ,  û  ce  n'eft  fur  la  tête  ;  mais 
c'eft  un  fait  dont  la  preuve  eft  difficile  à  obtenir. 
Chez  ces  nations ,  c'efî  une  honte  d'être  velu  ;  ils 
s'arrachent  le  poil  aufli-tôt  qu'il  paroît, 

[  Si  M,  de  Buffon  avoit  fu  combien  de  peines 
-prennent  les  hommes  pour  s'arracher  le  poil  à 
inefure  qu'il  croît,  il  conviendroit  que  la  nature 
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les  a  traités  à  cet  égard  comme  les  autres  hom- 
mes. Chaque  nation  a  fes  coutumes  :  j'ai  vu  un 
petit-maître  américain  avec  un  miroir  dans  fa  main, 
examinant  fon  vifage  des  heures  entières ,  &  s'ar- 
rachant  avec  leurs  racines  tous  les  poils  qu'il  pou- 
voit  découvrir,  au  moyen  d'une  pincette  faite  d'un 
fil  de  léton  tourné  autour  d'un  petit  morceau  de 
bois  dont  il  fe  fervoit  avec  une  grande  adreiTe.  ] 
Les  femmes  ei!e„s-mêmes  emploient  cette  prati- 
que ;  &  les  traiteur;  qui  époufent  des  Indiennes  & 
qui  les  engagent  à  y  renoncer ,  difent  qu'elles  font 
comme  les  blanches. 

Enfin  quand  le  fait  feroit  vrai ,  la  conféquence 
qu'on  en  tire  ne  paroît  pas  légitime ,  puifque  les 
nègres  font  certainement  moins  velus  que  les  blancs 
&  font  cependant  plus  ardens. 

[  M.  de  Buffon  prétend  encore  que  chez  les 
Américains  naturels  les  organes  de  la  génération 
font  plus  petits  &.  plus  foibles  que  chez  les  peu- 
ples d'Europe.  Le  fait  eft-il  bien  certain  ?  j'en 
doute.  Au  moins  eft-ce  l'a  une  obfervation  que  je 
n'ai  jamais  entendu  faire  parmi  nous ,  qui  avons 
plus  d'occafions  de  la  faire  qu'on  n'en  peut  avoir 
en  Europe. 

Ils  n'ont  point  d'ardeur  pour  leurs  femmes  :  il 
effc  vrai  qu'ils  ne  fe  livrent  point  à  ces  excès ,  & 
ne  donnent  point  ces  marques  de  tendreife  qui 
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font  en  ufage  en  Europe  ;  mais  cette  différence  eft 
l'effet  de  leurs  mœurs  &  non  d'aucun  vice  de  leur 
nature.  Ils  ne  connoiffent  qu'une  paffion ,  celle  de 
la  guerre  :  la  guerre  eft  chez  eux  le  chemin  de  la 
gloire  dans  l'opinion  des  hommes ,  &  c'eft  par  la 
guerre  qu'ils  obtiennent  l'admiration  des  femmes; 
c'eft-là  le  tut  de  toute  leur  e'ducation.  Lorfqu'ils 
montrent  la  plus  grande  ardeur  à  la  pourfuite  du 
gibier ,  lorfqu'ils  fupportent  les  fatigues  de  la  chaffe 
&  les  extrêmite's  de  la  faim  &  du  froid,  ce  n'eft 
pas  autant  pour  l'amour  dû  gibier  qu'ils  pourfui- 
vent,  que  pour  convaincre  leurs  parens  6k.  le  con- 
feil  de  leur  nation  qu'ils  méritent  d'être  admis  au 
nombre  des  guerriers. Les  chanfons  des  femmes, 
les  danfes  guerrières,  les  confeils  des  Chefs,  les 
récits  des  vieillards ,  l'entrée  triomphante  des  guer- 
riers revenant  d'un  combat  heureux  ,  le  refpecl: 
qu'on  a  pour  ceux  qui  s'y  font  diftingués,  tout  ce 
,qu'ils  voient  &  tout  ce  qu'ils  entendent  tend  à  leur 
infpirer  le  defir  de  la  gloire  militaire.  Si  un  jeune 
homme  montre  quelqu'inclination  pour  les  fem- 
mes avant  d'avoir  été  à  la  guerre ,  il  devient  mé- 
prifable  &  ridicule  aux  yeux  des  hommes  &  des 
femmes  elles-mêmes.  C'efl  encore  une  tache  inef- 
façable pour  un  Indien  que  de  fatisfaire  fa  paffion 
avec  une  captive,  &  plus  encore  de  lui  faire  vio- 
lence. Leur  froideur  apparente  eft  donc  l'effet  de 
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leurs  mœurs,  &  non  une  imperfection  de  leur 
nature. 

Parmi  eux  encore  ,  un  guerrier  célèbre  eft  plus 
fouvënt  courtifé  par  les  femmes  qu'il  n'a  befoin 
de  leur  faire  fa  cour  ;  &  recevoir  leurs  avances , 
c'eft  une  gloire  que  les , hommes  ambitionnent. 
L'hiftoire  de  Booz  &  de  Ruth  fe  renouvelle  fou- 
vent  chez  eux  :  «Quand  Booz  eut  mangé  &  bu,  & 
que  fon  cœur  fut  en  joie,  il  alla  fe  coucher  au  pied 
d'un  tas  de  gerbes,  &  Ruth  vint  doucement  &  fe 
plaça  aux  pieds  de  Booz  ,  après  avoir  écarté  le 
manteau  qui  les  couvroit  ».  Quoique  leurs  femmes 
foient  modefles  &  û  timides  qu'elles  lèvent  rare- 
ment les  yeux  &  qu'elles  ne  regardent  point  un 
homme  en  face ,  cependant  la  forte  de  fervitude 
dans  laquelle  elles  vivent  les  conduit  naturellement 
à  des  ufages  &  des  mœurs  que  les  Européens  peu- 
vent regarder  comme  incompatibles  avec  les  loix 
que  la  décence  impofe  au  fexe  parmi  nous.  J'ai  vu 
une  jeune  veuve  qui  ayant  perdu  depuis  huit  jours 
fon  mari ,  fe  preffoit  d'ufer,  pour  ainfi  dire,  fa 
douleur  &  de  finir  promptement  fon  deuil  en  s'ar- 
rachant  les  cheveux,  fe  frappant  le  fein  &  buvant 
beaucoup  d'ea-u-de-vie;  elle  faifoit  couler  fes  lar- 
mes abondamment ,  afin  qu'elle  pût  éprouver  une 
grande  douleur  en  un  court  efpace  de  tems ,  & 
époufer  le  foir  même  un  jeune  guerrier.  La  ma- 
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niere  dont  ce  fpedacle  étoit  vu  par  toute  la  Tribu  * 
hommes,  femmes  qui  environnoient  en  filence  la 
veuve ,  &  la  froideur  avec  laquelle  ils  répondoient 
aux  queftions  que  je  leur  faifois  à  cette  occafion , 
m'ont  perfuadé  qu'un  pareil  événement  n'étoit 
point  rare  chez  eux.  Quoique  la  polygamie  n'y 
foit  point  établie  y  j'ai  connu  des  Indiens  avancés 
en  âge,  dont  les  femmes  étoient  vieilles,  prendre 
de  jeunes  femmes  qui  leur  donnoient  des  enfans  \ 
fait  qui  dément ,  ce  femble  /  ce  qu'on  dit  de  leur 
froideur. 

Les  femmes  font ,  il  eu  vrai ,  foumifes  parmi 
eux  aux  plus  durs  travaux:  mais  cette  înjuftice  efl 
celle  de  toutes  les  nations  barbares ,  chez  qui  la 
force  feule  fait  la  loi ,  &  où  ,  par  cette  raifon  , 
le  fexe  le  plus  fort  exprime  le  plus  foible.  C'efî. 
la  civilifation  feule  qui  replace  les  femmes  au  rang 
&  dans  les  droits  que  la  nature  leur  donne  ,  parce 
qu'elle  nous  enfeigne  à  contenir  la  perfonnalité 
dans  de  certaines  limites ,  &  à  refpeder  -dans  les 
autres  les  droits  dont  nous  fenîons  le  prix  pour 
nous-mêmes.  Si  les  peuples  de  l'ancien-monde 
étoient  reftés  au  même  degré  de  barbarie  ,  les 
.femmes  parmi  eux  ne  feroient  pas  mieux  traitées. 

Ils  élèvent  moins  d'enfans  que  nous ,  mais  cette 
différence  prend  fa  fource ,  non  dans  leur  nature 
&.  leur  conititution  ,  mais  dans  leur  manière  de 
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vivre.  Les  femmes  étant  fréquemment  obligées 
de  fuivre  les  hommes  à  la  chafTe  &  à  la  guerre ,  la 
groffeffe  a  pour  elle  des  inconvéniens  extrêmes  : 
aum"  dit-on  qu'elles  ont  des  moyens'  de  fe  faire 
avorter,  &.  que  certains  végétaux  qu'elles  em- 
ploient pour  cela ,  retardent  encore  pour  elles  dans 
la  fuite  la  conception  pendant  quelque  terns.  Pen- 
dant ces  courfes ,  elles  font  expofées  à  des  dangers 
fans  nombre ,  à  des  travaux  exceffifs  &  aux  der- 
nières extrémités  de  la  faim. 

Même  en  pleine  paix  &  dans  leurs  habitations 
ordinaires ,  toute  la  nation  ne  fubfifte ,  pendant 
une.  partie  de  l'année,  que  des  fruits  &  des  baies 
fauvages  que  leur  faurnifTent  les  bois ,  c'efl-à-dire, 
qu'ils  éprouvent  régulièrement  une  famine  par  an. 
Or  chez  tous  les  animaux,  fi  la  femelle  ed:  mal 
nourrie  fon  petit  périt ,  &  û  le. mâle  &  la  femelle 
font  expofés  en  même  tems  au  même  befoin ,  les 
forces  de  la  génération,  deviennent  chez  eux  moins 
actives  &  moins  fécondes.  Mais  cet  effet  ed:  acci- 
dentel &  n'eft  point  dû  au  fol  ni  au  climat. 

Outre  les  obftacles  que  la  nature  a  mis  a  la 
multiplication  des  animaux  fauvages,  dans  la  mul- 
titude de  leurs  befoins  auxquels  elle  ne  pourvoit 
pas  toujours  &  dans  d'autres  caufes  qu'on  peut 
appeller  naturelles ,  obdacles  qui  femblent  dçC- 
tinés  à  contenir  leur  nombre  •  dans  de  certaines 
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limites,  les  Américains  ont  ajoute'  l'excès  du"  tra-* 
Vail  &  l'avortement  volontaire.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'ils  multiplient  moins  que  nous.  Une 
feule  ferme  peut  nourrir  plus  de  beftiaux  que  toute 
une  contrée  couverte  de  bois  ne  peut  entretenir 
de  bœufsffauvages. 

La  même  femme  américaine  mariée  à  un  blanc 
qui  lui  donne ,  ainfi  qu'à  fes  enfans ,  une  nourriture 
abondante  &  re'guliere ,  qui  la  tient  a  la  maifon  & 
ne  l'expofe  à  aucun  accident ,  &  qui  ne  lui  fait  pas 
faire  un  travail  exceflif ,  engendre  &  élevé  autant 
d'enfans  qu'une  femme  blanche.  On  connoît  des 
exemples  de  femmes  indiennes  qui ,  placées  dans 
ces  circonftances ,  ont  eu  jufqua  12  enfans.  Pen- 
dant qu'on  a  eu  dans  ce  pays-ci  la  pratique  inhu- 
maine de  faire  les  naturels  efclaves ,  c'eft  un  fait 
bien  connu  que  les  femmes  américaines  ainfi  ré- 
duites à  l'efclàvage,  avoient  &  élevoient  autant 
d'enfans  qu'aucune  femme  blanche  ou  noire  de 
celles  au  milieu  defquelles  elles  vivoient. 

Si  l'homme  américain  eft  moins  vigoureux  que 
le  nôtre,  d'un  autre  côté,  la  femme  américaine  a 
plus  de  force  que  la  femme  d'Europe,  &  ces  deux 
effets  ont  la  même  caufe  bien  facile  à  faifir  j  qui 
eft  que  l'homme  d'Europe  &  la  femme  d'Amé- 
rique ont  l'un  &  l'autre  l'habitude  du  travail  qui 
fortifie  le  corps.  En  Amérique  comme  en  Europe, 

le 
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le  fexe  qui  travaille  le  moins  eft  auiîi ,  proportion 
gardée,  le  plus  foible.  Un  Américain  a  moins  de 
force  dans  la  main  &  dans  le  poignet ,  par  la 
même  raifon  qui  fait  qu'un  matelot  a  les  bras  6c 
les  épaules  fortes,  &.  un  porte-faix  les  jambes  & 
les  cuiffes. 

Quant  aux  qualités  intellectuelles  de  l'indigène 
américain ,  je  demanderai  à  M,  de  Buffon  com- 
ment il  arrive  que  le  froid  &  l'humidité ,  caufes 
qui ,  félon  lui ,  ont  affoibli  en  Amérique  &.  fait 
dégénérer  les  races  des  animaux ,  n'ont  pas  empê- 
ché l'homme  du  nouveau-monde  de  s'élever  à  la 
même  flature  que  celui  de  l'ancien  ?  vérité  que 
reconnoît  l'Hiftorien  delà  nature,  &  comment  ne 
produifant  point  cet  effet  le  plus  prochain  d'elles  , 
elles  en  ont  produit  un  plus  éloigné?  Comment 
cette  combinaifon  des  élémens  &  ces  caufes  phy- 
siques contraires  au  développement  des  germes ,  n'a 
pas  empêché  le  corps  d  un  Américain  d'acquérir 
les  mêmes  dimenfions  que  celui  d'un  Européen  ,  & 
n'a  porté  fon  influence  funefle  que  fur  les  facultés 
morales  &  intellectuelles  de  l'indigène  américain , 
puifqu'une  caufe  phyfique  qui  auroit  produit  le 
dernier  de  ces  effets,  auroit  dû  d'abord  produire  le 
premier  ,  &  que  û  elle  n'a  pas  empêché  l'ac- 
croiffement  &  le  développement  d'un  côté ,  elle 
n'a  pas  dû  l'empêcher  de  l'autre. 

K 


146       Observations 

Mais  pour  quitter  le  raifonnemen,t ,  je  dirai 
d'abord  que  le  fait  allégué  ,  que  les  indigènes 
font  naturellement  plus  foibles  dans  leurs  faeulte's 
intellectuelles  Se  morales ,  n'eft  pas  appuyé  d'afîez 
de  preuves;  qu'il  faut  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
fervations  pour  le  conftater.  Et  peut-être  en  l'ob- 
fervant  avec  plus  de  foin  trouvera-t-on  que  le  Sau- 
vage eft  auffi  bien  organifé  de  corps  &.  d'efprit, 
&  formé  fur  le  même  modèle  que  l'animal ,  ap- 
pelle par  Linnœus,  Homo  fapiens  europœus. 

On  les  a  aceufés  de  manquer  des  affections  natu- 
relles, paternelles  &.  maternelles.  Je  ne  crains  pas 
d'affurer  au  contraire  que  l'Américain  aime  beau- 
coup fes  enfans  ;  il  a  pour  eux  des  foins  &  une  in- 
dulgence extrême;  il  porte  aum*  fon  affection  fur  fes 
parens  en  la  proportionnant ,  comme  nous ,  à  la 
proximité  &  à  l'éloignement  du  degré  de  parenté. 

Sa  fenfibilité  eft  vive  ;  les  guerriers  eux-mêmes 
qui  fe  piquent  en  général  d'être  au-deffus  des  évé- 
nemens  humains ,  pleurent  amèrement  la  perte 
de  leurs  enfans. 

[  J'ai  vu  des  pères  &  des  mères  plongés  dans 
la  plus  profonde  affliction  lorfque  leurs  enfans 
étoient  malades ,  quoique  la  coutume  défende  à 
un  père  de  fe  livrer  à  une  douleur  exce/îive  pour 
la  mort  de  fon  fils  tué  dans  le  combat. 

C'eft  bien  fauflement  qu'on  a  dit  que  les  Indiens 
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n'ont  aucune  vivacité,  aucune  activité,  &  qu'ils 
ne  font  mis  en  mouvement  que  par  les  befoins  de 
la  faim  &  de  la  foif.  Leurs  danfes ,  qu'ils  aiment 
paffionnément ,  &  qu'un  Européen  regarderoit 
comme  un  exercice  beaucoup  trop  violent,  con- 
trarient bien  cette  idée, fans  parler  de  leurs  marches 
fatiguantes  &.  des  travaux  qu'ils  fupportent  volon- 
tairement &  gaiement  dans  leurs  expéditions  guer- 
rières. Il  eft  vrai  que  lorfqu'iîs  font  chez  eux  ,  ils 
ne  fe  livrent  à  aucun  travail  ruftique  ;  mais  c'eft 
encore  là  une  fuite  de  leurs  coutumes  &  de  leurs 
mœurs  qui  ont  impofé  cette  occupation  pénible 
aux  femmes.  Enfin,  dans  des  circonrTance6  fem- 
blables  &  avec  les  mêmes  befoins,  l'aclivité  &  la 
vivacité  d'un  Américain  font  les  mêmes  que  celles 
d'un  Européen  ,  témoin  leur  ardeur  pour  la  chaffe 
&  les  jeux  de  hafard.  ] 

L'Américain  aborigène  eft  brave  &  montre  fa 
bravoure  dans  toutes  les  occafions  ou  le  fuccès  de 
l'entreprife  en  dépend.  On  a  pu  le  juger  autre- 
ment ,  parce  que  l'éducation  lui  fait  un  point 
d'honneur  de  détruire  fon  ennemi  autant  qu'il  le 
peut  par  flratagême ,  en  évitant  pour  lui-même 
tout  danger  \  ôk  en  cela  même  il  obéit  peut-être  à 
la  voix  de  la  nature  ,  tandis  que  notre  éducation 
nous  enfeigne  a  honorer  la  force  plus  que  la  rufe  , 
&.  nous  conduit  quelquefois   à  nous  expofer  au 
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danger  fans  néceffité,  comme  fait  Rodomont  dans 
l'Ariofte: 

Sol  Rodomonte  fprezza  di  venire 
'        Se  non  dove  la  via  meno  è  ficura. 

J'ajoute  que  l'Américain  enveloppé  &  fans 
efpoir  d'échapper ,  fe  défend  contre  de  nombreux 
ennemis ,  &  meurt  plutôt  que  de  fe  lahTer  prendre 
vivant ,  même  par  les  blancs  dont  il  fait  qu'il  fera 
bien  traité;  que  prifonnier  chez  d'autres  Sauvages, 
il  va  au-devant  de  la  mort ,  &  fupporte  les  tour- 
mens  dont  elle  eft  précédée  avec  une  fermeté  & 
une  confiance  auxquelles  s'élève  à  peine  parmi 
nous-mêmes  l'enthoufiafine  religieux. 

[Le  reproche  de  lâcheté  qu'on  leur  fait  eft 
démenti  par  des  faits  nombreux.  On  a  vu  chez  les 
ïroquois  attaqués  par  des  forces  fupérieures ,  les 
vieillards  dédaigner  de  recourir  à  la  fuite,  ou 
de  furvivre  a  la  deftru&ion  de  leur  pays ,  braver 
la  mort  comme  les  anciens  Romains  dans  le  fac 
de  Rome  par  les  Gaulois.  Mais  il  fuffit,  pour 
croire  à  leur  courage  ,  d'obferver  la  confiance 
inébranlable  avec  laquelle  ils  fupportent  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  &  la  mort  lorfqu'ils  font 
prifonniers. 

On  eft  furpris  de  trouver  dans  un  Auteur  aum" 
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judicieux  qu'Ulloa,  &  à  qui  nous  devons  les  meil- 
leures notions  que  nous  ayions  du  fud  de  l'Amé- 
rique, les  reflexions  fuivantes  :  «  L'Indien  vaincu 
eft  le  plus  lâche  &.  le  plus  pufillanime  des  hom- 
mes. Il  protefte  de  Ton  innocence  ;  il  s'humilie 
jufqu  a  la  bafTeiTe  ;  il  s'excufe  avec  des  fupplications 
fi  humbles  qu'elles  font  autant  de  preuves  de  fa- 
lâcheté.  Ou  ceux  qui ,  dans  l'Hifloire  de  la  Con- 
quête de  l'Amérique  ,  ont  rapporté  d'eux  de  gran- 
des aclions,  ont  ufë  d'h)rperboîe,  ou  le  caractère 
de  cette  nation  n'eft  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  étoit 
alors.  Cependant  il  n'eft  pas  douteux  que  les  indi- 
gènes de  la  partie  feptentrionale  de  l'Amérique 
étoient  libres  au  tems  de  la  conquête,  &.  avoient 
encore  leur  car-a6tere  &.  leurs  mœurs  originaires. 
C'eft  ce  qu'on  a  vu  aufîî  dans  ceux  du  Pérou  & 
de  toute  l'Amérique  méridionale,  qui  ont  été  fub- 
jugués  comme  dans  ceux  qui  ne  1  ont  jamais  été. 
Nûtic.  americ.  Entret,  XVIII,  §.  1. 

Don  Ulloa  reconnoît  que  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  Américains  du  fud  avant  qu'ils  fuffent 
fournis  au  joug  efpagnol,  les  ont  repréfentés  comme 
braves.  Il  femble  avoir  foupçonné  que  la  lâcheté  de 
ceux  d'à-préfent  eft  l'effet  de  leur  efclavage.  Mais 
en  fuppofant  que  les  Américains  du  nord  font  lâ- 
ches aufîî, il  en  conclud  que  les  ancêtres  de  ceux 
du  fud  l'ont  été ,  &  que  les  Auteurs  qui  les  ont 
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peints  autrement  nous  ont  donné  des  fixions  pouf 
des  vérités.  Il  n'a  point  connu  vraifemblablement 
par  lui-même  les  Américains  du  nord  ,  &  n'a  for- 
mé fon  opinion  que  fur  des  ouï-dire.  Mais  beau- 
coup d'Anglois ,  de  François  &  de  nouveaux  Amé- 
ricains connoifTent  aujourd'hui  ce  peuple.  S'il  eût 
eu  occafion  de  les  confulter ,  on  lui  auroit  dit 
qu'il  n'y  a  point  d'exemple  d'un  Indien  tombé  au 
pouvoir  de  fes  ennemis  ,  qui  ait  demandé  la  vie  , 
&  qu'au  contraire  le  prifonnier  recherche,  pour 
ainfi  dire  ,  la  mort  des  mains  de  fes  vainqueurs , 
en  les  infultant  &  les  provoquant  de  toutes  ma- 
nières. Le  raifonnèment  d'Ulloa  devoit  donc  être 
tout  contraire  à  celui  qu'il  a  fait  :  il  devoit  dire , 
puifque  l'Indien  du  nord  de  l'Amérique  eft  brave  , 
&  que  les  Auteurs  anciens  nous  difent  que  les 
ancêtres  de  ceux  du  fudrétoient  auflï,  il  faut  re- 
gardef  •  la  lâcheté  des  defcendans  actuels  de  ceux-ci 
comme  TeiTet  de  l'éfclàvage  &  de  1  oppreffion  où 
ils  vivent.  Car  comme  il  l'obferve  lui-même,  ibid^ 
Je  27  ,  ils  font  opprimés  par  l'excès  du  travail  &. 
l'inhumanité  avec  laquelle  on  les  traite. 

On  peut  citer  fans  doute  avec  avantage  en  fa- 
veur des  Américams^ïa  force  &.  la  confiance  de 
Famitié  chez  eux,  Nous  en  avons  connu  un  exem- 
ple trop  frappant  pour  être  omis  ici  ,  &  dont  le 
feu  Colonel  Byrd  a  été  l'objet.  Cet  Officier  avoif 


sur    la    Virginie.  i^i 

ilé  envoyé  à  la  nation  des  Cherokées  pour  traiter 
quelqu'arTaire.  Il  e'toit  parmi  eux  lorfqu'un  des 
leurs  fut  tue'  par  nos  gens.  On  propofa  dans  lé 
confeil  des  Cherokées  de  mettre  à  mort  le  Co- 
lonel Byrd  pour  venger  îa  mort  de  leur  compa- 
triote. 11  y  avoit  parmi  eux  un  Chef  appelle  Silouee 
qui,  dans  une  occafion  antérieure,  avoit  contracté 
amitié  avec  le  Colonel  Byrd.  Pendant  les  délibéra- 
tions du  confeil  des  Indiens,  Silouee  venoit  paffer 
régulièrement  la  nuit  dans  la  tente  du  Colonel , 
&.  lui  répétoit  fans  ce/Te  qu'il  ne  craignît  rien  , 
qu'on  ne  le  tueroit  pas.  Cependant  la  re'folution 
des  Indiens  fut  contraire  à  ce  qu'attendoit  Silouee, 
&  quelques  guerriers  furent  dépêchés  pour  la 
mettre  à  exécution.  Silouee  fe  jette  entre  eux  & 
Byrd  &.  leur  dit  :  Cet  homme  eft  mon  ami  ;  avant 
d'arriver  à  lui,  il  faut  que  vous  commenciez  par 
me  tuer.  Les  guerriers  arrêtés  retournèrent,  &  le 
confeil  de  la  nation  refpeétant  le  motif  du  géné- 
reux Indien,  changea  de  réfolution. 

Les  nations  fauvages  font  plus  difficiles  à  juger 
à  cet  égard ,  d'après  une  circonstance  ;  c'eft  que 
chez  elles  l'énergie  de  l'homme  fe  tourne  vers 
quelques"  talens  particuliers  aux  dépens  de  tous 
les  autres;  dès-lors  quelques-unes  de  leurs  facultés 
demeurant  fans  exercice  ,  peuvent  refter  auffi  dans 
un  état  de  foiblefle  &  d'imperfection ,  fans  qu'on 
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puiffe  en  conclure  que  la  fomme  de  leurs  facultés 
naturelles  foit  moindre  que  celles  des  peuples  ci- 
viiifës. 

On  doit  d'autant  plus  fe  refufer  a  cette  -confé- 
quence ,  que  dans  les  genres  de  talens  vers  lefquels 
les  circonflances  les  portent ,  ils  de'mentent  abfo- 
lument  la  théorie  qui  nous  les  donne  comme  des 
êtres  foibles  &  dégénérés. 

Les  principes  de  leur  affociation  civile  profcri- 
vant  chez  eux  tout  emploi  d'une  force  publique 
coacftive ,  ils  ne  fe  laiflent .  conduire  à  ce  quils 
peuvent  regarder  comme  un  devoir  &  à  quelqu'ef- 
pece  d'entreprife  publique  que  ce  foit ,  que  par 
la  perfuafion.  De-là  les  feules  qualite's  qui  don- 
nent à  un  homme  de  l'importance  parmi  eux,  font 
l'éloquence  dans  les  confeils ,  &  la  bravoure  & 
l'adrerTe  à  la  guerre.  Toute  leur  éducation  doit 
donc  fe  diriger  à  l'acquifition  de  ces  mêmes  ta- 
lens. Leur  adreife  &  leur  bravoure  à  la  guerre  font 
donc  connues  par  beaucoup  de  preuves  ,  parce 
qu'ils  les  ont  trop  fouvent  exercées  contre  nous. 

Nous  avons  moins  d'exemples  de  leur  éloquence 
qu'ils  ne  déploient  gueres  que  dans  leurs  afTem- 
bléçs  nationales.  Il  y  en  a  cependant  d'admirables; 
j'oferois  défier  de  citer  de  Démoilhene  ,  ou  de 
Ciceron,  ou  des  plus  grands  Orateurs  modernes 
un  feul  pafTage  d'une  éloquence  fupérieure  à  celle 
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qu'on  trouve  dan?  le  difcours  de  Logan  ,  Chef  des 
Mingos,  au  Lord  Dunmore,  pendant  qu'il  e'toit 
Gouverneur  de  cet  Etat  ;  &  je  prie  qu'on  me  per- 
mette de  le  rapporter  comme  une  preuve  frap- 
pante de  leurs  taïeris  en  ce  genre  ,  après  que  j'aurai 
fait  connoître  l'occafion  a  laquelle  il  3  été'  fait. 

Au  printems  de  1774  ,  deux  Indiens  de  ia  tribu 
de  Shawane'e  ayant  tue'  un  Virginien ,  les  blancs  du 
voifinage  entreprirent  d'en  tirer  vengeance  a  leur 
manière  ordinaire  ,  c'eft-a-dire  ,  par  voie  de  fait. 
Le  Colonel  Crefap ,  déjà  en  horreur  pour  plu- 
sieurs meurtres  de  ces  malheureux  Indiens ,  af- 
fembla  un  parti  &  descendit  le  Kanhaway  pour 
fon  expédition.  Malheureusement  un  canot  rempli 
de  femmes  &  d'enfans ,  &  conduit  par  un  feul 
homme,  traverfoit  la  rivière  du  bord  oppofé.  Cre- 
fap &  fon  parti  fe  cachent,  &  au  moment  où  le 
canot  touche  à  la  rive  ,  chacun  choififfant  fa  vic- 
time ,  en  une  feule  décharge  tout  eft  tué.  Ce  canot 
portoit  la  famille  de  Logan  ,  connu  par  fon  amitié 
pour  les  blancs.  Leur  ingratitude  provoque  fa  ven- 
geance: aufli  dans  la  guerre  qui  fuivit  fe  fîgnala- 
t— il  parmi  tous  fes  compatriotes.  Enfin  dans  l'au- 
tomne delà  même  année,  un  combat  décifif,  livré 
à  l'embouchure  du  grand  Kanhaway,  entre  les  Min- 
gos, les  Shawanées  &.  les  Delawares ,  d'une  part, 
&.  un  détachement  de  la  milice  de  Virginie,  força 
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les  Indiens  a  demander  la  paix.  Logan  feul  dé- 
daigna de  fe  montrer  parmi  les  fupplians.  Mais 
de  peur  que  fon  abfence  ne  fît  révoquer  en  doute 
la  fmcérite'  des  Sauvages ,  auxquels  un  Chef  fi  dis- 
tingue' ne  fe  joignoit  pas ,  il  envoya  par  un  mef- 
fager  le  difcours  fnivant ,  qui  fut  prononcé  au 
Lord  Dunmore. 

«  Y  a-t-il  un  homme  blanc  qui  puhTe  dire 
qu'il  foit  jamais  entré  ayant  faim  dans  la  cabane 
de  Logan  ,  &  à  qui  Logan  n'ait  pas  donné  à  man- 
ger ,  ayant  froid  &  nud ,  &  que  Logan  n'ait  pas 
revêtu  !  Durant  le  cours  de  la  dernière ,  longue 
&  fanglante  guerre ,  Logan  efl  refté  oifif  dans  fà 
cabane  ,  exhortant  fans  ceffe  fes  compatriotes  à  la 
paix.  Telle  étoit  fon  amitié  pour  les  blancs ,  que  fes 
frères 3  le  montrant  au  doigt  en  parlant,  difoient  : 
Logan  eft  l'ami  des  blancs;  il  vouloit  même  aller 
vivre  au  milieu  de  vous,  avant  qu'un  homme,  le 
Colonel  Crefap  ,  au  printems  dernier ,  de  fang 
froid  &  fans  provocation  ,  eût  affaflmé  tous  les 
parens.de  Logan,  fans  épargner  même  les  femmes 
&  les  enfans.  Il  ne  coule  plus  maintenant  une  feule 
goutte  de  mon  fang  dans  aucune  créature  vivante. 
J'ai  voulu  me  venger;  j'ai  combattu:  j'ai  tué  beau- 
coup de  blancs.  J'ai  affouvi  ma  vengeance.  Je  me 
réjouis  pour  mon  pays  des  approches  de  la  paix  j 
mais  gardez-vous  de  penfer  jamais  que  cette  joie 
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foit  celle  de  la  crainte.  Logan  n'a  jamais  connu  la 
crainte  :  il  ne  tournera  jamais  fes  pieds  pour  fauver 
fa  vie.  Qui  refte-t-il  maintenant  pour  pleurer  Lo- 
gan ?  perfonne.  » 

Avant  de  condamner  les  Américains  indigè- 
nes comme  manquant  de  génie  pour  les  fcien- 
ces ,  nous  devons  confidérer  qu'ils  ne  connoifTent 
pas  encore  l'écriture.  Si  nous  les  comparons  dans 
leur  état  actuel  avec  les  Européens  du  nord  des 
Alpes ,  avant  que  les  armes  &  les  arts  des  Ro- 
mains eufTent  franchi  ces  montagnes ,  ils  perdront 
fans  doute  à  la  comparaifon  ,  parce  qu'à  cette  épo- 
que ces  parties  de  l'Europe  croient  prodigieufe- 
ment  peuplées,  &  qu'une  grande  population  pro- 
duit l'émulation  &  multiplie  les  chances  de  perfec- 
tionnement, &  qu'un  progrès  en  amené  un  autre. 

Mais  je  demanderai  encore  combien  de  tons 
Poètes,  d'habiles  Mathématiciens,  d'Auteurs  de 
grandes  découvertes  dans  les  fciences  &  les  arts 
avoit  produits  la  partie  de  l'Europe  fituée  au  nord 
des  Alpes,  avant  l'époque  dont  je  parle?  Ce  n'eft 
qu'après  16  fiécles  révolus  qu'a  paru  le  grand 
Newton. 

£  C'eft  une  autre  imputation  faite  aux  Améri- 
cains aborigènes ,  qu'ils  n'ont  point  l'efprit  de  fo- 
ciabilité ,  qu'ils  font  éloignés  de  la  vie  fociale  ,  qu'ils 
ne  forment  point  de  fociéte's  politiques.  Rien  n'eft 
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plus  injufte  que  ce  reproche  fait  à  un  peuple  qui 
■vit  raffemblé  dans  des  villes  ou  bourgs  ,  &.  qui 
elKpartagé  en  tribus;  a  des  nations  qui  traitent 
toutes  leurs  affaires  publiques  en  confeil ,  qui  s'en- 
©rgueilIirTent  de  leur  cara&ere  national ,  qui  re- 
gardent une  injure  ou  une  infulte  faite  a  l'un  d'eux 
par  un  étranger,  comme  faite  à  toute  la  nation, 
&.  qui  en  pourfuivent  la  vengeance  ;  enfin  le  re- 
proche d'infociabilité  ne  convient  à  aucune  nation 
indienne  du  nord  de  l' Amérique  dont  j'aie  eu  con- 
noifiance  par  moi-même  ou  par  le  récit  d'autrui.] 

Tous  les  peuples  du  nord  de  l'Amérique  font 
chaffeurs ,  &  leur  fubfiftance  n'eiî  fondée  que  fur 
la  chafTe  ,  la  pêche ,  les  productions  fpontanées  de 
la  terre  &  le  mais,  que  fement "&  recueillent  les 
femmes,  &  la  culture  de  quelques  efpeces  de  pa- 
tates ,  de  potirons,  de  concombres  ;  mais  ils  n'ont 
m  agriculture  régulière,  ni  troupeaux,  ni  animaux 
domefliques  d'aucune  efpece.  Ils  ne  peuvent  donc 
avoir  que  le  degré  de  fociabilité  &  d'organifation 
de  gouvernement  compatible  avec  cet  état  de  fo- 
ciété  ;  mais  ils  l'ont  en  effet,  heur  gouvernement 
eft  une  forte  de  confédération  patriarchalé.  Chaque 
village  ou  famille  a  un  Chef  diftingué  par  un  titre 
particulier,  &  qu'on  appelle  communément  Sa- 
c/iem.Les  divers  villages  ou  familles  qui  compofent 
une  tribu  ont  chacun  leur  Chef,  &  les  diverfes 
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tribus  forment  une  nation ,  qui  a  elle-même  un 
Chef.  Ces  Chefs  font  généralement  des  hommes 
avancés  en  âge  &  diftingués  par  leur  prudence  & 
leurs  talens  dans  les  confeils.  Les  affaires  qui  ne 
regardent  que  le  village  ou  la  famille  font  réglées 
par  le  Chef  &  les  principaux  du  village  ou  de 
la  famille;  celles  qui  intéreffent  une  tribu,  comme 
la  diftribution  des  emplois  guerriers  &  les  que- 
relles entre  les  différens  villages  &  familles,  font 
décidées  par  des  affemblées  ou  confeils ,  formés 
des  Chefs  des  diiférens  villages  ou  bourgs .-  enfin 
celles  qui  concernent  toute  la  nation,  comme  la 
guerre,  la  paix,  les  alliances  avec  les  nations  voi- 
fines  ,  font  déterminées  par  un  confeil  national , 
compofé  des  Chefs  des  tribus ,  accompagnés  des 
principaux  guerriers  &  d'un  certain  nombre  de 
Chefs  des   bourgs ,  qui  font  comme  leurs  con- 
feiller^.  Il  y  a  dans  chaque  bourg  ou  village,  une 
maifon  de  confeil,  où  le  Chef  &  les  principaux 
s'affemblent  quand  l'occafion  le  demande.  Chaque 
tribu  a  de  même  un  lieu  où  les  Chefs  des  bour- 
gades s'affemblent  pour  confulter  fur  les  affaires 
de  la  tribu.  Et  enfin  dans  chaque  nation  il  y  a  vn 
lieu  de  rendez-vous  général  &  de  confeil  de  la 
nation ,  où  fe  rendent  les  Chefs  des  différentes 
nations  ,  avec  les  principaux  guerriers,  pour  traiter 
les  affaires  générales  de  toute  la  nation. 
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Lorfqu'une  matière  eft  propofée  au  confeil  na- 
tional, le  Chef  de  chaque  tribu  confulte  à  part 
«avec  les  confeillers  qu'il  a  amenés  :  après  quoi  il 
énonce  au  confeil  l'opinion  de  fa  tribu;  &  comme 
toute  l'influence  que  les  tribus  ont  les  unes  fur  les 
autres  fe  réduit  à  la  perfuafion,  elles  cherchent 
toutes ,  par  de  mutuelles  conceffions  ,  à  obtenir 
l'unanimité'.  Telle  eft  la  forme  de  gouvernement 
jgui  fubfifte  encore  à  prêtent  parmi  les  nations 
aborigènes  voifines  des  Etats-Unis. 

Quelques  Auteurs  ont  e'crit  que  la  dignité'  de 
Sachem  étoit  héréditaire  ;  mais  cette  opinion  ne 
me  paroît  pas  fondée.  Le  Sachem  ,  ou  Chef  de 
tribu ,  eft  choifi.On  en  prend  quelquefois  d'étran* 
gers ,  que  la  tribu  adopte  pour  les  élever  à  cette 
dignité ,  en  confldération  de  leurs  talens.  Ceft 
ainfi  qu'à  l'arrivée  du  Capitaine  Smith ,  le  premier 
fondateur  de  la  colonie  de  Virginie ,  Opechanca- 
nough,  qui  étoit  Sachem,  ou  Chef  des  Chicha- 
hominies ,  une  des  tribus  des  Powhatans ,  étoit , 
dit-on ,  d'une  autre  tribu  &  même  d'une  autre 
nation  ;  de  forte  qu'on  ne  put  pas  favoir  quelle 
étoit  fon  origine.  Les  Chefs  des  nations  femblent 
avoir  été  pris  de  chaque  tribu  tour-à-tour.  Le  Ca- 
pitaine Smith,  en  1609,  queftionnant  Fowbatan, 
Chef  de  la  nation  ,  6c  dont  le  nom-propre  étoit 
Wahunfonacock  fur  l'ordre  de  la  fucceffion  dans 
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fa  dignité,  ce  Chef  lui  dit  qu'il  étoit  fort  âgé, 
qu'il  avoit  vu  fe  renouveller  trois  fois  toute  fa 
nation;  qu'il  ne  reftoit  de  la  première  génération 
perfonne  de  vivant  que  lui-même  ;  que  fa  dignité' 
pafferoit  fuccemvement  à  fes  frères  Opichapan , 
Opechancanough  &  Catataugh  ,  &  enfuite  à  fes 
deux  fœurs  &  à  leurs  deux  filles.  Mais  ces  noms 
des  fuccetfeurs  de  Powhatan  délignent  autant  de 
tribus  confédérées,  &  les  perfonnes  qu'il  nom- 
moit  n'étoient  pas  (es  véritables  frères ,  mais  les 
Chefs  des  différentes  tribus.  Auïïi  à  la  mort  de 
Powhatan,  en  16 1 8  ,  fon  fucceflèur  fut  Opitcha- 
pan,  &  après  celui-ci  Opechancanough  devint 
Chef  de  la  nation.  En  1622,  pendant  que  Raleigh 
Crashaw  étoit  auprès  de  Japazaw,  Sachem ,  ou 
Chef  des  Patovvmacs,  Opechancanough,  le  fécond 
homme  de  la  nation ,  comme  devant  fuccéder  à 
Opichapan  ,  ennemi  fecret  des,  Angîois ,  &  qui 
vouloit  engager  fa  nation  à  leur  faire  la  guerre  , 
envoya  deux  paniers  de  grains  de  verre  a  Japazaw 
pour  le  déterminer  à  tuer  l'Anglois.  Japazaw  ré- 
pondit que  les  Anglois  étoient  fes  amis  &  Opicha- 
pan fon  frère  ,  &.  qu'il  ne  feroit  point  verfe  de 
fang  entr'eux  par  fon  moyen.  On  fait  auffi  que 
quand  les  Anglois  eurent  conjuré  Forage  dans 
toutes  leurs  conférences  avec  les  Chefs  ,  ils  les 
entendoient  confîamment  faire  mention  de  leurs 
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frères  avec  lefquels  ils  devaient  confulter,  ou  aux- 
quels ils  dévoient  s'en  rapporter,  entendant  par-là 
ou  le  Chef  de  toute  la  nation ,  ou  ceux  des  tribus 
confédérées.  Les  Manahoacks  étaient,  dit-on,  une 
confédération  de  quatre  tribus,  alliées  avec  la  na- 
tion des  Monacans  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient 
aux  Powhatans.] 

Ces  faits  font  fuffifans  pour  montrer  que  les 
Américains  aborigènes  ont  des  formes  de  gouver- 
nement ,  &  connoiffoient  la  fociabilité  politique 
dont  quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu'ils  étoient 
incapables. 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  y  ait  dans  l'ef- 
pece  humaine  des  variétés  diftinguées  par  différens 
degrés  de  perfedion  dans  leurs  facultés  du  cGrps 
&  de  l'efprit  ;  je  trouve  ces  différences  dans  les 
races  des  animaux  :  je  veux  feulement  dire  qu'il  y 
a  lieu  de  douter  que  la  taille  &  les  facultés  des 
hommes  &  des  animaux  foient  différentes ,  félon 
que  le  terrein  qui  les  nourrit  &  qui  leur  fournit 
les  élémens  dont  ils  font  compofés,  eft  fitué  en- 
deçà  ou  au-delà  de  l'Atlantique ,  &  qu'on  n'a 
point  de  raifon  de  croire  que  la  nature  ait  favo- 
rifé  l'ancien-monde  plus  que  le  nouveau.  Je  foup- 
çonne  au  moins  qu'il  y  a  plus  d'éloquence  que  de 
folidité  dans  les  preuves  dont  on  a  voulu  appuyer 
cette  théorie,  que  c'eft-là  une  de  ces  queiîions  où 
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il  eft  aifé  d'égarer  la  raifon  par  la  beauté  du  ftyle. 
En  rendant  un  tribut  bien  jufte  d'bonneurs  &  d'ef- 
time  à  l'Hiftorien  de  la  nature  ,  qui  a  tant  ajouté  de 
richefles  au  tréfor  des  connoitfànces  humaines  >  je 
ne  puis  m'empêcher  de  craindre  qu'il  ne  fe  foit 
lai/Té  lui-même  tromper  par  la  fécondité  de  fon 
imagination  &.  par  la  magie  de  fon  colons. 

Américains  originaires  d'Europe. 

M.  de  BufFon  n'a  trouvé  que  dans  les  animaux 
&.  les  hommes  indigènes  de  l'Amérique  cette  fai- 
ble/Te de  la  nature  dans  fes  productions  -3  mais 
M,  l'Abbé  Raynal  n'a  pas  craint  d'étendre  cette 
deçénération  aux  races  européennes  tranfplantées. 
«  On  doit  être  étonné ,  dit-il,  que  l'Amérique  n'ait 
pas  encore  produit  un  bon  Poète ,  un  habile  Ma- 
thématicien ,  un  homme  de  génie  dans  un  feul  art 
ou  une  feule  fcience  >>. 

On  peut  faire  plus  d'une  réponfe  à  cette  af- 
fertion.  D'abord  quand  nous  aurons  exifté  en  corps 
de  nation  auffi  longtems  que  les  Grecs  ont  fait 
avant  d'avoir  un  Homère ,  les  Romains  avant  d'a- 
voir un  Virgile,  les  François  avant  d'avoir  un  Ra- 
cine &.  un  Voltaire ,  les  Anglois  avant  d'avoir  un, 
Shakefpear  &  un  Milton ,  alors ,  &  non  aupara- 
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vant,  on  fera  en  droit  de  montrer  l'étonnement 
qu'exprime  lAbbé  Raynal. 

En  fécond  lieu ,  û  le  reproche  qu'on  nous  fait 
eft  jufte,  je  demanderai  pourquoi  beaucoup  de 
contrées  de  l'Europe,  peuplées  depuis  tant  de  fic- 
elés autant  que  l'eft  aujourd'hui  notre  Amérique  , 
n'ont  pas  encore  produit  de  Poètes  qu'on  puhTe 
mettre  à  côté  de  ceux  qu'on  vient  de  nommer , 
&  quelles  font  les  caufes  de  cette  ftérilité  que 
nous  ne  puimons  alléguer  auffi,  fans  convenir  de 
ce  fyftême  de  dégénération. 

Quant  aux  autres  genres  de  talens ,  nous  pou- 
vons oppofer  à  l'Abbé  Raynal  un  Washington,  dont 
le  nom  triomphant  du  tems  &  des  (îécles ,  vivra 
tant  qu'il  y  aura  fur  la  terre  des  amis  de  la  liberté, 
&.  qui  confervera  fon  rang  parmi  les  plus  grands 
hommes  qui  ont  honoré  l'humanité  ,  lorfqu'on 
aura  oublié  cette  miférable  philofophie  qui  ofe  le 
placer  dans  l'efpece  humaine  comme  un  être  dé- 
généré. 

Nous  lui  oppoferons  un  Franklin,  qui  a  enri* 
chi  le  monde  des  plus  importantes  découvertes  & 
des  explications  les  plus  ingénieufes  des  plus  grands 
p~hénonienes  de  la  nature. 

Notre  Rittenhoufe  ne  le  cède  ,  je  penfe ,  à 
aucun  Aflronome  vivant,  génie  d'autant  plus  éton- 
nant ,  qu'il   n'a  eu  pour  maître  que  lui-même. 
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Peut-être  aucun  Artifte  n'a  montre'  dans  la  fcience 
de  la  méchanique  un  auiîi  grand  talent  que  celui 
qu'il  a  développe  dans  la  machine  qui  repréfente 
&  exécute  tout  le  fyftême  planétaire.  Il  eft  vrai 
qu'on  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  lui  dérober  cette 
gloire ,  en  appellant  fa  machine  vraiment  nouvelle 
du  nom  d'un  Orrery ,  comme  le  quart  de  cercle 
de  Godefroy,  autre  Américain,  à  l'aide  duquel 
les  nations  européennes  traverfent  aujourd'hui  les 
mers  ,  eft  appelle  Hadley'' 's- quadrant. 

Ainfi  que  dans  l'art  de  la  guerre  &  dans  l'étude 
des  feiences  naturelles ,  l'Amérique  ,  qui  ne  fait 
que  de  naître  ,  a  produit  aufîi  des  hommes  de 
génie  dans  les  feiences  du  gouvernement ,  dans 
l'éloquence ,  la  peinture  &  la  fculpture;  mais  elle  a 
montré  encore  ,  s'il  m'eft  permis  de  m'exprimer 
ainfi ,  des  ouvrages  d'un  plus  noble  genre  dans 
les  actions  qu'enfantent  les  plus  beaux  fentimens 
dont  l'homme  foit  capable ,  celles  qui  lui  aflurent 
fa  liberté,  &  qui  conduifent  les  fociétés  au  bon- 
heur. Le  reproche  qu'on  lui  fait  eft  donc  aum*  in- 
jufte  que  défobligeant.     „ 

Il  eft  facile  de  montrer  que  dans  le  nombre  des 
hommes  de  génie  qui  honorent  le  fiécle  préfent , 
l'Amérique  a  fourni  pleinemen*  fon  contingent , 
û  on  la  compare  avec  les  pays  où  les  feiences 
ont  fait  le  plus  de  progrès ,  où  les  arts  ont  les 
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meilleurs  modèles,  &  où  les  fecours  de  tout  genre 
pour  l'avancement  de  l'efprit  humain ,  font  les 
plus  abondans;  je  veux  dire  la  France  ôc  l'Angle- 
terre. C'eft  ce  que  prouvera  le  calcul  fuivant. 

Les  Etats-unis  contiennent  environ  trois  mil- 
lions d'habitans  ;  la  France  20  millions ,  les  Iles 
britanniques  10.  Nous  avons  donne'  au  monde 
Washington  ,  Franklin  &  Rittenhoufe.  La  France 
devroit  donc  avoir,  pour  l'emporter  dans  cette 
comparaifon ,  une  vingtainei  d'hommes  de  cette 
trempe  dans  chaque  genre  &.  la  Grande-Bretagne 
10.  La  France  les  a  peut-^tre  ;  &  depuis  notre 
liaifon  avec  elle,  nous  avons  bien  reconnu  quelle 
mérite  cet  éloge.  Voltaire,  Buffon,  plusieurs  des 
coopérateurs  de  l'Encyclopédie  ,  l'Abbé  Raynal 
lui-même ,  fans  faire  mention  de  beaucoup  d'au- 
tres dont  nous  ne  voulons  pas  méconnoître  les 
droits ,  nous  font  croire  qu'elle  a  bien  rempli  l'o- 
bligation que  nous  lui  impofons. 

La  guerre  préfente  a  rompu  û  longtems  la 
communication  entre  nous  &  la  Grande  -  Breta*- 
gne ,  que  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  bien 
juger  de  l'état  des  fciences  chez  elles ,  &  la  ma- 
nière dont  elle  a  conduit  cette  guerre  ne  montre 
ni  beaucoup  de  talens  .,  ni  beaucoup  de  civilisa- 
tion. Le  foleil  de  fa  gloire  paroît  s'abanTer  rapide- 
ment vers  fon  couchant  ,  fa  philofophie  femble 
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l'avoir  abandonnée  pour  traverfer  la  Manche ,  & 
fa  liberté  pour  s'établir  au-delà  de  l'Atlantique  ; 
&  enfin  cette  nation  femble  menacée  d'une  de 
ces  diffolutions  qu'éprouvent  les  corps  politiques, 
&  dont  la  prévoyance  humaine  ne  peut  pas  calcu- 
ler les  effets. 

M.  l'Abbé  Raynal ,  dans  la  dernière  édition  de 
fon  Hiftoire  philofophique ,  a  bien  voulu  abandon- 
donnerla  mauvaife  opinion  qu'il  avoit  du  Nouveau- 
Monde,  pour  la  partie  du  nord  ,  habitée  par  les 
Américains  confédérés  ;  mais  il  continue  de  la  dé- 
fendre pour  tout  le  refte  de  l'Amérique.  Les  na- 
tions européennes  ont  eu  toujours  un  plus  libre  & 
plus  facile  accès  au  continent  du  nord  qu'à  celui 
du  fud.  Si  l'Ecrivain  françois  s'efl  trompé  fur  le 
premier,  qui  peut  affurer  qu'il  ne  fe  foit  pas  égaré 
dans  la  manière  dont  il  a  jugé  le  dernier  ?  Le  peu 
que  nous  favons  du  fud  de  l'Amérique  nous  montre 
fes  habitans  enveloppés  des  chaînes  de  l'efclavage, 
de  l'ignorance  ck  de  la  fuperftition.  S'ils  fecouent 
jamais  ce  triple  joug,  &  qu'ils  piaffent  fe  montrer 
au  refte  du  monde  libres  dans  leurs  mouvemens, 
il  eft  probable  qu'on  les  trouvera  fembîables  aux 
autres  hommes.  Nous  n'avons  point  de  certitude 
que  cette  partie  de  la  terre  foit  plus  couverte 
qu'aucune  autre  de  lacs  &  de  brouillards ,  &  nous 
connoiifons  encore  moins  l'influence  d'une  pareille 
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circonftance  fur  les  facultés  de  l'efprit  humain. 
Ce  pays  n'eft  prefque  connu  que  par  les  Efpagnoîs 
&  les  Portuguais,  &  ces  Europe'ens  venant  des 
parties  de  l'Ancien-Monde ,  dont  le  fol  &  le  cli- 
mat font  brûlans,  ont  été  portés  à  croire  que  le  fol 
&  le  climat  de  leurs  colonies  étoient  plus  humides 
que  ne  l'eft  généralement  l'Europe.  Un  habitant 
de  l'Irlande ,  de  la  Suéde  ou  de  la  Finlande  auroit 
pris  une  opinion  toute  contraire.  Une  obfervation 
patiente  &  une  comparaifon  fcrupuleufe  des  faits 
font  le  travail  auquel  Dieu  a  condamné  l'homme  , 
s'il  veut  arriver  à  la  vérité. 

Population. 

La  population  du  pays  efl:  formée  des  naturels 
ou  aborigènes  des  Européens  tranfplantés  en  Amé- 
rique &  des  noirs  importés  d'Aifrique.  Je  dira^i 
crueïque  chofe  de  chacune  de  ces  trois  races. 

Des  hahitans  naturels  ou  aborigènes. 

C'eft  une  grande  queftion  &  agitée  depuis  long- 
tems  que  celle-ci  :  D'où  font  venus  les  habitans 
de  l'Amérique  ?  Les  découvertes  faites  dans  des 
tems  déjà  anciens,  montrent  que  le  paffage  d'Eu- 
rope en  Amérique  a  pu  fe  faire  même  par  la 
navigation  imparfaite  des  anciens  tems.  Le  trajet 


sur    la    Virginie.         167 

de  Norwege  en  Islande ,  de  l'Islande  au  Groen- 
land, du  Groenland  au  Labrador ,  eft  le  plus  long  ; 
&,  comme  nous  le  voyons ,  pratiqué  dès  les  pre- 
miers tems  auxquels  nous  avons  eu  connoifTance 
de  cette  partie  de  la  terre ,  nous  pouvons  bien 
ïuppofer  qu'on  aura  pu  faire  des  trajets  encore 
plus  courts.  De  plus ,  les  dernières  découvertes 
du  Capitaine  Cook ,  qui  a  fuivi  la  côte  du  Kamt- 
chatka a  la  Californie  ,  ont  prouvé  que  iî  les  deux' 
continens  de  l'Afie  &  de  l'Amérique  font  féparés 
réellement,  ce  n'efr.  que  par  un  très  petit  efpace  : 
de  forte  que  l'Amérique  peut  avoir  reçu  auffi  par 
là  des  habitans  de  î' Ancien-Monde. 

La  refTemblance  des  Américains  naturels  avec 
les  nations  de  l'efl:  de  l'Afie  conduit  à  penfer  que 
les  premiers  font  les  defcendans  des  féconds  ,  ou 
ceux-ci  les  defcendans  de  ceux-là ,  fi  l'on  excepte 
les  Eskimaux ,  qui  doivent  leur  origine  aux  Groen- 
landois,  auxquels  ils  reffemblent  beaucoup  &  avec 
lefquels  ils  ont  un  langage  commun ,  les  Groen- 
landois  eux-mêmes  étant  venus  de  quelques  pays 
du  nord  de  l'ancien  continent.  La  connoifTance 
des  langages  de  ces  différens  pays  feroit  un  des 
meilleurs  "moyens  de  reconnoître  l'origine  que 
nous  cherchons.  On  ne  peut  pas  avoir  de  preuve  plus 
sûre  de  l'identité  originaire  de  deux  nations.  Com- 
bien  de  fiécles  fe  font  écoulés  depuis  l'époque 
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où  les  Anglois ,  les  Hollandois ,  les  Allemands  y 
les  Suiffes ,  les  Norwegiens ,  les  Danois ,  les  Sué- 
dois fe  font  éloignés  de  leur  commune  tige ,  fans 
que  les  traces  de  leur  origine  ait  encore  difparues 
de  leurs  langues.  Il  eft  vraiment  fâcheux  qu'on  ait 
lairTé  tant  de  tribus  indiennes ,  américaines ,  s'é- 
teindre fans  avoir  recueilli  au  moins  quelques  no- 
tions des  langues  qu'elles  partaient.  Si  des  voca- 
bulaires de  toutes  les  langues  du  nord  &  du  fud 
de  l'Amérique,  contenant  les  noms  des  objets  les 
plus  communs  de  la  nature ,  &.  des  premiers  befoins 
de  l'homme,  chez  les  nations  barbares  auffi-bien  que 
chez  les  peuples  civilités ,  les  inflexions  de  leurs 
noms  &.  de  leurs  verbes,  &  les  principes  de  leur 
fyntaxe,  eurent  été  dépofés  dans  des  bibliothè- 
ques publiques ,  les  perfonnes  inftruites  dans  les 
langues  de  l'Ancien-Monde  ,  en  comparant  les 
unes  &.  les  autres  ,  auroient  trouvé  tôt  ou  tard 
dans  cette  comparaifon  des  preuves  fuffifantes  pour 
afîéoir  leur  opinion  fur  la  véritable  origine  de  cette 
portion  du  genre  humain. 

Je  donnerai  maintenant  des  nations  anciennes 
des  aborigènes  ce  que  nous  en  pouvons  recueillir , 
à  compter  depuis  le  premier  établiffement  de  cette 
colonie  en  1607,  A  cette  époque,  le  pays  qui 
s'étend  de  la  côte  aux  montagnes ,  &  du  Patow-» 
mac  aux  fources  les  plus  méridionales  de  la  rivière 
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James ,  ëtoit  occupé  par  plus  de  quarante  tribus 
différentes  d'Indiens,  parmi  lefquels  les  plus  puif- 
fantes  étoient  celles  des  Powhatans ,  des  Manna- 
hcacs  &  des  Monacans.  Celles  qui  habitoient  la 
partie  fîtuée  entre  la  cote  ck.  les  chûtes ,  ou  fauts 
des  rivières ,  étoient  alliées  entr'elles ,  &  attachées 
aux  Powhatans,  qui  étoient  le  lien  de  leur  union. 
Les  tiibus  placées  entre  les  chûtes  des  rivières  & 
les  montagnes  étoient  partagées  en  deux  confédé- 
rations ,  les  unes  placées  vers  les  fources  du  Pa- 
towmac  &.  du  Rappahanoc  étant  alliées  des  Man- 
nahoacs ,  &  les  autres  habitant  les  pays  arrofés  par 
la  partie  fupérieure  de  la  rivière  James  amies  des 
Monacans.  Mais  les  Monacans  &  leurs  amis ,  & 
les  Mannahoacs  &.  leurs  amis  étoient  réunis  contre 
les  Powhatans ,  à  qui  ils  faifoient  une  guerre  con- 
tinuelle. 

On  dit  que  les  Powhatans,  les  Mannahoacs  &. 
les  Monacans  parloient  une  langue  û  différente  , 
qu'ils  avoient  befoin  d'interprètes  pour  traiter  leurs 
affaires  entr'eux.  Nous  pouvons  conjecturer  que 
toutes  les  tribus  n'étoient  pas  dans  le  même  cas , 
&.  que  vraifemblablement  celles  qui  étoient  atta- 
chées à  Tune  de  ces  trois  grandes  nations ,  par- 
loient une  langue  commune  3  comme  nous  l'avons 
obfervé  en  beaucoup  d'autres  cas.  On  peut  croire 
que  ces  tribus  ont  eu  trois  différentes  origines  3  & 
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que  chacune  s'étant  multipliée  avec  le  tems ,  s'eft 
féparée  en  autant  de  petites  fociéte's ,  la  foibleflè 
de  leur  gouvernement  lahTant  cette  liberté  à  tous 
les  membres  de  la  fociété. 

Le  territoire  occupe'  par  la  confédération  des 
Powhatans  ,  au  fud  du  Patowmac ,  comprenoit 
8000  milles  quarrés ,  30  tribus  &  2400  guerriers. 
Le  Capitaine  Smith  nous  apprend  que  dans  les 
60  milles  à  la  ronde  de  James-Town ,  il  y  avoit 
5000  milles  Indiens ,  dont  1500  guerriers.  Nous 
voyons  par-là  que  la  proportion  du  nombre  de 
leurs  guerriers  à  celui  des  habitans  étoit  comme 
3  à  18.  La  confédération  des  Powhatans  toute 
entière  devoit  donc  confiner  en  8000  perfon- 
nes;  ce  qui  donne  un  mille  quarré  à  chaque  per- 
fonne  ,  environ  la  vingtième  partie  de  notre  po- 
pulation actuelle  fur  le  même  territoire  ,  &  la 
centième  partie  de  celle  des  îles  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Outre  ces  tribus  on  connoît  encore  les  Notto- 
ways ,  qui  vivoient  fur  la  rivière  de  ce  nom ,  les 
Meherrins  &  les  Tuteloes ,  alliés  avec  les  Indiens 
de  la  Caroline  &  avec  les  Chowanocs. 

[  Autant  que  j'ai  pu  m'en  inftruire ,  le  pays  qui 
s'étend  de  la  mer  aux  Alîeghanneys ,  &  des  fources 
les  plus  méridionales  de  la  rivière  James  à  la  ri- 
vière Patuxent,  &  qui  eft  compris  aujourd'hui 
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que  chacune  s'étant  multipliée  avec  le  tems ,  s'eft 
féparée  en  autant  de  petites  fociétés ,  la  foiblefle 
de  leur  gouvernement  lahTant  cette  liberté  à  tous 
les  membres  de  la  fociété. 

Le  territoire  occupe'  par  la  confédération  des 
Powhatans  ,  au  fud  du  Patowmac ,  comprenoit 
8000  milles  quarrés,  30  tribus  &  2400  guerriers. 
Le  Capitaine  Smith  nous  apprend  que  dans  les 
60  milles  à  la  ronde  de  James-Town ,  il  y  avoit 
5000  milles  Indiens,  dont  1500  guerriers.  Nous 
voyons  par-là  que  la  proportion  du  nombre  de 
leurs  guerriers  à  celui  des  habitans  étoit  comme 
3  à  18.  La  confédération  des  Powhatans  toute 
entière  devoit  donc  confiner  en  8000  perfon- 
nes;  ce  qui  donne  un  mille  quarré  à  chaque  per- 
fonne  9  environ  la  vingtième  partie  de  notre  po- 
pulation actuelle  fur  le  même  territoire  ,  &  la 
centième  partie  de  celle  des  îles  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Outre  ces  tribus  on  connoît  encore  les  Notto- 
ways  ,  qui  vivoient  fur  la  rivière  de  ce  nom ,  les 
Meherrins  &  les  Tuteloes ,  alliés  avec  les  Indiens 
de  la  Caroline  &  avec  les  Chowanocs. 

[  Autant  que  j'ai  pu  m'en  inftruire ,  le  pays  qui 
s'étend  de  la  mer  aux  Alleghanneys ,  &  des  fources 
les  plus  méridionales  de  la  rivière  James  à  la  ri- 
vière Patuxent,  &,  qui  eft  compris  aujourd'hui 
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dans  l'État  du  Maryland ,  étoit  occupé  par  trois 
nations ,  parlant  chacune  des  langues  différentes 
&  vivant  fous  des  gouvernemens  féparés.  Je  n'ai 
pas  pu  favoir  avec  certitude  les  noms  originaires 
de  ces  peuplades  ;  mais  nous  les  avons  diftingués 
par  ceux  de  Powhatans,  Mannahoacs  &.  Monacans, 
aujourd'hui  appelles  Tufcaroras.  Les  Powhatans , 
qui  occupoient  le  pays  qui  s'étend  de  la  côte  aux 
chûtes  des  rivières ,  étoient  une  nation  puiffante , 
&  femblent  avoir  été  partagés  en  fept  tribus, 
cinq  a  l'oueft  &  deux  à  l'eft  de  la  côte  orientale. 
Chacune  de  ces  tribus  fe  fubdivifoit  en  villages  & 
familles.  ] 


La  Table  ci-jointe  préfente  l'état  des  diffé- 
rentes tribus  félon  leurs  alliances  &  leur  fituation 
géographique ,  &  le  nombre  d'hommes  dont  elles 
étoient  compofées  quand  nous  avons  commence  à 
les  connoître.  On  en  fit  un  autre  recenfement  dans 
l'année  1  669,  d'après  une  délibération  de  l'afiém- 
felée  \  vraisemblablement  cette  énumération  fut 
imparfaite  &  conjecturale.  Une  trifte  conféquence 
réfulte  cependant  de  la  comparaifon  du  recenfe- 
ment de  1 669  avec  celui  du  commencement  du 
dernier  fiécle  ;  car  on  y  reconnoît  que  dans  l'ef- 
pace  de  62  ans,  leur  nombre  eft  déjà  diminue  à- 
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peu-près  des  deux  tiers.  Les  liqueurs  fpiritueufes ,' 
la  petite  vérole  &  une  diminution  de  territoire 
funefte  à  un  peuple  qui  vit  principalement  des 
productions  fpontane'es  de  la  nature ,  ont  caufé 
cette  terrible  deftruclion  que  la  génération  tra- 
verfée  par  les  obftacles  qu'elle  rencontre  chez  eux , 
n'a  pas  pu  réparer.  Il  n'eft  pas  aum  généralement 
vrai  qu'on  le  fuppofe  communément  ,  qu'on  les 
ait  chafles  à  main  armée  de  leurs  territoires.  Je 
trouve  dans  nos  regiftres  publics  &  dans  nos  His- 
toriens des  preuves  multipliées  d'achat  de  leur 
terrein  ,  faits  par.  les  Européens ,  &  qui  forment 
une  partie  considérable  des  pays  voifîns  de  la  mer, 
&  je  ne  doute  pas  que  des  recherches  plus  fuivies 
ne  fournirent  beaucoup  plus  de  faits  de  ce  genre. 
Nousfavons  d'ailleurs  que  le  pays  d'en  haut  a  été 
acquis  d'eux  par  des  conventions  revêtues  de 
toutes  les  formes  qui  peuvent  en  légitimer  la  pof- 
femon. 

A  l'oued:  de  toutes  ces  tribus  ,  au-delà  des 
montagnes ,  &  en  fe  rapprochant  des  grands  lacs , 
on  trouve  les  MafTawomecs ,  formant  une  confé- 
dération punTante  qui  a  constamment  fatigué  les 
Powhatans  &  les  Mannahoacs.  Ces  MafTawomecs 
font  probablement  la  tige  des  tribus  connues  fous 
le  nom  àesjîx  nations. 

On  ne  fait  prefque  rien  de  l'hiftoire  plus  ré- 
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cente  de  ces  tribus  en  particulier.  En  1 66  r ,  les 
Chickahominies  fe  tranfporterent  fur  la  rivière  de 
Mattapony.  Leur  Chef,  avec  un  Chef  de  chacune 
des  tribus  des  Pamunkies  &  des  Mattaponies ,  af- 
filèrent au  traite'  d'Albany,  en  1685.  Cet  événe- 
ment  eft  le  dernier  de  leur  hifloire.  Ils  conferve- 
rent  cependant  encore  leur  nom  féparé  jufqu'en 
1705  ;  mais  ils  fe  font  à  la  fin  confondus  avec 
les  Pamunkies  &  les  Mattaponies.  Il  ne  reffce  au- 
jourd'hui de  ces  derniers  que  trois  ou  quatre  hom- 
mes qui ,  s'ëtant  mêlés  avec  les  noirs  ,  ne  peuvent 
plus  être  regardés  comme  de  véritables  Indiens, 
ils  ont  perdu  leur  langage,  &  fe  font  réduits  eux- 
mêmes,  par  des  ventes  volontaires ,  à  environ  50 
acres  de  terre ,  fîtués  fur  la  rivière  qui  porte  leur 
nom  ,  &  fe  font ,  de  tems  à  autre ,  réunis  aux  Pa- 
munkies, dont  ils  ne  font  éloignés  que  de  1  o  milles. 
Les  Pamunkies  font  réduits  à  10  ou  12  hommes, 
qui  ne  fe  font  pas  mêlés  avec  la  race  nègre.  Quel- 
ques vieillards  parmi  eux  confervent  des  reftes  de 
leur  langue  maternelle ,  les  feuls  qui  fubfiflent  au- 
jourd'hui fur  la  terre  de  la  langue  des  Powhatans. 
Ils  porTedent  environ  300  acres  de  très  bonne  terre 
fur  la  rivière  de  Pamunkey,  tellement  enceinte 
par  les  eaux ,  qu'une  barrière  en  ferme  l'entrée  &. 
la  fortie.  Des  Nottoways,  il  ne  refte  pas  un  mâle 
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vivant  :  la  tribu  efî  réduite  à  quelques  femmes. 
Elles  font  e'tablies  fur  la  rivière  de  leur  nom,  dans 
le  Comté  de  Southampton  ,  fur  une  terre  très 
fertile.  Très  anciennement  on  a  défîgné  &  atta- 
ché certaines  terres  à  ces  tribus ,  &  les  loix  veil- 
loient  a  ce  qu'on  n'empiétât  point  fur  leur  pof- 
fefficn.  Ils  avoient  aufîï  parmi  nous  des  perfonnes 
chargées  de  leurs  intérêts  &  de  leur  défenfe. 

Les  Monacans  &  leurs  amis,  mieux  connus 
fous  le  nom  de  Tufcaroras ,  étoient  vraifemblable- 
ment  alliés  aux  MafTawomecs ,  ou-  cinq  Nations  ; 
car  quoique  Smith  nous  dife  que  la  langue  de  ces 
deux  peuples  étoit  fi  différente,  qu'ils  avoient  be- 
foin  d'interprètes  entr'eux  ;  d'un  autre  côté  ,  nous 
apprenons  d'Evans  que  les  Erigas ,  nation  qui  ha- 
bitoit  anciennement  les  bords  de  l'Ohio  ,  avoient 
la  même  origine  que  les  cinq  Nations ,  Se  que  la 
langue  des  Tufcaroras  leur  étoit  commune.  Une 
longue  féparation  peut  avoir  rendu  leurs  dialectes 
fî  différentes ,  qu'ils  ne  s'entendoient  plus.  Nous 
favons  qu'en  171 2,  les  cinq  Nations  admirent 
les  Tufcaroras  dans  leur  alliance,  &  en  firent  la 
fîxieme  nation.  Elles  reçurent  auffi  les  Tuteloes 
fous  leur  protection ,  &  il  eft  très  probable  que 
les  reftes  de  beaucoup  d'autres  tribus ,  dont  le 
fort  particulier  ne  nous  efl  pas  connu ,  fe  font 
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retires  de  même  du  côte'  de  l'oueft ,  &  fe  font 
incorpore's  avec  quelqu'une  des  tribus  qui  y  font 
e'tablies. 

[  Au  nord  de  ces  trois  nations ,  il  y  en  avoit 
une  autre  non  'moins  puuTante  ,  qui  occupoit  le 
pays  compris  entre  le  fond  de  la  Chefapeak  juf- 
qu'aux  montagnes  Kittaîiney ,  &.  en  allant  vers 
l'eft,  jufqu'à  la  rivière  de  Conneclicut,  efpace  qui 
comprend  la  partie  de  l'Etat  de  New- York,  fitue'e 
entre  la  fin  des  terres  hautes  &  l'Océan  ,  tout 
l'Etat  de  New-Jerfey,  la  partie  de  la  Penfylvanie 
qui  eft  arrofëe  en-deçà  de  la  chaîne  des  monta- 
gnes de  Kittatiney,  par  les  rivières  qui  tombent 
dans  la  Delaware ,  &  enfin  le  Comte'  de  New- 
Caftle,  dans  l'Etat  de  la  Delaware,  jufqu'à  la  ri- 
vière Duck.  Il  faut  remarquer  que  chez  les  nations 
indiennes  les  pofTeiïîons  de  chacune  étoient  dif- 
tincles  &  féparëes  par  des  limites  naturelles ,  telles 
que  les  chaînes  des  montagnes  ou  le  cours  des  ri- 
vières. Mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  pre- 
mières eaux  qui  forment  les  rivières  fe  rappro- 
chent &  fe  mêlent  pour  ainfi  dire ,  &.  que  ceux 
qui  vivent  fur  une  rivière  prétendent  à  la  pof- 
fefîion  du-pays  qu'elle  arrofe,  c'eft  dans  ces  par- 
ties du  cours  de  leurs  eaux  que  les  nations  em- 
pietoient  les  unes  fur  les  autres ,  &  que  s'élevoient 
constamment  les  occafions  de  guerre  entre  elles.  ] 
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La  nation  qui  occupoit  toute  l'étendue  de  ter- 
ritoire que  je  viens  d'indiquer,  et  oit  appellée  en 
fa  langue  LenopL  Les  Ecrivains  françois  les  ap- 
pellent les  Loups ,  ôe  les  Anglois  les  Delawares. 
Cette  nation,  ou  confédération,  confiftoit  en  cinq 
tribus  ,  qui  toutes  avoient  la  même  langue.  i°.  Les 
Chihohockis ,  qui  habitoient  du  côté  de  la  rive 
occidentale  de  la  Delaware  ,  nom  que  cette  rivière 
a  emprunté  du  Lord  Delawar  ,  qui  y  entra  en 
allant  de  Virginie  en  Europe  ,  en  perdant  ce- 
lui de  Chihohocki.  2°.  Les  Wanamjs,  qui  habi-, 
toient  le  pays  appelle  aujourd'hui  New-Jerfey , 
depuis  le  Rariton  jufqu'à  la  mer.  30.  Les  Mun- 
feys,  qui  vivoient  fur  les  rivières  fupérieures,  af- 
fluentes  à  la  Delaware,  depuis  les  montagnes  Kit- 
taney  jufqu'au  Leheig,  branche  occidentale  de  la 
Delaware.  40.  Les  Wabingas ,  appelles  quelquefois 
River-Indians  (Indiens  des  rivières)  &  d'autres 
fois  Mohichanders ,  &  qui  faifoient  leur  féjour 
entre  les  branches  oueft  de  la  Delaware  &  de  la 
rivière  d'Hudfon  ,  depuis  les  montagnes  Kittaney , 
en  defcendant  jufqu'au  Rariton.  5  °.  Enfin  les  Ma- 
hiccons ,  ou  Mahattans ,  qui  occupoient  Staten- 
Ifland;  York-Ifland,  appelle  anciennement  Ma- 
hatton ,  parce  que  c'étoit  le  lieu  principal  de  leur 
réfidence,  &  cette  partie  des  Etats  de  New- York 

& 
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&  de  Conneflicut,  fituée  entre  les  rivières  d'Hud- 
fon  &  de  Conneéticut ,  depuis  la  fin  des  terres 
hautes ,  qui  font  une  continuation  des  montagnes 
Xittaney,  en  defcendant  jufqu'au  détroit  qui  fé- 
pare  Long-Ifland,  (  1  Ifle-Longue)  du  continent. 

Cette  nation  étoit  constamment  alliée  des 
Shawanées,  qui  vivoient  fur  la  Suiquehanna  &.  à 
l'oueft  de  cette  rivière,  en  s'étendant  jufquaux 
montagnes  Àlieghaneys ,  &  toutes  deux  faiioient 
la  guerre  à  une  autre  nation  ou  confédération 
puisante ,  établie  au  nord  des  premières  entre  les 
montagnes  Kittatinney  ,  ou  les  hautes  terres ,  du 
côté  du  lac  Ontario  &  le  lac.  Elle  s'appelloit  elle- 
même  du  nom  de  Mïngos,  Les  François  l'ont  appel- 
lée  la  nation  des  Iroquois ,  les  Ànglois  les  cinq  Na^ 
tions,  ôc  les  Indiens  fitués  à  leur  fud  &  avec  les- 
quels ils  étoient  en  guerre ,  lanommoient  les  Maf- 
fawomacs.  La  guerre  étoit  entr'eux  dans  toute  fa 
furie,  quand  le  Capitaine  Smith  arriva  dans  la 
Virginie.  Les  guerriers  Mingos  avoient  pénétré 
en  defcendant  la  Sufquehanna  jufqu'à  fon  embou- 
chure. En  remontant  la  baie,  dans  une  de  fes  ex- 
curfions,  en  1708,  le  Capitaine  Smith  rencontra 
fix  ou  fept  canots  pleins  de  ces  guerriers  Mingos, 
qui  venoient  prendre  leurs  ennemis  par  les  der- 
rières. Il  avoit, pour  la  première  fois ,  connoiffance 
des  Mingos,  dans  une  autre  expédition ,  faite  quel- 
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ques  femaines  auparavant  fur  le  Rappahanock  ;  car 
ayant  eu  une  efcarmouche  avec  un  parti  de  Ma- 
nahoacs,  &  fait  prifonnier  le  frère  d'un  de  leurs 
Chefs ,  il  lui  demanda  pourquoi  fa  nation  attaquoit 
les  Anglois  ?  à  quoi  le  prifonnier  répondit  :  parce 
que  fa  nation  avoit  appris  que  les  Anglois  venoient 
de  deiTous  le  monde  pour  s'emparer  du  monde 
des  Manahoacs.  On  lui  demanda  combien  il  con- 
noifloit  de  mondes  ?  il  répondit  qu'il  n'en  connoif- 
foit  qu'un  feul ,  placé  fous  le  ciel  qui  le  couvroit 
&  fur  lequel  vivoient  les  Powhatans,  les  Mana- 
kins  &  les  MafTawomacs.  Interrogé  fur  cette  der- 
nière nation  ,  il  dit  qu'elle  habitoit  fur  une  grande 
eau  vers  le  nord}  qu'elle  avoit  un  grand  nombre 
de  canots  ,  &.  qu'elle  étoit  en  état  de  faire  la 
guerre  à  tout  le  refte  du  monde. 

Les  MafTawomacs,  qui  font  les  Mingos,  com- 
prenoient  dans  leur  confédération  cinq  tribus, 
trois  qu'on  appelle  les  anciennes ,  ck  qui  font  les 
Senecas  à  l'oueft,  les  Mowhawks  à  l'eft  &  les 
Onondagas  entre  deux,  &  deux  qu'on  appelle  les 
Tribus  nouvelles  ,  appellées  les  Cayagas  &  les 
Oneidas.  Ces  cinq  tribus  parlent  la  même  langue  ; 
elles  étoient  alliées,  &  occupoient  le  pays  qui 
s'étend  de  l'extrémité  orientale  du  lac  Erié  au  lac 
Champlain,  &  des  montagnes  Kittatinney  &  des 
hautes  terres,  jufqu'au  lac  Ontario  &  à  la  rivière 
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Cadaraqui ,  ou  fleuve  Saint-Laurent.  Elles  avoient 
quelque  tems  auparavant ,  fait  la  guerre  a  une 
nation  établie  au-delà  des  lacs  &.  appellée  les 
Adirondacs^  &  avoient  eu  du  deffous.  Mais  ayant 
fait  la  paix  avec  ceux-ci  par  l'entremife  des  Fran- 
çois, qui  formoient  alors  leur  établiflement  en 
Canada ,  elles  tournèrent  leurs  armes  contre  les 
Lenopis.  Dans  cette  guerre  longue  &  douteufe , 
les  Maflâwomacs ,  ou  Mingos,  déployèrent  non 
feulement  toute  leur  force  ,  mais  toute  la  pru- 
dence &.  toute  la  politique  qui  pouvoient  les  con- 
duire au  fuccès.  Pour  cet  effet,  ils  fe  portèrent  fur 
la  Sufquehanna ,  faifant  la  guerre  à  tous  les  Indiens 
qui  fe  trouvoient  fur  leur  route;  &  arrivés  à  fon 
embouchure,  ils  forcèrent  une  nation  établie  entre 
la  baie  de  Chefapeak  &  celle  de  la  Delaware  , 
connue  aujourd'hui  fous  les  noms  de  Nanticocksy 
Conoys  &,  Tuteloes  ,  &.  voifine  de  la  tribu  des 
Chihohockis  ,  d'entrer  en  alliance  avec  eux.  Ils 
s'allièrent  de  même  avec  les  Monacans  ,  &  les 
engagèrent  à  faire  la  guerre  avec  les  Lenopis  & 
leurs  confédérés.  Dans  le  même  tems ,  les  Mo- 
ha\cks  faifoient  une  guerre  furieufe  dans  la  partie 
inférieure -de  la  rivière  d'Hudfon  ,  aux  Mohiccons 
&  aux  Indiens  des  rivières  ,  &  les  forçoient  à 
acheter  une  paix  précaire ,  a  les  reconnoître  pour 
leurs  Supérieurs,  &  à  leur  payer  un  tribut  an- 

Ma   • 
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nuel.  Les  Lenopis ,  environnés  d'ennemis ,  prends 
de  toutes  parts  &  ayant  perdu  un  grand  nombre 
de  leurs  guerriers ,  furent  enfin  forcés  de  deman- 
der la  paix ,  qu'ils  obtinrent  a  la  condition  qu'ils 
fe  mettroient  eux-mêmes  fous  la  protection  des 
Mingos;  qu'ils  borneroient  leurs  occupations  à 
cultiver  des  grains  &  à  chafTer  pour  la  fubfîftance 
de  leurs  familles  ,  &  renonceroient  à  tout  droit 
de  faire  la  guerre.  C'eft  ce  que  les  Indiens  ap- 
pellent faire  de  leurs  ennemis  des  femmes.  C'eft 
dans  cette  fituation  que  Guillaume  Penn  trouva 
les  Lenopis  à  fon  arrive'e  en  Penfylvanie ,  en  1 682. 

[  Les  Ofwegatchies ,  les  Connofedagos  &  les 
Cohunnegagoes  ,  ou ,  comme  on  les  appelle  com- 
munément ,  les  Cannewagos ,  font  des  tribus  des 
Mingos  que  les  miflîonnaires  françois  ont  enga- 
gés à  fe  féparer  &  à  s'établir  en  cet  endroit. 

Je  ne  fais  point  à  quelle  nation  appartiennent 
les  Augquagahs  •  mais  je  foupçonne  qu'ils  font  une 
famille  des  Senecas. 

Les  Nanticocks  &  les  Conoies  étoient  ci-devant 
une  nation  établie  au  fond  de  la  baie  de  Chefapeak, 
&  qui ,  dans  ces  dernières  années ,  avoient  été 
admifes  dans  la  confédération  des  Mingos  ,  ou 
Iroquois ,  &.  formé  une  feptieme  nation ,  comme 
les  Monacans,  ou  Tufcaroras  avoient  été  reçus 
dans  cette  alliance  &  avoient  formé  la  fixieme 
nation. 
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Les  Sapoonies  font  des  familles  des  Wanamies , 
qui  fe  font  éloignées  du  Nouveau-Jerfey ,  &  avec 
les  Mohiccons ,  les  Munfyes  &  les  Delawares , 
appartiennent  à  la  nation  des  Lenopis.  Les  Min- 
gos  font  une  colonie  guerrière  de  fix  nations, 
ainfi  que  les  Cohunnewagos. 

Je  n'ai  rien  pu  recueillir  de  certain  du  refte 
des  tribus  fîtuées  au  nord  ;  mais  toutes  les  rela- 
tions s'accordent  à  dire  qu'il  y  a  dans  ces  parties 
une  nation  très  puiffante  fe'pare'e  en  diverfes  fa- 
milles, fous  des  noms  différens,  mais  appellées 
en  commun  Tawas ,  ou  Outawas ,  qui  parlent  la 
même  langue ,  &.  vivent  autour  des  lacs  fitués  a 
l'oueft  &  fur  les  bords  des  rivières  qui  y  affluent , 
depuis  les  fources  des  eaux  qui  tombent  dans  FO- 
hio,  jufqu'à  celles  des  eaux  qui  tombent  dans  la 
baie  d'Hudfon.  ~\ 

Ces  détails ,  tout  incomplets  qu'ils  font ,  font 
les  feuls  d'après  lefquels  on  puifïe  fe  faire  quelque 
idée  de  l'état  ancien  des  nations  qui  occupoient 
le  pays  avant  l'arrivée  des  Européens;  car  je  ne 
connois ,  chez  les  Indiens ,  rien  qu'on  puifle  hono- 
rer du  nom  de  monument.  Je  n'appellerai  pas  ainfî 
quelques  amas  de  pointes  de  flèches ,  de  haches , 
de  pierre  &  de  figures  informes.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  aucun  refte  de  travaux  en  grand  qui 
mérite  l'attention  autant  qu'un  foifé  ordinaire  em- 
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ployé  pour  defTécher  des  terres.  Tout  ce  qu'on 
peut  trouver  en  ce  genre  font  des  tombes  éleve'es 
au-defîus  du  terrein  ,  &  dont  tout  le  pays  eft  femé. 
Elles  font  de  différentes  grandeurs  ;  les  unes  en 
terre  &  quelques-autres  en  pierres  feches.Tout  le 
monde  convient  de  leur  deftination  ;  mais  on  n'eft 
pas  d'accord  fur  la  nature  des  occafions  auxquelles 
elles  ont  été  élevées.  Quelques  perfonnes  ont  penfé 
qu'elles  couvrent  les  os  des  guerriers  morts  dans 
les  combats ,  enterrés  fur  le  champ  de  bataille; 
d'autres  croient  qu'elles  ont  été  faites  d'après  la 
coutume ,  qu'on  dit  être  générale  parmi  les  In- 
diens ,  de  raffembler,  après  un  certain  tems ,  les 
os  de  tous  les  morts  ,  en  quelqu'endroit  qu'ils 
aient  été  dépofés  au  tems  de  la  mort  même.  On 
a  regardé  aufli  ces  monumens  comme  la  fépul- 
ture  générale  des  villes,  qu'on  fuppofe  avoir  été 
placées  fur  ces  terreins  ou  dans  les  environs ,  6k. 
cette  opinion  peut  être  appuyée  par  la  nature  des 
terres  voifines  des  tombeaux ,  &.  qui  font  généra- 
lement dans  les  meilleures  prairies  des  bords  des 
rivières ,  &  par  une  tradition  des  Indiens ,  qui 
difent  que  lorfque  leurs  ancêtres  s'étabMbient  dans 
un  lieu ,  la  première  perfonne  qui  mouroit  étoit 
placée  debout  &  environnée  d'affez  de  terre  pour 
foutenir  le  cadavre  &.  le  couvrir;  qu'à  la  mort  d'une 
féconde  j  on  faifpit  à  cette  terre  une  ouverture 
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étroite ,  &  on  appuyoit  le  nouveau  corps  contre 
le  premier  &  on  recouvroit  le  tout ,  &  ainfi  de 
fuite.  Comme  j'avois  une  de  ces  tombes  dans  mon 
voifinage,  je  voulus  vérifier  moi-même  celle  de 
ces  opinions  qui  feroit  conforme  à  la  ve'rité.  Je 
me  déterminai  à  la  découvrir  toute  entière  &  à 
l'examiner  a  fond.  Elle  étoit  fituée  fur  les  terres 
baffes  de  la  Rivanna ,  à  environ  deux  milles  au- 
deffus  de  la  principale  fourche  de  cette  rivière ,  & 
vis-à-vis  d  une  coiliue  où  il  y  avoit  eu  un  village 
indien.  Elle  e'toit  de  forme  fphéroïdale  d'environ 
40  pieds  de  diamètre  à  fa  bafe ,  &  elle  avoit  été 
de  12  pieds  de  haut,  quoique  réduite  à  fept  & 
demi  depuis  une  douzaine  d'années  par  la  culture. 
Avant  ce  changement ,  elle  étcit  couverte  d'arbres 
d'un  pied  de  diamètre  ,  &  autour  de  la  bafe  étoit 
une  excavation  de  cinq  pieds  de  profondeur  &  de 
largeur ,  d'où  avoit  été  prife  la  terre  dont  le  mon- 
ticule étoit  formé.  Je  fie  d'abord  enlever  la  terre 
fur  la  fuperficie  en  différens  endroits .,  &  j'arrivai 
à  des  amas  d'os  humains  à  différentes  profondeurs, 
depuis  6  pouces  jufqu  a  3  pieds  de  la  furface.  Ils 
étoient  tous  confondus  dans  des  fîtuations  verticales, 
obliques a  horifontales ,  enfin  dans  tous  les  fens,  liés 
&  mêlés  enfemble  en  différens  tems  par  la  terre. 
Les  os  des  diverfes  parties  du  corps  fe  trouvoient 
aufli  pêle-mêle  ,  par  exemple  les  petits  os  des 
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pieds  dans  la  cavité  d'une  tête ,  quelquefois  pîu- 
fîeurs  têtes  fe  touchant  &  dans  toutes  les  portions 
de  manière  à  donner  l'idée  d'une  quantité  d'offe- 
mens  ramaffés  confufément  dans  un  fac  ou  un  pa- 
nier, jettes  de  même,  &  recouverts  de  terre.  Ces 
oflemens  étoient  en  plus  grande  partie  des  crâ- 
nes ,  des  mâchoires ,  des  dents ,  les  os  des  bras 
&  des  mains ,  des  cunTes ,  des  jambes  &  des  pieds. 
Il  y  avoit  peu  de  côtes ,  quelques  vertèbres  déta- 
chées &  un  feul  os  facrum ,  celui  qui  fert  de  bafe 
à  toute  la  colonne  vertébrale.  Les  crânes  avoient  iî 
peu  de  dureté  qu'ils  tomboient  en  pièces  fi-tôt 
qu'on  les  touchoit.  Les  autres  os  étoient  plus  forts. 
Il  y  avoit  des  dents  qui  paroiflbient  plus  petites 
que  celles  des  adultes.  On  crut  diftinguer  un  crâne 
d'enfant  ;  mais  il  fe  brifa  lorfqu'on  voulut  l'exa- 
miner avec  plus  d'attention.  Une  côte  &  une  mâ- 
choire inférieure  parurent  avoir  appartenu  à  une 
jeune  perfonne  à  moitié  de  fa  crue  ;  une  autre  h 
un  petit  enfant ,  &.  une  partie  de  mâchoire  d'un 
autre  qui  n'avoit  pas  encore  fait  fes  dents.  Ce  der- 
nier fait  me  fournifloit  une  preuve  décifive  qu'on 
avoit  enterré  là  des  enfans.  J'examinai  donc  cet  os 
avec  la  plus  grande  attention  :  c'étoit  une  moitié 
de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  droit.  Les  pro^ 
tubérances  par  lefquelles  elle  s'articuloit  aux  os 
des  tempes  étoient  bien  çonfervées,  &  l'os  lui-* 
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même  dur  dans  l'endroit  où  il  avoit  e'te'  rompu  T 
&  qui,  autant  que  j'en  ai  pu  juger,  étoit  vers  les 
œuilleres  ;  fa  partie  fupérieure ,  où  dévoient  être 
placées  les  alvéoles ,  étoit  parfaitement  unie.  En 
comparant  cette  portion  de  mâchoire  à  la  partie 
correfpondante  de  celle  d'un  adulte ,  la  partie 
rompue  concidoit  avec  la  pénultième  dent  mâ- 
cheliere.  Cet  os  e'toit  blanc  ;  tous  les  autres  étoient 
de  couleur  de  terre..  Les  os  des  enfans  étant  plus 
tendres ,  fe  détruifent  vraifemblablement  plutôt  ; 
ce  qui  peut  être  caufe  qu'on  en  trouve  û  peu. 

Je  fis  faire  enfuite  une  coupure  perpendicu- 
laire dans  la  marfe  entière  du  monticule,  afin  de 
pouvoir  examiner  fa  ftruéture  intérieure.  Cette 
tranchée  paffoit  à  environ  3  pieds  du  centre*  elle 
defcendoit  jùfqu'au  niveau  du  fol  environnant ,  & 
étoit  affez  large  pour  qu'un  homme  pût  y  mar- 
cher à  l'aife  &  en  examiner  les  furfaces.  Tout  au 
fond,  on  trouva  une  couche  d'ouemens;  au-deffus 
quelques  pierres  tirées,  ce  femble,  d'une  roche  fi  tuée 
à  un  quart  de  mille ,  &.  des  bords  de  la  rivière  à  un 
mille  de  diftance  -,  enfuite  une  couche  de  terre 
fort  épaiffe ,  puis  une  autre  d'ofTemens ,  &  ainfi 
jùfqu'au  haut.  A  un  endroit  de  la  tranchée ,  on 
diftinguoit  très  nettement  quatre  lits  d'os  ,  dans 
l'autre  trois  ,  fans  que  les  lits ,  d'une  extrémité 
de  la  fedion ,  funent  au  niveau  des  lits  de  l'autre. 
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Les  os  les  plus  voifins  de  la  furface  étoient  les 
moins  altérés.  On  ne  dëcouvroit  fur  aucun  des 
veftiges  de  MeiTures  faites  par  des  armes  quel- 
conques. Je  conje&urai  que  cette  tombe  pouvoit 
avoir  contenu  un  millier  de  corps.  Parmi  les  cir- 
conftances  que  je  viens  de  rapporter  ,  mes  lecteurs 
faifijont  facilement  celles  qui  combattent  l'opi- 
nion de  ceux  qui  regarderoient  ces  monurnens 
comme  n'ayant  lervi  qu'à  recueillir  les  cadavres 
des  hommes  morts  dans  les  combats,  ainfi  que 
le  fyftême  qui  en  fait  les  cimetières  communs 
d'un  bourg  ou  village ,  où  les  corps  auroient  été 
placés  debout  &  fe  touchant  les  uns  les  autres. 
Toutes  les  apparences  nous  conduifent ,  au  con- 
traire, à  penfer  que  ce  n'étoit  là  que  des  lieux 
où  l'on  raiîèmbloit  &  dépofoit  tous  les  os  des 
cadavres  enterrés  ailleurs  ;  que  les  premiers  ont 
été'  dépofés  fur  la  furface  du  terrein  >  recouverts 
d'abord  de  quelques  pierres ,  &  enfuite  de  terre  ; 
qu'une  féconde  couche  d'offemens  a  e'té  dépofée 
de  même,  &  par-deifus,  après  un  tems  quelcon- 
que ,  qu'on  l'a  recouverte ,  comme  la  première , 
de  pierres  &  de  terre,  plus  ou  moins  en  propor- 
tion de  la  quantité  des  os,  &  ainfi  de  fuite. 

Cette  explication  eft  fondée  fur  les  circonflances 
fuivantes  :  i°.  La  quantité  d'offemens  ainfi  réunis. 
2°.  La  confufion  &  le  défordre  dans  la  manière 
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dont  ils  font  places.  30.  Leur  diftribution  en  diffé- 
rentes couches.  40.  Le  défaut  de  toute  correfpon- 
dance ,  ou  niveau ,  dans  une  même  couche ,  de 
l'extrémité  à  l'autre  de  l'amas.  59.  L'état  différent 
d'altération  ou  de  confervation  entre  les  lits  infé- 
rieurs &  les  fupérieurs  ;  circonftance  qui  indique 
des  inhumations  faites  à  des  époques  différentes. 
6°.  L'exiflence  d'os  d'enfans  parmi  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'occafîon  à  laquelle  ces 
monumens  ont  été  élevés ,  ils  font  fort  connus 
des  Indiens;  car  un  parti  traverfant  le  pays  il  y  a 
environ  30  ans  ,  vint  droit  à  celui  dont  je  parle 
au  travers  des  bois,  fans  inftrucTion  &  fans  re- 
cherche ;  &  y  ayant  paffé  quelques  heures  en 
donnant  des  lignes  de  douleur,  regagna  la  grande 
route,  qu'il  avoit  quittée  à  12  milles  de  là  pour 
remplir  cette  efpece  de  devoir ,  &  continua  en- 
fuite  fon  chemin.  Il  y  a  un  autre  monument  de 
cette  efpece  &  refTemblant  beaucoup  à  celui  que 
je  viens  de  décrire  ,  fur  les  terreins  bas  de  la 
branche  du  fud  de  la  Shenandoah  ,  dans  l'endroit 
où  cette  rivière  coupe  la  route  qui  conduit  de 
Rock-Fish  à  Staunton.  La  hauteur  de  l'un  &  de 
l'autre  eft  déjà  fort  diminuée  depuis  une  douzaine 
d'années ,  par  le  remuement  des  terres  qu'opère 
la  culture ,  &  qui  les  répand  fur  la  furface  envi- 
ronnante ,  &  les  fera  tout-à-fait  difparoître  avec 
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le  tems.  On  en  voit  une  troifîeme  dans  la  chaîne 
des  montagnes  Bleues ,  à  quelques  milles  au  nord 
du  Woods'-gap.  Celui-ci  eft  fait  de  petites  pierres 
entaflees  les  unes  fur  les  autres.  On  l'a  ouvert  ; 
on  y  a  trouvé  des  ofTemens  comme  dans  les  au- 
tres. Il  y  en  a  enfin  beaucoup  "de  pareils  dif- 
perfés  en  beaucoup  d'autres  endroits  du  pays. 

Les  écritures  fymboliques  des  Américains  na- 
turels ,  &  ce  qu'en  ont  vu  les  perfonnes  qui  ont 
étudié  leurs  ufages ,  nous  font  connoître  que  la 
coutume  ancienne  &  actuelle  a  toujours  été  parmi 
eux  de  recueillir  &  d'afTembler  les  ofTemens  des 
morts ,  &  de  les  dépofer  tous  enfemble  dans  quel- 
que lieu  particulier.  Lorfqu  ils  font  la  paix  avec 
quelque  nation  ,  après  avoir  enterré  la  hache  ,  ils 
élèvent  en  haut  un  collier  de  Wampum,  &.  difent  : 
Nous  ramafîbns  maintenant  les  os  de  ceux  qui 
ont  été  tués ,  &  nous  les  enterrons ,  &c.  C'eft  ce 
qu'on  voit  dans  tous  les  traités  de  paix.  C'eft  d'ail- 
leurs une  coutume  chez  eux,  quand  un  des  leurs 
meurt  loin  de  chez  lui,  de  l'enterrer  &  de  venir, 
après  quelque  tems ,  prendre  fes  os  pour  les  dé- 
pofer dans  le  lieu  de  fa  demeure.  Lors  du  traité 
fait  à  Lancaftre  avec  les  fîx  nations,  un  Indien 
mourut.  Ses  compagnons  l'enterrèrent  dans  les 
bois  à  quelque  diftance.  Quelque  tems  après,  une 
troupe  d'Indiens  vint  lever  le  corps ,  &  emporta 
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les  os  du  défunt ,  après  en  avoir  détaché  les  chairs 
à  l'aide  de  l'eau  bouillante  ;  opération  qui  ré- 
pandoit  au  loin  une  odeur  fi  mauvaife ,  que  per- 
fonne  ne  put  s'approcher  d'eux  pendant  qu'ils  la 
faifoient.  f\ 

Je  parTe  à  l'état  acluel  des  nations  indiennes , 
qui  exiftent  encore  indépendantes  &.  formant  des 
fociétés.  Mais  comme  les  limites  ne  font  pas  tou- 
jours fixées  entre  les  pays  que  chacune  occupe  , 
ce  qui  me  borneroit  à  ne  parler  que  de  celles 
dont  les  poffeffions  font  déterminées ,  &  qu'on 
peut  cependant  defîrer  de  les  connoître  toutes  , 
au  moins  par  un  tableau  général ,  je  donnerai  la 
lifte  de  toutes  celles  qui  font  dans  les  territoires 
des  Etats-Unis ,  ou  dans  les  pays  environnans  , 
&.  dont  les  noms  &.  la  population  font  venus  à 
ma  connoùTance.  Cette  énumération  fera  prife 
de  différentes  liftes;  la  première  dreflee  en  1759 
par  George  Croghan,  chargé  des  affaires  des  In- 
diens fous  le  Gouverneur  William  Johnfon  ,  & 
remife  au  Général  Stanwix.  La  féconde  eft  l'ou- 
vrage d'un  Négociant  françois ,  qui  a  réfidé  par- 
mi les  Indiens  pendant  plusieurs  années ,  &  qu'on 
trouve  dans  le  Compte  rendu  par  le  Général 
Bouquet,  de  fon  expédition  en  1764.  La  troi- 
fieme  eft  celle  du  Capitaine  Hutchins,  qui  a  vifité 
plufieurs  de  ces  nations ,  par  ordre  du  Gouver- 
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nement,  en  1768,  dans  le  projet  de  conftater 
leur  population  ;  &  la  quatrième  eft  celle  de 
John  Dodge,  autre  Négociant,  faite  en  1779. 
Les  nombres  précédés  de  cette  marque  *  font 
ceux  que  j'ai  dûs  à  quelqu'autre  information. 
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On  parle  aum*  de  quelques-autres  tribus. 
Croghan  fait  mention , 
Des  Lezars ,  au  nombre  de  400 ,  qui  réfident 
de  l'embouchure  de  l'Ohio  a  celle  du  Wabash. 

Des  Webings,  200  :  fur  le  MuTiffipi ,  au-deflbus 
des  Shakies. 

Des  Oufafoys ,  ou  Grand-Tuc  ;  4000 ,  fur  la  ri- 
vière Blanche ,  branche  du  Mifîiflîpi. 
Bouquet  parle  des  fuivantes  : 
Les  Puans ,  au  nombre  de  700 ,  près  la  baie  de 
leur  nom. 

Les  Folle-Avoine,  3  50 ,  au  même  endroit. 
LesOunanakina,  3°<nqu'0„   conjecture  être 
ChiakanefTous ,  3  50  (      ]es   tribus  appe]le'es 
Machecous,      800  f      XJxiu. 
oouiKilas  ,        •  200  J 
Enfin  Dodge  nous  apprend  l'exiftence  des  Mi- 
neamis,  au  nombre  de  2000,  au  nord-oued  du 
lac  Michigan ,  vers  les  parties  fupe'rieures  du  Mif- 
fiffipi  &  au-defTus  du  lac  fupérieur  -3 

Des  Piankiskas ,      î  g        ^  fe  Wabash    ^ 

Des  Mafcoutens,     >  . 

i-   1    y       .,,.         i  cote  des  Illinois. 

litdesVermillions,  3 

Mais  quelques  -  unes  de  ces  tribus  pouvant 
être  les  mêmes  que  celles  dont  j'ai  fait  men- 
tion dans  la  Table  précédente  ,  fous  des  noms 
difFérens,  je  les  ai  mifes  à  part,  comme  méritant 
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peut-être  des  recherches  ultérieures.  Les  différer*-» 
ces  dans  les  nombres  peuvent  être  la  fuite  des 
inexactitudes  dans  les  informations  qu'on  a  prifes , 
ou  quelquefois  de  ce  qu'on  a  compris  plus  ou 
moins  d'établnTemens  indiens  fous  le  même  nom. 

Efclaves  noirs. 

La  douceur  du  traitement  qu'éprouvent  nos 
efclaves  &  la  nourriture  faine,  quoique  grofîîere., 
que  nous  leur  donnons ,  les  faifant  multiplier  félon 
une  progreffion  auffi  rapide  que  les  blancs ,  l'a:flêm- 
blee  législative  avoit  porté  une  loi ,  confirmée  par 
le  çonfentement  du  Roi,  par  laquelle  il  étoit  im- 
pofé  à  l'importation  des  noirs  un  droit  préfqu  es- 
quivaient a  une  prohibition.  Une  affemblée  fubfé- 
<$uente  dans  des  "circonftances  particulières ,  révo- 
qua incarmde'remèni:  la  loi.  Cette  révocation  fut 
approuvée  par  le' Souverain  avec  beaucoup  d'em- 
prelTement,  &  tous  les  projets,  tous  les  expédiens 
iniaginés  depuis  &.  adoptés  par  les  âflémblées  fui- 
vantes  pour  faire  rétablir  le  droit,  tentatives  qu'elles 
ont  prefque  conftammenî  renouvellées ,  n'ont  ja- 
mais pu  obtenir  Taveu  du  Roi.  Mais  la  première. 
aïTemblée  tenue  depuis  l'établifTement  du  gouver- 
nement républicain,  a  défendu"pour  lavenir  toute 
importation  de  noirs.  Ç'eft  un  moyen  d'arrêter  eu 
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partie  les  progrès  de  ce  mal  politique  ck  moral. 
En  attendant  que  mûriffe  parmi  nous  le  projet  de 
rendre  par  l'affranchirTement  à  toute  cette  partie 
de  notre  population  les  droits  de  la  nature  hu- 
maine ,  on  a  propofé  de  rendre  la  liberté  à  tous 
les  enfans  des  efclaves ,  nés  poftérieurement  à  la 
pafTation  de  l'acte  propofé.  Ces  enfans  des  noirs 
vivroient  avec  leurs  parens  jufqu'à  un  certain  âge 
fixé  par  la  loi,  auquel  on  commenceroit  à  leur 
enfeigner  aux  frais  du  public  la  culture ,  les  arts 
ou  les  fciences ,  félon  les  difpofîtions  qu'ils  mon- 
treroient,  jufqua  ce  que  les  mâles  eufïènt  atteint 
21  ans  &  les  filles  18.  Alors  on  leur  donneroit  un 
terrein  en  propriété,  dans  telle  partie  du  pays 
qu'on  jugeroit  convenable,  &  on  les  y  enverroit 
en  leur  fournifTant  des  armes,  des  uftenfilles ,  des 
inftrumens  de  culture  &  d'arts  méchaniques ,  des 
femences  Se  quelques  paires  d'animaux  domefii- 
ques.  On  les  déclareroit  libres  &  indépendans  ;  on 
les  protégerait  jufqu  a  ce  qu'ils  eufTent  acquis  af- 
fez  de  force  pour  fe  foutenir  par  eux-mêmes.  On 
tâcheroit  en  même  tems  d'engager ,  des  différentes 
parties  de  l'Europe ,  un  nombre  égal  de  blancs ,  à 
venir  s'établir  parmi  nous,  en  leur  donnant  des 
encouragemens ,  &  leur  envoyant  des  vaiffeaux 
pour  les  tranfporter,  afin  de  remplir  ainfî  les 
places  laiffées  vacantes  par  les  noirs  dans  notre 
population.  N  4 
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On  demandera  fans  doute  pourquoi  ne  pas  re- 
tenir les  noirs  au  milieu  de  nous ,  &  fauver ,  en 
nous  les  incorporant,  la  dépenfe  ne'cefTaire  pour 
les  remplacer  par  des  Europe'ens.  Je  réponds  que 
beaucoup  d'obftacles  s'oppofent  a.  cela.  De  la  part 
des  blancs ,  leurs  pre'j  uge's  enracinés  contre  les  noirs; 
dans  ceux-ci,  le  fouvenir  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  ont  éprouvés  de  la  part  des  blancs  ;  les  querel- 
les nouvelles ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'élever; 
la  diftinclion  réelle  que  la  nature  elle-même  a 
mife  entre  les  deux  races  ;  toutes  ces  caufes  & 
beaucoup  d'autres  établiroient  dans  la  nation  deux 
partis ,  &  produiroient  tôt  ou  tard  des  difTentions 
inteftines,  qui  fbiroient  par  la  deftrucftion  de  l'une 
ou  de  l'autre  race. 

A  ces  objections,  qu'on  peut  appeîler  politiques  y 
on  peut  en  ajouter  de  phifiques  &  de  morales. 
C'en  eft  une  punTante  que  celle  qui  réfulte  de  cette 
différence  fî  frappante  dans  la  couleur  des  deux 
efpeces.  Que  la  caufe  de  la' noirceur  du  nègre  foit 
dans  la  membrane  réticulaire  qui  fe  trouve  fous 
l'épiderme  ou  dans  l'épidémie  lui-même  ;  qu'elle 
foit  due  à  la  couleur  du  fang,  ou  à  celle  de  la 
bile,  ou  à  toute  autre  fecrétion,  cette  couleur  efl 
l'ouvrage  de  la  nature.  Cette  différence  des  deux 
races,  aum*  réelle  que  fi  la  caufe  en  étoit  mieux 
connue  de  nous,  n'efl-elle  donc  pas  de  la  plus 
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grande  importance  ?  n'entraîne-t-elle  pas  une  dif- 
férence dans  le  degré  de  beauté'  de  l'une  &  de 
l'autre.  Le  mélange  de  rouge  &  de  blanc  ne  donne- 
t-il  pas  au  vifage  de  l'homme  les  expreffions  de 
toutes  les  paffions  ,  félon  que  domine  une  des 
couleurs  fur  l'autre,  avec  une  variété  préférable  à 
l'éternelle  monotonie  de  ce  mafque  inamovible 
qui  cache  toutes  les  émotions  du  noir.  Ajoutons  à 
ces  avantages  du  blanc ,  des  cheveux  flottans ,  une 
forme  plus  élégante,  6c  enfin  le  jugement  des  noirs 
eux-mêmes  en  faveur  de  notre  efpece;  jugement 
déclaré  par  une  préférence  auffi  confiante  que  celle 
que  donne  l'Orang-Outanà  la  femme  noire  fur  la 
propre  femelle.  Nous  tenons  compte  de  la  beauté 
dans  les  foins  que  nous  nous  donnons  pour  la  pro- 
pagation de  nos  chevaux ,  de  nos  chiens  &.  des 
autres  animaux  dome/liques.  Pourquoi  ne  nous 
en  occuperions-nous  pas  ,  lorfqu'il  ei|  queftion  de 
multiplier  l'homme  lui-même  ? 

Outre  les  différences  de  couleur ,  de  figure , 
de  cheveux,  il  y  en  a  d'autres  qui  féparent  vérita- 
blement les  deux  races.  Les  noirs  .ont  moins  de 
poil  au  vifage  &  fur  le  corps  ;  ils  ont  moins  de 
fecrétion-par  les  voies  apparentes  de  la  nature , 
&  davantage  par  les  glandes  de  la  peau  ;  ce  qui 
leur  donne  une  odeur  forte  &  défagréable.  Cette 
tranfpiration  plus  abondante  les  rend  plus  capables 
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de  fupporter  la  grande  chaleur ,  &  plus  fenfibles 
au  froid  que  les  blancs.  Peut-être  auffi  quelque 
différence  dans  la  ftruéture  des  organes  de  la  res- 
piration ,  qu'un  Phyfîcien  habile  (  M.  Crawford  ) 
a  reconnu  être  le  grand  inftrument  de  la  produc- 
tion de  la  chaleur  animale ,  les  empêche-t-elle  de 
dégager  dans  l'acle  de  l'infpiration  une  auiîi  grande 
quantité  de  chaleur  de  l'air  extérieur,  ou  les  force- 
t-elle  dans  l'acte  de  l'expiration,  d'en  laiffer  échap- 
per davantage.  Ils  feniblent  avoir  befoin  de  moins 
de  fommeil.  Un  noir ,  après  un  travail  pénible  de 
Tout  le  jour,  fe  laiffe  aller,  pour  le  plus  petit  amu- 
fement,  à  veiller  la  moitié  de  la  nuit  ,  ou  plus 
fard ,  quoique  fâchant  bien  qu'il  doit  être  debout 
&  au  travail  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Ils 
font  aufîi  braves  que  les  blancs ,  &  rifquent  plus 
aifément ,  davantage  peut-être ,  par  le  défaut  de 
prévoyance  ,  qui  ne  leur  laiffe  voir  que  les  dan- 
gers préfens.  Lorfque  le  danger  fe  montre,  ils 
l'affrontent  avec  le  même  fang-froid  &  la  même 
fermeté  que  les  blancs.  Ils  font  plus  ardens  en 
amour;  mais  l'amour  femble  chez  eux,  un  defîr 
violent  plutôt  qu'un  mélange  délicat  &.  de  fenti- 
rnent  &  de  fenfation.  Leurs  -chagrins  font  peu  du- 
rables :  ces  peines  d'efprit  fans  nombre ,  qui  font 
douter  û  c'efl  dans  fa  colère  ou  dans  fa  bonté  que 
le  Ciel  nous  a  donné  l'être  :  ils  les  fentent  moins 
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vivement  &  les  oublient  plus  promptement  que 
nous.  Toute  leur  exiftence  femble  fe  compofer  de 
fenfations  plus  que  de  réflexions.  On  peut  attri- 
buer à  cette  caufe  leur  difpofîtion  habituelle  à 
dormir  auffi-tôt  que  les  amufemens  ou  le  travail 
ne  les  tiennent  plus  en  activité.  L'animal  qui 
ne  réfléchit  pas  doit  être  difpofé  a  dormir,  dès 
qu'il  cerfe  d'être  en  mouvement.  Je  crois  la 
faculté  de  la  mémoire  auffi  forte  chez  eux  que 
chez  lés  blancs;  mais  le  jugement  &  la  raifon 
beaucoup  plus  foibles.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  puhTe 
trouver  un  noir  capable  d'entendre  les  élémens 
d'Euclide.  Quant  à  leur  imagination  ,  elle  eft  chez 
eux ,  pefante ,  fans  goût  &  fans  aucun  frein. 

Nous  les  jugerions  avec  trop  de  défavantage 
pour  eux,  d'après  ce  qu'ils  font  dans  leur  pays 
natal.  Nous  devons  les  obferver  au  milieu  des  blancs, 
ou  les  faits  font  d'ailleurs  fous  nos  yeux.  Il  eft  jufte 
fans  doute  d'avoir  égard  à  la  différence  de  condition, 
d'éducation ,  de  fociété  ,  à  celle  de  la  fphere  dans 
laquelle  ils  fe  meuvent  pour  les  placer  au  véritable 
rang  que  la  nature  leur  a  affigné.  Amenés  ou  nés 
en  Amérique  ,  la  plupart  ont  été  uniquement 
employés  aux  travaux  de  la  culture  dans  une 
habitation  ,  &  n'ont  eu  d'autre  fociété  que  celle  de 
leurs  compatriotes  :  cependant  un  grand  nombre 
parmi  eux  a  vécu  jufqu'à  un  certain  point  avec 
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leurs  maîtres,  &  a  pu  tirer  quelque  profit  de 
leur  converfation.  Plufieurs ,  appliqués  aux  arts 
méchaniques ,  ont  été  par-là  même  en  fociété  avec 
les  blancs  ;  quelques-uns  ont  reçu  une  éducation 
libérale ,  & ,  vivant  dans  des  pays  où  les  arts  & 
les  fciences  ont  fait  de  grands  progrès,  ont  eu 
fous  leurs  yeux  des  modèles  d'ouvrages  bien  faits 
dans  tous  les  genres. 

Les  indigènes,  fans  avoir  eu  aucuns  de  ces  avanta- 
ges, favent  tracer  fur  leurs  pipes  des  figures  qui  ont 
quelque  defTein  &  quelque  mérite.  Ils  crayonnent 
un  animal ,  une  plante ,  une  vue  même ,  de  ma- 
nière à  laifTer  appercevoir  en  eux  quelques  germes 
de  talens  qui  ne  manquent  que  de  culture.  Ils  vous 
étonnent  par  des  traits  de  la  plus  haute  éloquence , 
qui  ne  peuvent  partir  que  d'une  raifon  forte,  d'un 
fenîiment  profond  &.  d'une  imagination  riche  &. 
élevée.  Vous  n'entendrez  jamais  d'un  noir  ,  au 
contraire ,  un  feul  mot  qui  s'élève  au-deifus  du 
fimple  récit  ,  ni  un  trait  qu'on  puifTe  regarder 
comme  indiquant  la  moindre  aptitude  à  l'art  de 
îa  peinture  ou  de  la  fculpture.  Ils  ont  générale-- 
ment  plus  de  difpofition  à  la  mufique  que  les 
blancs ,  &  une  oreille  plus  jufte  ,  tant  pour  le  ton 
que  pour  la  mefure  :  il  y  en  a  même  qui  imagi- 
nent de  petits  chants.  On  n'a  point  encore  d'exem- 
ple qu'ils  puiffent  créer  une  mélodie  de  quelque- 
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tendue ,  ni  une  harmonie  un  peu  compliquée.  Le 
malheur  a  fouvent  infpiré  les  traits  les  plus  tou- 
chans  de  la  poéfie.  Les  noirs  font  affez  malheureux 
fans  doute,  &  n'ont  point  de  poéfie.  L'amour  eft: 
au/fi  l'infpirateur  des  Poètes.  Ils  aiment  avec  ar- 
deur ;  mais  leur  amour  n'échauffe  que  leurs  fens 
&  non  leur  imagination.  Hs  ont  eu  une  Poe'tefïè 
religieufe  (  Philis  Wattely  ,  fi  tant  eft  qu'on  puiffe 
donner  le  nom  de  poe'fie  à  fes  comportions, qui 
font  au-deffous  de  la  critique.  Les  héros  de  la 
Dunciade  font  des  divinités  comparées  à  cette 
femme  auteur.  Ignace  Sancho  a  quelque  mérite 
dans  fes  Lettres  :  elles  font  cependant  plus  d'hon- 
neur à  fon  cœur  qu'à  fon  génie.  On  y  trouve  les 
plus  douces  effufions  d'amitié  &  de  philantropie, 
&  l'on  y  voit  à  un  grand  degré  l'amour  de  l'hu- 
manité réuni  avec  un  zèle  religieux  très  ardent. 
Il  eft  fouvent  heureux  dans  fes  tournures ,  &  fon 
ftyle  eft  facile  ,  excepté  lorfqu'il  fabrique  de  nou- 
veaux mots  ,  en  imitant  la  manière  de  Triftram 
Shandy.  Mais  fon  imagination  eft  extravagante  & 
fans  frein  ;  il  viole  fans  cefle  toutes  les  loix  de  la 
raifon  &  du  goût  ;  &.  dans  fes  écarts ,  il  affemble 
des  penfç'es  incohérentes  ,  &  fuit  une  marche 
auffi  excentrique  que  celle  de  ces  météores  fu- 
gitifs ,  qui  fillonnent  le  firmament.  Ses  fujets 
ont  beau   demander  un  raifonnement  fuivi ,  il 
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met  toujours  le  fentiment  à  la  place  de  k  preuve* 
Enfin  en  lui  donnant  la  première  place  parmi  les 
hommes  de  fon  efpece  qui  ont  travaillé  pour  le 
public  ,  fi  ©n  le  compare-  avec  les  Ecrivains  de  la 
nôtre ,  qui  ont  compofé  comme  lui  dans  le  genre 
ëpiitolaire ,  il  ne  peut  être  placé  qu'au  dernier 
rang.  Je  dois  dire  encore  que  dans  ces  réflexions 
j'ai  fuppofé  que  les  Lettres  publiées  fous  le  nom 
dilgnacius  Sancho  ,  font  vraiment  de  lui  ,  &L 
qu'elles  n'ont  été  corrigées  par  aucune  main 
étrangère  -}  fait  qu'il  eft  difficile  de  vérifier.  L'ob- 
fervation  fuivante  eft  encore  bien  propre  a  prou- 
ver que  l'infériorité  des  noirs  n'eft  pas  l'effet  de 
leur  condition  actuelle  dans  les  colonies.  Il  eft 
confiant  que  leur  efpece  fe  perfectionne  fenfible- 
ment ,  tant  dans  les  facultés  du  corps ,  que  dans 
celles  de  Tefprit,  par  le  commerce  avec  les  blancs. 
Nous  favons  que ,  parmi  les  Romains  particuliè- 
rement, au  fiécle  d'Augufte,  la  condition  de  leurs 
efclaves  étoit  beaucoup  plus  déplorable  que  celle 
des  noirs  tranfportés  fur  le  continent  de  l'Amé- 
îique.  Les  deux  fexes  y  vivoient  féparés ,  parce 
qu'il  en  coûtoit  plus  au  maître  pour  élever  un  en- 
fant que  pour  acheter  un  efclave  tout  élevé.  Caton> 
plus  indulgent  en  cela  que  le  commun  des  maî- 
tres, permettoit  la  cohabitation  des  efclaves  de 
différens  fexes  pour  un  certain  prix  :  parmi  nous 
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elle  n'eft  prefque  point  gênée.  Le  mêmeCatbn, 
par  économie,  vendoit  fes  efclaves  vieux  ou  ma- 
lades, &.  fait  un  précepte  au  maître  qui  vifîte  fa 
ferme,  de  s'en  défaire  comme  des  vieux  chariots > 
des  vieux  outils ,  &  de  tous  les  meubles  inutiles. 
Vendat  boves  vetulos ,  plaufîrum  vêtus  }  fervum 
fenem  }  fervum  morbofum.  De  Re  rufti.  c.  2. 

Nos  efclaves  ne  peuvent  pas  du  moins  comp-* 
ter  cette  horrible  inhumanité  parmi  celles  qu'ils 
éprouvent.  C'étoit  aufïi  une  pratique,  commune 
chez  les  Romains ,  d'expofer  dans  une  île  du  Tibre , 
appellée  Xîle  d'Efculape  ,  les  efclaves  dont  les  ma- 
ladies étoient  regardées  comme  incurables  ou  trop 
difficiles  à  guérir.  L'Empereur  Ciaude  accorda , 
par  unEdit,  la  liberté  à  ceux  qui  fe  rétabliffoient 
après  avoir  été  ainfi  abandonnés ,  &  déclara  homi- 
cides ceux  qui  les  tueroient  au  lieu  de  les  expofer. 
Nous  n'avons  parmi  nous  aucun  exemple  de  cette 
dernière  barbarie  ;  &  s'il  y  en  avoit  ,  &.  que  la 
mort  de  l'efclave  en  fût  la  fuite  ,  le  délit  du  maî- 
tre feroit  puni  de  mort.  Tout  le  monde  connoît 
le  trait  d'Augufte,  qui  fauva  un  efclave  condam- 
né par  fon  maître  (Vedius  Pollio  )  à  fervir  de 
nourriture  aux  ponTons  de  fon  vivier ,  pour  avoir 
caïTé  un  vafe  de  cryftal.  La  pratique  ordinaire  des 
Romains  étoit  de  mettre  les  efclaves  à  la  torture 
pour  obtenir  leur  témoignage.  Ici ,  nous  avons 
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préfère  de  ne  jamais  les  appeller  comme  témoin?? 
Lorfqu'un  maître  ëtoit  aiïaffiné  ,  tous  les  efclaves, 
vivans  fous  le  même  toît,  ou  à  la  portée  de  fa  voix, 
étoient  condamne's  a  mort.  Ici ,  la  punition  ne  tombe 
que  fur  le  noir  coupable ,  &  les  preuves  de  fon 
crime  doivent  être  aufîi  complettes  que  lorfque 
l'accufé  eft  un  homme  libre. 

Cependant,  malgré  tous  ces  genres  d'oppref- 
fîon  &  beaucoup  d'autres  circonftances  découra- 
geantes ,  les  efclaves ,  chez  les  Romains  ,  mon- 
trèrent fouvent  les  plus  grands  talens  :  plufieurs 
excellèrent  dans  les  fciences;  de  forte  que  les  maî- 
tres leur  convoient  communément  l'éducation  de 
leurs  enfans.  Epiéïete ,  ïérence  &  Phèdre  furent 
efclaves  :  mais  ces  efclaves  étoient  de  la  race  des 
blancs.  Ce  n'eft  donc  pas  l'efclavage ,  mais  la  na- 
ture qui  a  mis  une  fi  grande  différence  entre  les 
deux  races. 

Que  des  recherches  ultérieures  achèvent  ou  non 
de  prouver  que  la  nature  a  moins  bien  partagé 
les  noirs  que  les  blancs ,  quant  aux  dons  de  l'ef- 
prit  :  je  crois  qu'elle  les  a  traités  avec  plus  de 
juftice,  quant  aux  qualités  du  cœur.  Cette  difpo- 
iîtion  au  vol,  qu'on  leur  a  fi  fort  reprochée  ,  eft 
l'effet  de  leur  condition ,  &  non  d'aucune  dépra- 
vation de  leur  fens  moral.  L'homme,  en  faveur 
duquel  il  n'exifte  aucune  loi  de  propriété ,  doit 

naturellement 
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naturellement  fe  croire  moins  obligé  de  refpecler 
celles  qui  font  établies  en  faveur  de  la  propriété' 
des  autres. 

Lorfqu'en  argumentant  pour  nous-mêmes,  nous 
établirions  des  loix  de  cette  efpece  comme  des 
bafes  de  l'édifice  focial,  fi  nous  voulons  être  juftes, 
il  faut  qu'elles  foient  ge'nérales ,  &  que  le  droit 
qu'elles  donnent  foit  réciproque ,  foit  le  droit  de 
tous  ;  fans  cela,  ces  prétendues  loix  ne  feront  que 
des  volontés  arbitraires ,  dictées  par  la  force  &.  non 
par  la  juftice;  &.  je  demande  au  maître  û  le  pré- 
cepte de  la  religion ,  contre  toute  violation  de  la 
propriété  dans  autrui ,  ne  l'oblige  pas  lui-même 
auiîi-bien  que  fon  efclave.  Son  efclave  n'eft-il  pas 
auffi  excufable  en  dérobant  une  bagatelle  à  celui 
qui  l'a  dépouillé  de  tout ,  qu'il  le  feroit  de  tuer 
celui  qui  en  veut  à  fa  vie.  Après  tout ,  que  la  con- 
dition de  l'efclave  puiffe  détériorer  fes  qualités 
morales  &.  altérer  fes  idées  du  jufte  &  de  î  injufte , 
ce  n'eft  pas  une  vérité  nouvelle ,  &  cet  effet  n'eft 
pas  particulier  à  la  race  des  noirs.  Homère  l'a  dit 
il  y  a  2600  ans, 

Le  jour  qui  met  un  homme  aux  fers 
Lui  ravit  la  moitié  de  fa  vertu  première. 

&  cependant  les  efclaves  de  fon  tems  étoient  ds 
la  race  des  blancs. 
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J'ajouterai  ,  que  malgré  toutes  ces  circonC* 
tances ,  qui  doivent  affoiblir  cliez  les  noirs  le  ref* 
pecl  pour  les  loix  de  la  propriété' ,  on  trouve  parmi 
eux  de  nombreux  exemples  de  la  plus  exacte  pro- 
bité ,  &  autant  de  traits  de  bienveillance ,  de  re- 
connonTance  &  de  fidélité  que  parmi  les  meilleurs 
des  maîtres. 

L'opinion  établie  ci-deffus ,  que  la  raifon  & 
l'imagination  font  des  facultés  plus  foibles  chez 
les  noirs  que  chez  les  blancs  *  ne  peut  être  mife 
en  avant  qu'avec  une  grande  défiance.  Il  faudroit 
pour  la  juftifier  tout-à  fait  plus  d'obfervations  que 
nous  n'en  avons,  quand  même  l'objet  immédiat 
de  cette  recherche  pourroit  être  fournis  au  feapel , 
au  microfeope  &  à  l'analyfe  chimique  ;  à  plus  forte 
raifon  devons-nous  être  circonfpeéts  à  prononcer , 
lorfqu'il  s'agit,  non  pas  d'une  fubftance  que  nos 
f  ens  peuvent  faifir,  mais  d'une  faculté  qui  échappe 
à  toute  leur  fagacité,  lorfque  l'objet  que  noua 
examinons  varie  dans  fa  manière  d'être ,  &  fe  com- 
bine &  fe  modifie  par  les  objets  qui  l'environnent, 
lorfque  les  effets  fe  dérobent  au  calcul. 

Ajoutons  une  réflexion  importante  dans  une 
quefîion  où  il  s'agit  de  dégrader  toute  une  race 
d'hommes  du  rang  que  leur  a  peut-être  donné  le 
Créateur  dans  l'échelle  des  êtres.  On  peut  nous 
reprocher ,  que  quoique  nous  ayons  fous  les  yeux 
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depuis  un  fiecle  &  demi  les  races  des  hommes 
noirs  &  des  hommes  rouges,  nous  ne  les  avons 
pas  encore  étudiés  comme  objets  d'hiftoire  natu- 
relle. Je  ne  donne  donc  moi-même  que  comme 
une  conjecture  l'opinion  que  j'ai  avance'e  plus  haut 
que  les  noirs ,  foit  qu'ils  aient  formé  originaire- 
ment une  race  à  part  de  celle  des  blancs ,  foit  que 
la  féparation  ne  fe  foit  faite  que  poflérieurement 
&  par  l'influence  de  quelque  circonftance ,  que 
les  noirs,  dis-je  ,  font  une  race  inférieure  à  celle 
des  blancs  dans  les  facultés  du  corps  &.  de  Fefprit. 
Aucun  fait ,  aucune  expérience  ne  nous  empêche 
de  penfer  que  différentes  efpeces  comprifes  fous 
le  même  genre ,  ou  différentes  variétés  dans  la 
même  efpece ,  peuvent  être  douées  de  qualités 
inégales  &.  différentes.  Un  amateur  de  l'Hifloire 
naturelle,  un  homme  qui  obferve  avec  l'œil  de  la 
philofophie  l'échelle  graduée  fur  laquelle  la  nature 
femble  avoir  formé  toutes  les  races  d'animaux, 
peut  donc  excufer  celui  qui  cherche  à  maintenir 
auffi  la  diftinéHon  qu'elle  a  établie  dans  l'efpece  de 
l'homme. Cette  malheureufe  différence  de  couleur, 
&  peut-être  de  facultés,  eu  un  obftacle  puhTant  à 
l'affranchiffement  des  noirs.  Ceux  même  qui  pen- 
chent vers  ce  parti ,  pour  revendiquer  les  droits  de  la 
nature  humaine ,  ne  croient  pas  qu'il  foit  indiffé- 
rent d'altérer  par  le  mélange  des  races  fa  dignité 
&.  la  beauté  de  l'efpece  humaine.        O  2 
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L'embarras  eft  grand  encore  en  les  affranchif- 
fant ,  de  favoir  ce  qu'on  en  fera  ,  &  cet  embarras 
fe  joint  aux  obftacles  que  l'avarice  des  maîtres 
peut  mettre  à  leur  liberté.  L'affranchiffèment , 
parmi  les  Romains  ,  s'opéroit  par  un  a6te  tout 
iîmple ,  &  n'entraînoit  point  de  fuites  après  lui. 
L'affranchi ,  devenu  libre ,  fe  mêloit  avec  les  blancs, 
fans  altérer  la  couleur  de  l'efpece  ,  &  fans  dégra- 
der fes  facultés.  En  affranchiffant  les  noirs  ,  nous 
avons  k  faire  un  pas  de  plus  que  les  anciens.  Il 
faut  les  éloigner  de  nous. 

La  confédération  fuivante  fuffiroit  feule  pour 
déterminer  a  ce  parti. 

L'établifTement  de  l'efclavage  au  milieu  de  nous 
a  fans  doute  une  mameureufe  &  funefte  influence 
fur  les  mœurs  de  notre  peuple.  Le  commerce  entre 
le  maître  &.  l'efclave  eft  un  exercice  continuel  des 
plus  violentes  pâmons  de  la  part  de  celui-là ,  & 
de  la  foumifîion  la  plus  abjecle  de  la  part  de  ce- 
lui-ci. Nos  enfans  ont  ce  fpeclacle  fous  les  yeux, 
&.  ils  imitent  bientôt  les  exemples  qu'on  leur 
donne;  car  l'homme  eft  un  animal  imitateur,  & 
c'eft  ce  penchant  à  l'imitation  qui  eft  le  germe  de 
toute  l'éducation  qu'il  reçoit:  de  fon  berceau  juf- 
qu'à  fon  tombeau,  il  ne  fait  qu'apprendre  k  faire 
ce  qu'il  voit  faire  à  fes  femblables.  Quand  un  père 
&  une  mère  n'auroient  dans  leur  humanité  ou  dans 
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leur  amour-propre,  bien  entendu,  aucun  motif  de 
tenir  en  bride  les  pâmons  qui  les  portent  à  mal- 
traiter leurs  efclaves ,  la  preTence  de  leurs  enfants 
devroit  feule  leur  fervir  de  frein.  Mais  cette  con- 
fédération eft  généralement  infumfante;  le  chef 
de  famille  s'emporte  contre  fon  efclave  :  l'enfant 
l'obferve;  il  imite  dans  les  mouvemens  de  fon 
vifage  les  traits  du  maître  irrité  ,  &  prend  bien- 
tôt le  même  air  dans  le  cercle  des  jeunes  efclaves 
dont  il  eft  entouré.  Il  apprend  bientôt  auffi  à  lâ- 
cher la  bride  à  fes  plus  dangereufes  pâmons  ;  & , 
nourri ,  -élevé  ,  exercé  journellement  à  la  tyran- 
nie ,  il  demeure ,  pour  ainfi  dire ,  marqué  de  fes 
traits  les  plus  odieux.  L'homme  ,  placé  dans  de 
pareilles  circonftances,  feroit  un  prodige,  s'il  con- 
fervoit  la  bonté  de  fon  caractère  &  de  fa  morale. 
De  quelles  malédictions  ne  mérite  pas  d'être  ac- 
cablé l'homme  d'Etat  qui ,  permettant  à  une  moi- 
tié des  citoyens  de  fouler  aux  pieds  les  droits  de 
l'autre ,  fait  de  ceux-là  autant  de  defpotes ,  &  de 
ceux-ci  autant  d'ennemis  de  la  fociété ,  détruit 
toute  morale  dans  les  uns ,  &  tout  amour  de  la 
patrie  dans  les  autres.  Si  un  efclave  peut  avoir  en 
effet  une  patrie  en  ce  monde ,  ce  doit  être  tout 
autre  pays  que  celui  où  il  ne  vit  &  ne  travaille 
que  pour  un  autre,  où  il  eft  forcé  de  renoncer  aux 
facultés  de  fon  être,  &,  de  contribuer,  autant  qu'il 
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eft  en  lui ,  à  faire  difparoître  de  la  terre  la  race  hu- 
maine ,  ou  de  tranfmettre  par  une  malheureufe  fub- 
ftitution  tous  les  malheurs  de  fa  condition  aux  géné- 
rations fucceiîives  qui  peuvent  naître  de  lui  dans  les 
iiécles  a  venir. 

L'efclavage  établi  chez  une  nation ,  détruit  non 
feulement  la  morale  des  maîtres  ,  mais  encore 
toute  induftrie  en  eux.  Dans  un  climat  chaud,  nul 
homme  ne  travaille  pour  lui-même  ,  s'il  peut  for- 
cer un  autre  à  travailler  pour  lui.  Parmi  les  gens 
qui  ont  des  efclaves  5  on  n'en  voit  prefque  point 
qui  travaillent.  Et  comment  la  liberté  d'une  na- 
tion peut-elle  être  augurée ,  lorfqu'on  a  détruit  la 
feule  bafe  folide  fur  laquelle  elle  peut  être  fon- 
dée ,  la  conviction  établie  dans  tous  les  efprits , 
que  cette  liberté  eft  un  don  de  Dieu  i  que  per- 
fonne  ne  peut  y  donner  atteinte,  fans  s'expofer  à 
fa  colère.  Je  tremble  en  effet  pour  mon  pays  , 
quand  je  confidere  que  Dieu  eft  jufte ,  &  que  , 
tôt  ou  tard,  fa  juftice  éclate  &  punit;  qu'une  ré- 
volution de  fortune ,  un  changement  de  fituation 
&  de  circonftances ,  qui  de'truirok  à  jamais  notre 
liberté,  eft  dans  le  nombre  des  événemens  pofli- 
bles ,  &.  que ,  dans  la  conteftation  préfente ,  nous 
n'avons  pas  mérité  que  le  Tout-Puiflant  nous  con^ 
ferve  cette  liberté ,  que  nous  foulons  aux  pieds , 
dans  des  êtres  femblables  à  nous.  Mais  il  eft  im- 
polîible,  fans  paffer  les  bornes  de  cet  ouvrage,  de 
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traiter  ce  fujet,  d'après  toutes  les  confédérations 
politiques ,  morales ,  d'hiftoire  naturelle  &  civile 
qui  doivent  entrer  dans  cet  examen,  &  qui  font 
d'ailleurs  fï  fortes  &  û  claires  ,  qu'elles  peuvent 
fe  prefenter  d'elles-mêmes  &  fubjuguer  tous  les  ef- 
prits.  Je  crois  mvme  qu'il  s'eft  fait,  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution ,  un  changement  utile 
dans  les  idées  :  l'efprit  4es  maîtres  s'adoucit ,  celui 
des  efclaves  fe  relevé;  la  condition  de  ceux-ci  de- 
vient déjaplusfupportable;  &,  grâces  au  Ciel,  tout 
fe  prépare  déjà  pour  un  affranchie ment  général , 
qui  fera  opère'  par  le  confentement  d*»ç  maîtres 
&.  non  par  leur  entière  deflruclion. 

J'ajouterai  aux  noirs  les  Albinos.  Cette  er]péce 
d'hommes  blancs ,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  anomalie  de  la  nature ,  &  qui  fe  montre  quel- 
quefois en  Amérique ,  produite  par  les  noirs  ap- 
portés d'Affrique.  Les  Albinos  ne  font  pas  com- 
muns :  j'en  ai  cependant  connu  quatre  par  moi- 
même,  &  quelques  autres  par  des  récits  de  gens 
exacts,  fur  lefqwels  je  puis  compter.  Les  caractères 
communs  à  tous  les  Albinos  font  les  fuivans  : 

Ils  font  d'un  blanc  cadavéreux  ,  fans  aucune 
teinte  de  rouge  &  fans  aucune  tache  de  couleur 
différente  ;  leurs  cheveux  font  de  la  même  efpece 
que  ceux  des  blancs ,  mais  courts ,  durs  &.  frife's 
comme  ceux  des  nègres.  Ceux  dont  je  parle  étoient 
tous  bien  faits ,  vigoureux ,  fains  &  ayant  tous  Ils 
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fens  parfaits ,  excepté  celui  de  la  vue.  Ils  dévoient 
tous  la  nanTance  à  des  pères  &  mères  noirs ,  & 
qui  ne  s'e'toient  jamais  mêlés  avec  d*s  blancs. 
Trois  de  ces  Albinos  étoient  fœurs,  &  elles  avoient . 
deux  autres  fœurs  de  père  &  de  mère ,  noires 
toutes  deux.  La  plus  jeune  fut  tuée  par  le  tonnerre 
à  lage  de  1 2  ans.  L'aînée  eft  rnorte  à  27  ans ,  en 
couche  de  fon  fécond  en^nt*  La  féconde  eft  vi- 
vante &.  en  bonne  fan^é  :  elle  a  eu  ,  comme  fa 
fœur,  d'un  noir  ur*  enfant  noir.  Elles  font  très 
méchantes;  ont-  l'intelligence  facile  &  la  réplique 
prompte  j. leurs  yeux  font  dans  un  mouvement  de 
tremblement  continuel,  très  foibles  &  fupportant 
avec  peine  la  lumière,  mais  voyant  mieux  dans  h 
viuit  que  nous  ne  faifons. 

Le  quatrième  Albino  que  j'ai  connu  eft  une 
femme  nègre  originaire  de  Guinée ,  &  dont  le 
père  &  la  mère  ont  eu  trois  autres  enfans ,  noirs 
comme  eux.  Elle  eft  feulement  tachée  de  blanc  : 
fa  vue  eft  fî  foible  qu'elle  eft  obligée  de  fe  couvrir 
les  yeux  en  été.  Elle  a  eu  un  enfant  Albino  d'un 
noir.  J'ignore  fi  la  vue  de  celui-là  eft  foible  comme 
celle  des  autres. 

Le  feptieme  eft  le  feul  mâle  Albino  que  j'aie 
connu.  Ses  yeux  font  tremblans  &  foibles  :  il  eft 
de  haute  taille  &  avancé  en  âge.  Quelle  que  foit 
Sa  caufe  ou  maladie  qui  donne  à  la  peau  des  Albi- 
iiol  la  couleur  qui  les  caraclérife  >  il  me  femble, 
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qu'elle  agit  plus  fréquemment  dans  le  fexe  féminin 
que  chez  les  mâles. 

A  ces  obfervations ,  j'ajoute  que  j'ai  connu  un 
noir,  né  tel,  &.  d'un  père  6k  d'une  mère  nègres  , 
a  qui  efl  furvenue  dans  fon  enfance  une  tache  blan- 
che fur  le  menton.  Cette  tache  a  continué  de  croî- 
tre jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  adulte ,  en  s'étendant 
davantage  fur  le  menton  même,  &  enfuite  fur  (es 
lèvres ,  fur  une  joue  &  fous  la  mâchoire  &  le  cou 
du  même  côté.  La  tache  eft  du  même  blanc  que 
celui  des  Albinos.  Elle  a  cefïé  de  s'étendra  depuis 
plufieurs  années.  Le  fujet  efl  robufte  &  fain,  & 
cette  altération  dans  fa  couleur  n'a  été  accompa- 
gnée chez  lui  d'aucun  fentiment  de  mal-être,  ni 
général ,  ni  local. 

Population  européenne  &  Population  totale. 

La  Table  ci-jointe  montre  le  nombre  de  per- 
fonnes  importées  en  Virginie ,  dans  les  premiers 
tems  de  fon  étabîhTement ,  &  le  recenfement  du 
nombre  de  fes  habitans,  à  différentes  époques, 
tiré  de  nos  monumens  hiftoriques  &  de  nos  re- 
giftres  publics  >  autant  que  j'ai  pu  confulter  les 
uns  &.  lès  autres.  Les  nombres  difFérens  fous  la 
même  année  font  pris  de  différentes  époques  de 
cette  année^  Je  donne  en  deux  colonnes  deux  for- 
tes de  recenfement,  celui  des  habitans,  d'après  un 
dénombrement;  celui  des  perfonnes  foumifes  a  la 
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dîme  ;  dénomination  fous  laquelle  nous  entendons 
les  mâles  libres,  au-defTus  de  l'âge  de  1 6  ans,  & 
les  efclaves  des  deux  fexes ,  au-defïus  de  ce  même 
âge. 

Un  examen  ultérieur  de  nos  regiftres  publics 
pourroit  donner  un  état  plus  complet  &  plus  fa- 
tisfaifant  de  notre  population  &.  de  fes  progrès , 
en  fournitfànt  un  plus  grand  nombre  de  termes  de 
la  progremon.  Cependant  ce  que  j'en  ai  raffemblé 
ici  peut  nous  mettre  en  e'tat  de  calculer  avec  une 
aflêz  grande  pre'cifion  la  nature  de  cette  progremon, 

TABLE 

Repréfentant  les  progrès  de  notre  Population. 


Années. 

Immigrans. 

Dénombremens 
effectifs. 

Sujets 
à  la  dixme. 

1607 

100 

40 

120 

1608 

130 

• 

70 

1609 

490 

i6 

60 

1610 

150 

200 

1611 

3  vaux  chargés. 

, 
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Suite  de  la  Table  répréfentant  les  progrès  de 
notre  Population» 


Années. 

IMMIGRA».    |        effeft.fs 

Sujets 
à   la  dixmc. 

300              | 

1613 

80 

1617 

400        1 

16x8 

200              j 

1 

40              | 

1 

600 

1619 

I2l6 

1 

1621 

1300 

1 

1622 

3800        1 

2500       1 

1628 

3000 

1632 

2000          1 

1644 

j      4822 

1645 

I         5000 

1652 

7000 

1654 

!        72°9 

1700 

22000 

1748 

|       82100 

1759 

105000 

1772 

1       153000 

1782 

567614.        | 
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Comme  le  nombre  de  567614,  pour  Tannée 
1782  ,  n'a  pas  e'té  obtenu  par  un  dénombrement 
effectif  des  habitans ,  il  convient  de  dire  par  quelle 
route  on  efl  arrivé  à  ce  réfultat.  Cette  explication, 
indiquera  auffi  la  proportion  entre  les  habitans  li- 
bres &  les  efcîaves.  l'état  des  articles  fujets  à  taxa- 
tion préfente  pour  cette  année  1 482  , 

53289  mâles  libres ,  de  1  âge  au-defîus  de  2 1  ans. 
2 1 1 69-S  efcîaves  de  tout  âge  &  de  tout  fexe. 
23766  efcîaves,  appelles  Titeable-Jlaves ,  fujets 

à  la  dixme. 
*  9543 9  chevaux. 
609734  têtes  de  beftiaux. 
5126  roues  de  voitures* 
191  tavernes. 

On  n'a  point  eu  d'état  détaillé  des  Comtés  de  Lin- 
coln, Jefferfon ,  la  Fayette ,  Monongalia ,  Yohoga- 
nia ,  Ohio ,  Northampton  &  York.  Pour  trouver  le 
nombre  d'efclaves  qu'on  auroit  eu ,  au  lieu  de  ce- 
lui de  2^y66  efcîaves  fujets  à  la  dixme,  fi  le  re- 
cenfement  eût  pu  être  complet ,  il  faut  confîdérer 
que  d'après  des  obfervations  faites  fur  les  dénom- 
bremens  antérieurs,  on  a  lieu  de  croire  que  les 
nombres  de  ceux  qui  font  au-deffous  de  1 6  ans  & 
au-defîus ,  font  égaux.  Il  faut  donc  doubler  le  nom- 
bre de  23766 ,  ce  qui  donnera  47532  ,  &  ajouter 
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ce  dernier  au  nombre  21 1698;  ce  qui  donnera 
259230  efclaves  de  tout  âge  &  tout  fexe. 

Pour  trouver  le  nombre  des  habitans  libres , 
nous  aurons  recours  à  la  même  obfervation ,  qu'il 
y  en  a  un  nombre  égal  au-deiTous  &  au-deffus  de 
16  ans.  Mais  comme  dans  le  nombre  de  532S9  ne 
font  pas  compris  les  mâles  entre  l'âge  de  1 6  ans  & 
celui  de  2 1 ,  nous  fuppléerons  à  cet  élément  du  cal- 
cul par  une  conjecture.  Par  une  expe'rience  anté- 
rieure ,  on  a  reconnu  qu'environ  un  tiers  de  notre 
milice ,  c'eft-à-dire  ,  des  mâles  entre  16  &  50  ans, 
ne  font  pas  marie's.  Ceux  qui  favent  combien  on 
fe  marie  jeune  croiront  facilement  que  la  partie 
célibataire  de  notre  milice  eft  de  ceux  qui  font 
entre  l'âge  de  1 6  &  celui  de  2 1 .  S'il  y  a  de  jeunes 
gens  qui  ne  fe  marient  qu'après  avoir  paffé  21  ans, 
il  y  en  a  au  moins  autant  qui  font  mariés  avant 
cette  dernière  époque.  Mais  comme  les  hommes 
qui  ont  parlé  50  ans  n'entrent  pas  dans  la  milice  , 
nous  fuppoferons  que  les  non-mariés ,  ou  ceux  qui 
font  entre  16  &  21  ,  font  un  quart  de  tout  le 
nombre  qui  eft  au-deffus  de  1 6  ans.  Ces  diverfes 
obfervations  nous  conduiront  aux  calculs  fuivans  : 
53289  mâles  libres,  au-deffus  de  l'âge  de  21  ans, 
17763  mâles  libres,  entre  16  &.  21  ans. 
71052  mâles  libres,  au-deffous  de  16  ans. 
1 421  o^.  femelles  libres,  de  tout  âge. 


XâSt         ÔSSERVATÎO^S 

284208  habitans  libres  de  tout  âge. 
259230  efclaves  de  tout  âge. 

Total.    543438  habitans. 

Ce  nombre  de  543438  habitans  ne  comprend 
pas  encore  les  huit  Comtés  dont  on  n'a  point  eu 
d'état  dans  cette  année  1782  :  mais  dans  les  années 
177^  &  1780,  ces  Comtés  ont  fourni  3  161  hom- 
mes de  milice.  Difons  donc  : 

3 1 6 1  habitans  libres ,  au-deffus  de  l'âge  de  1 6  ans. 

3061  ditto,  au-defîus  de  16. 

6322  femelles  libres. 

Total  des  habitans  libres  dans  ces  huit  Comtés, 
12644. 

Pour  trouver  le  nombre  d'efclaves  ,  difons  : 
Comme  284,208.  259,230  ainfi  12544. 1 1532. 
Ajoutant  enfuite  le  3  e  terme  de  cette  proportion 
au  Ier,  &.  le  4e  au  2e,  nous  aurons 

296851  habitans  libres. 

270762  efclaves. 
&  567614  habitans  de  tout  âge,  fexe  &  condition. 
Or  299852  nombre  des  habitans  libres  eft  à 

270762  nombre  des  efclaves,  à  peu-près  com- 
me 1 1  eft.  à  1  o. 

Pendant  l'enfance  de  la  colonie ,  lorfque  la  po- 
pulation étoit  foible,  les  guerres,  l'inégalité  des 
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immigrations  &  d'autres  caufes  accidentelles ,  ont 
rendu  la  progreffion  incertaine  &.  irréguliere  dans 
fa  marche.  Cependant  elle  devient  â-peu-près  uni- 
forme depuis  l'année  1 654 ,  parce  qu'à  cette  épo- 
que les  immigrations  cefFent  prefqu'entiérement 
par  la  dhTolution  des  compagnies  angloifes,  en 
même  tems  que  les  habitans  commencent  à  être 
affez  nombreux  pour  ne  pas  fouffrir  autant  des 
guerres  avec  les  Sauvages. 

A  commencer  donc  de  cette  époque ,  en  des- 
cendant juf qu'en  1772,  le  nombre  de  perfonnes 
fujettesàla  dixme  a  augmenté  de  7209  à  15 3000. 
Ce  période  entier  étant  de  1 1 8  ans ,  nous  donne 
une  population  doublant  tous  les  2y  ans  &  3  mois. 
Les  dénombremens  intermédiaires  de  1700,  de 
1748  &  de  1759  préfentent  la  même  progrefïion. 
Si  elle  fe  foutient  ,  nous  aurons  entre  6  &  7 
millions  d'habitans  d'ici  à  95  ans  :  &  fi  nous  fup- 
pofons  cet  Etat  borné  quelque  jour  par  une  ligne 
méridienne  ,  paffant  fur  l'embouchure  du  grand 
Kankaway,  étendue  de  terrein  qu'on  conjecture 
être  de  64491  milles  quarrés,  alors  nous  aurons 
lao  perfonnes  par  chaque  mille  quarré;  ce  qui  eft 
à  peu-près,  dans  la  Grande-Bretagne,  le  rapport 
de  la  population  à  l'étendue  du  territoire. 

Qu'il  me  foit  permis  d'énoncer  un  doute.  Le 
vœu  préfent  de  l'Amérique  eft  d'arriver  rapide- 
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ment  a  une  grande  population  par  une  importation 
d'étrangers,  la  plus  abondante  qu'on  pourra  fe  la 
procurer.  Mais  cette  politique  eft-elle  fage?-Sup- 
pofons,  par  exemple,  que  la  Virginie  pût  aujour- 
d'hui doubler  fa  population,  en  recevant,  dans  le 
cours  d'une  année ,  autant  d'étrangers  qu'elle  a 
d'habitans,  c'en1  ce  que  regarderoient  comme  un 
avantage  ineftimable  les  partifans  du  fyftême  de 
l'immigration.  Maintenant  j'obferverai  que  dans 
cette  hypothefe ,  en  commençant  avec  un  double 
capital  en  hommes ,  nous  ne  pourrions  atteindre  au 
même  degré  de  population  que  27  ans  &  3  mois 
plutôt,  que  fi  nous  commencions  avec  notre  feul 
capital;  c'eft-à-dire  avec  notre  population  aétuelle. 
Si  nous  regardons  4  millions  &  demi  d'habitans 
comme  une  population  fuffifante  pour  nous ,  en 
partant  d'un  capital  double  ,  il  nous  faudroit  54  ans 
6t  demi  pour  arriver  à  ce  taux ,  &  8 1  ans  Ôc  9  mois 
en  nous  peuplant  par  nous-même  :  ce  qui  eu  clair 
par  la  Table  fuivante. 


,/ 

En  partant  de  notre 
fonds  aduel  de  po- 
pulation. 

En  partant  d'un  fonds 
de  population  dou- 
blé par  l'abord  des 
étrangers. 

1781 
1808  \ 

[18*2  { 

$67614 
1135218 
1270456 
4540612 

1135118 
227045e 
4540.911 
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La  première  de  ces  colonnes  préfente  des  pé- 
riodes de  27  ans  &J;  la  féconde,  la  progreffion 
croifTante  de  la  population ,  partant  de  notre  ca- 
pital actuel  \  &.  la  troifieme  la  progreffion  qui 
auroit  lieu  en  commençant  par  un  double  capital 
d"hommes  à  la  fuite  d'une  immigration.  Je  n'ai 
choifï  le  nombre  de  4  millions  &  demi  que  comme 
un  exemple.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  ce 
nombre  excède  ce  que  le  pays  dont  je  parle  ,  eu 
e'gard  à  la  quantité  de  terres  labourables  qu'il  con- 
tient, en  peut  entretenir  ,  en  confervant  le  même 
genre  de  vie  &  la  même  confomation.  Mais  n'y 
a-t-il  donc  aucun  inconvénient  qui  balance  les  avan- 
tages de  cet  accroiffement  rapide  d'une  population 
hâtée  par  l'immigration  d'un  û  grand  nombre  d'é- 
trangers ?  Il  eft  eiTentiel  au  bonheur  de  toute  fo- 
ciété  qu'il  y  ait  de  l'harmonie  entre  des  hommes 
qui  doivent  concourir  enfemble  au  même  ouvrage, 
l'aclion  &  la  confervation  du  gouvernement,  qui 
doit  être  chez  notre  objet  commun. 

Chaque  efpèce  de  Gouvernement  a  en  effet  fes 
principes.  Ceux  du  nôtre  nous  font  peut-être  plus 
particuliers  &  plus  propres  que  ceux  d'aucune  autre 
nation  }c'eft  une  combinaifon  des  maximes  les  plus 
libres  de  la  conftitution  angloife  ,  avec  d'autres 
maximes  dérivées  du  droit  naturel  6k  de  la  raifon. 
Rien  ne  peut  être  plus  contraire  aune  pareille  conf- 
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titution ,  que  les  principes  des  monarchies  abfolues, 
C'eft  pourtant  des  pays  de  l'Europe  ,  où  cette 
dernière  efpece  de  gouvernement  eft.  établie,  que 
nous  pouvons  attendre  le  plus  grand  nombre  d'é- 
migrans.  Ils  nous  apporteroient  les  maximes  mo- 
narchiques des  Etats  qu'ils  quitteroient  &  dans 
lefquelles  ils  ont  été'  nourris ,  ou  s'ils  pouvoient 
en  fecouer  le  joug  en  traverfant  l'Atlantique ,  ce 
feroit  peut-être  pour  y  fubftituer  une  licence  fans 
bornes  ,  en  paifant  ,  comme  il  eft  ordinaire  à 
l'homme  ,  d'un  excès  à  un  autre  :  ce  feroit  un 
miracle  qu'ils  puflënt  s'arrêter  à  une  liberté  tem- 
pérée par  les  loix.  Ils  tranfmettroient  leurs  prin- 
cipes à  leur3  enfans  avec  leur  langue  ;  ils  auroient 
leur  part  à  la  légiflation  ,  à  proportion  de  leur 
nombre  ;  ils  y  verferoient  infenfiblement  leur  ef- 
prit  ,  en  altéreroient  la  direction  &  en  feroient 
un  tout  hétérogène  forme'  des  parties  incohérentes 
&  fans  liaifon ,  &  ces  craintes  paroîtront  fondées 
à  tous  ceux  qui  ont  obfervé  ce  qui  s'eft  paffé  dans 
la  révolution. 

Mais  quand  un  pareil  événement  ne  feroit  pas 
regardé  comme  certain ,  n'eft-il  pas  probable,  n'eft- 
il  pas  pofïïble,  n'eft-il  donc  pas  plus  fur  d'attendre 
avec  patience  2j  ans  &  trois  mois  de  plus  pour 
arriver  a  ce  même  degré  de  population ,  qui  eft 
l'-objet  de  nos  vœux,  en  confervant  notre  Gou- 
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vernement  plus  homogène  ,  plus  paifible  ,  plus 
durable?  Qu'on  fuppofe  20  millions  d'Américains 
jettes  en  une  fois  dans  le  royaume  de  France  ; 
quel  feroit  1  état  de  ce  pays  ?  Si  l'on  peut  croire 
avec  raifon  qu'il  feroit  moins  tranquille ,  moins 
heureux,  moins  punTant ,  ne  devons -nous  pas 
penfer  que  l'arrivée  fubite  d'un  demi-million  d'é- 
trangers au  milieu  de  nous  ,  produiroit  ici  des 
effets  femblables?  Ceux  qui  viendront  d'eux-mêmes 
doivent  fans  doute  y  jouir  des  droits  de  citoyens; 
mais  je  doute  qu'il  foit  expédient  de  les  y  inviter 
par  des  encouragemens  extraordinaires.  Au  refte , 
dans  ce  doute ,  je  ne  prétends  pas  comprendre  les 
Artifans  utiles  :  à  leur  égard,  la  politique  peut 
fuivre  des  vues  différentes.  Il  ne  faut  pas  épargner 
la  dépenfe  pour  attirer  cette  efpèce  d'hommes  : 
après  un  peu  de  tems  ils  quittent ,  il  eft  vrai , 
leurs  atteiiers  pour  la  bêche  &  la  charrue  ,  mais 
en  attendant  ils  nous  communiquent  des  connoif- 
fances  &.  des  arts  dont  nous  avons  befoin  ;  au 
lieu  qu'en  agriculture ,  ils  n'ont  rien ,  ou  peu  de 
chofe  ,  à  nous  apprendre.  L'état  d'imperfedion 
où  elle  eft  encore  parmi  nous ,  ne  tient  pas  au 
défaut  de  connoifTance,  mais  à  ce  que  nous  avons 
affez  de  terres  pour  en  perdre  autant  que  nous 
voulons.  En  Europe  ,  l'objet  du  propriétaire  eft 
de  tirer  le  plus  grand  parti  de  fon  terrein,  parce 
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que  les  travailleurs  abondent  autour  de  lui  : 
i  ci  fon  inte'rêt  eft  de  tirer  le  plus  grand  parti  du 
petit  nombre  de  travailleurs  qu'il  peut  fe  procu- 
rer, la  terre  étant  furabondante. 

A  cette  notice  de  notre  population,  j'ajouterai 
celles  de  nos  Comte's ,  de  nos  villes ,  de  nos  bourgs 
&  villages. 

On  trouvera  celle  des  Comte's ,  ci-deiîbus,  dans 
1  état  que  j'ai  donné  de  la  milice  de  la  Virginie. 
Ils  font  au  nombre  de  74 ,  fort  inégaux  en  éten- 
due &  en  population  ;  3  5  font  fîtués  fur  les  eaux 
au-deflbus  des  chûtes  ;  2  3  dans  le  milieu  du  pays 
entre  les  chûtes  &  la  chaîne  des  montagnes  Bleues; 
8  entre  les  montagnes  Bleues  &.  les  Alleghaneys , 
&  8  à  Foueft  des  Alleghaneys. 

Par  une  autre  divifion  ,  l'Etat  de  Virginie  eft 
diftribué  en  parohTes  ,  dont  plufîeurs  font  de 
l'étendue  du  Comté  lui-même.  Quelques  fois  un 
Comté  comprend  plus  d'une  paroifîé  ,  &  d'au- 
tres fois  une  paroirTe  s'étend  au-delà  d'un  Com- 
té. Cette  divifion  eft  relative  à  la  religion.  Un 
Pafteur  anglican  à  falaire  fixe,  ayant  été  établi  ci- 
devant  pour  chaque  étendue  de  territoire ,  appeî- 
lée  paroijje.  Le  foin  des  pauvres  a  été  aufîi  le 
motif  de  cette  divifion. 

Nous  n'avons  point  de  villes  proprement  dites. 
Notre  pays  étant  coupé  par-tout  de  rivières  na- 
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vigables ,  le  commerce  amené  pour  ainfî  dire  à 
nos  portes  les  chofes  dont  nous  avons  befoin  , 
fans  que  nous  foyons  oblige's  de  les  aller  cher- 
cher; &  l'on  fait  que  les  villes  de  quelque  con- 
fëquence  ont  e'té  dans  leur  origine  les  emporium 
d'un  certain  arrondiffement.  Williamsburg  qui  a 
été  le  fiège  du  gouvernement  jufqu'à  l'année  1780 
n'a  jamais  contenu  plus  de  1 800  habitan s,  &  Nor- 
folk, la  plus  grande  de  nos  villes,  n'en  contient  pas 
plus  de  6000.  Nos  bourgs  ou  villages  font  les 
fuivans  : 

Sur  la  rivière  James  &  les  eaux  qui  y  affluent 
Norfolk,  Portfmouth,  Hampton  ,  SufFolk,  Smith- 
Field  ,  Williamsburg  ,  Petersburg  ,  Richmond  , 
fiège  aduel  de  notre  Gouvernement)  Manchef- 
ter ,  Charlottes-Ville  ,  New-London. 

Sur  la  rivière  d'York  &  les  eaux  qui  y  affluent , 
York  ,  New-Caftle ,  Hanover. 

Sur  le  Rappahannoc  ,  Urbanna  ,  Port-Royal  , 
Frédéricksburg ,  Falmouth. 

Sur  le  Patowmac  &.  les  eaux  affluentes ,  Dum- 
fries  ,  Colchefter  ,  Alexandria  ,  Winchefter  , 
Staunton. 

Sur  l'Ohio,  Louis-Ville. 

Il  y  a  d'autres  lieux  auxquels,  ainfi  qu'à  quel- 
ques-uns des  précédens  ,  les  loix  ont  dit  :  vous 
ferez  villes  ;  tandis  que  la  nature  le  leur  a  de'- 
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fendu ,  &  qui  ne  méritent  pas  d'entrer  dans  cette 
énumération.  Norfolk  deviendra  vraifemblable- 
ment  l'emporium  de  tout  le  commerce  de  la  baie 
de  Chefapeak  &  de  toutes  les  rivières  qui  y  tom- 
bent ;  &.  au  moyen  d'un  canal  de  S  ou  i  o  milles 
de  long,  cette  ville  attireroit  encore  tout  celui  du 
détroit  •  d'Albemarle. 

Après  la  fituation  de  Norfolk  ,  on  peut  regarder 
comme  favorables  encore  à  la  formation  d'une 
ville ,  celle  de  quelques  lieux  fitués  immédiate- 
ment au-defTous  des  chûtes  :  telle  eft  la  fituation 
de  Pétersbourg ,  fur  l'Appamatok  ;  de  Richmond , 
fur  la  rivière  James  ;  de  New-Caftle ,  fur  la  ri- 
vière d'York  ;  d'Alexandria ,  fur  le  Patowmac  , 
&  de  Baltimore ,  fur  le  Patapfco.  De  ces  lieux  , 
la  diftribution  des  objets  de  commerce  pourroit 
fe  faire  dans  l'intérieur  du  pays.  Il  faut  convenir 
cependant  que  des  caufes  accidentelles  peuvent' 
contrarier  les  indications  de  la  nature  dans  l'é- 
tabMement  &  l'accroiflement  des  villes,  plus 
qu'en  beaucoup  d'autres  événemens. 
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CONSTITUTION 

de     l'état     de     Virginie 

&  fes  différantes  chartes. 

I  jk  Reine  Elifabeth ,  par  des  lettres-patentes ,  en 
date  du  25  Mars  1584,  avoit  accordé  à  SirWal- 
ter  Raleigh  la  permiffion  de  rechercher  des  terres 
éloignées  non  habitées  par  des  peuples  chrétiens, 
&  lui  avoit  donné  en  fief  (impie  la  propriété  de 
tout  le  territoire  fitué  dans  un  arrondhTement  de 
200  lieues  des  endroits  où  lui-même  &■  fes  com- 
pagnons s'établiroient  dans  l'efpace  de  fix  années, 
fe  réfervant  feulement  pour  elle  &  fes  fucceïïeurs 
la  fouveraineté  de  ces  pays  nouveaux  ,  Se  un  5  . 
de  tout  l'or  &  l'argent  des  mines  qu'on  y  exploit 
teroit. 

Sir Walter  Raleigh ,  immédiatement  après  avoir 
obtenu  cette  concefîion,  mit  en  mer  deux  vaif- 
feaux  qui  vifiterent  l'île  de  "Wococon,  dans  la  Ca^ 
rohne  du  nord  ;  &.  dès  l'année  fuivante  il  en  expé- 
dia 7  autres ,  avec  1 07  perfonnes ,  qui  s'établirent 
dans  l'île  de  Roanocke  ,  vers  la  latitude  de  3  5  deg. 
50  fécondes.  On  prétend  que  dès  lors  Okisko, 
Roi,  ou  Chef  des  Weopomeiocs  ,  dans  une  aflem- 
blée  générale  de  fa  nation ,  fe  reconnut  vaffal  de 
la  Reine  d'Angleterre  ,  &  après  elle  ,  de  fir  Wal- 
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ter  Raleigh.  La  colonie  angloife  reçut,  en  1586, 
une  recrue  de  50  hommes,  &  une  autre  de  150 
en  1587,  Avec  cette  dernière,  fir  Raleigh  envoya 
un  Gouverneur,  auquel  il  donna  ia  Confeillers. 
Il  accorda  aufft  aux  Colons  une  charte  d'incorpo- 
ration, &  mit  dans  leurs  inftruclions,  qu'ils  s'é- 
tabliroient  fur  la  baie  de  Chefapeak.  Us  débar- 
quèrent cependant  à  Hatorask.  En  1588  3  une 
flotte  prête  a  faire  voile  pour  porter  à  ces  colo- 
nies de  nouveaux  habitans  &  d'autres  fecours 
d'Europe  ,  fut  retenue  par  la  Reine  pour  lui  fer- 
vir  dans  îa  guerre  qu'elle  avoit  avec  l'Efpagne. 
Raleigh  ayant  9  à  cette  époque ,  déjà  dépenfé  40 
mille  livres  fterling  dans  fes  diverfes  entreprifes , 
qua  la  Couronne  avoit  quelquefois  traverfées  fans 
y  avoir  jamais  donné  le  moindre  fecours  ,  fe 
trouva  forcé  d'engager  d'autres  particuliers  à  y 
placer  des  fonds.  En  conféquence  il. fut  paiTé  un 
acte ,  daté  du  7  Mars  1 5  89  ,  au  nom  de  Sir  Walter 
Raleigh,  Gouverneur  en  chef  d'AfTamàcomoc  , 
(  vraifemblablement  le  pays  appelle  aujourd'hui 
Acomac  )  ,  appelle  autrement  Wingadacoïa  & 
Virginia ,  par  lequel  ledit  Walter  Raleigh  accorde 
à  Thomas  Smith  &  autres  ,  en  confédération  de 
l'engagement  qu'ils  prennent  d'employer  à  leur 
entreprife  une  certaine  fomme  d'argent ,  la  liberté, 
du  commerce  à  fa  nouvelle  colonie  ,  &  l'exempt 
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tion  de  tous  droits  de  douannes  &  de  toutes  taxes 
durant  l'efpace  de  fept  ans ,  en  fe  réfervant  feu- 
lement le  5e.  du  produit  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent. Il  s'engageoit  en  même  tems  avec  eux  & 
ceux  des  Confeillers  qui  étoient  alors  en  Virgi- 
nie ,  à  confirmer  l'acle  d'incorporation  qu'il  avoit 
donne'  en  1587,  avec  toutes  les  prérogatives, 
droits  de  jurifdiclions ,  droits  royaux  &  privilèges 
que  lui  avoit  accorde's  la  Reine.  Raleigh  fit  en- 
core ,  en  difFerens  tems  ,  cinq  expéditions  pour 
ces  mêmes  pays ,  dont  la  dernière  eut  lieu  en  1 602  ; 
car  en  1603 ,  il  fut  emprifonné  &  ne  put  plus 
donner  aucun  foin  à  fa  colonie  encore  dans  l'en- 
fance. On  n'a  jamais  fu  le  fort  des  Colons  qu'il 
avoit  envoyés  &  établis  jufqu'à  cette  époque  :  on 
ignore  s'ils  furent  maffacrés  par  les  Sauvages ,  ou 
s'ils  s'incorporèrent  avec  eux. 

Quelques  perfonnes,  fuppofant  que  le  juge- 
ment porté  contre  Raleigh  entraînoit  la  confifca- 
tion  du  don  fait  à  lui  par  la  Couronne ,  &  n'exa- 
minant pas  bien  fcrupuleufement  fi  une  fentence 
d'un  tribunal  anglois  pouvoit  affecler  des  pofîef- 
fions  placées  hors  des  limites  de  fa  jurifdiclion  , 
demandèrent  au  Roi  Jacques  une  nouvelle  concef- 
fion  de  la  Virginie  pour  eux-mêmes.  Ce  Prince 
l'accorda  à  Sir  Thomas  Gates  &  autres.  L'acte  eft 
du  9  Mars  1 607 ,  &,  fut  fuivi  dans  la  même  an-» 
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née  d'un  établnTement  forme'  à  James-Town  ,  qui 
s'eft  toujours  maintenu  depuis.  Mais  ii  feroit  inu- 
tile de  s'arrêter  à  reconnoître  les  conditions  de 
cette  conceffion  ,  qui  fut  annullée  par  des  lettres- 
patentes  du  même  Roi ,  en  date  du  23  Mai  1609, 
&  remplacée  par  une  nouvelle ,  faite  au  Comte 
de  Salisbury  &  fes  aflociés  ,  incorporés  fous  le 
nom  de  Trefotier  &  compagnie  des  Aventuriers  & 
Planteurs  de  la  cité  de  Londres  pour  VétabliJJe- 
ment  de  la  première  colonie  en  Virginie ,  &  qui 
attribue,  à  eux  &  à  leurs  fuccefleurs,  toutes  les 
terres  de  la  Virginie ,  depuis  la  pointe  Comfort , 
le  long  de  la  côte ,  jufqu  a  200  milles  au  nord ,  & 
autant  au  fud,  avec  toutes  les  terres  qui  s  étendent 
de  cette  ligne  de  côtes  vers  l'oueft  &.  le  nord- 
oueft ,  &  les  îles  fîtuées  a  la  diftance  de  100  milles 
&  en-deçà ,  avec  tous  les  avantages ,  droits  de  ju-» 
rifdiclion ,  prérogatives  royales ,  privilèges ,  fran- 
chifes,  honneurs  qui  y  avoient  été  attachés  tant 
fur  terre  que  fur  mer,  pour  en  jouir  dans  toute 
l'étendue  accordée  ci-devant,  à  aucun  aventurier; 
pour  être  tenue  par  eux  des  mains  du  Roi  &.  de 
fes  fucceffeurs ,  fans  aucune  fervitude  envers  le' 
Roi ,  qui  fe  réfervoit  uniquement  le  cinquième  de 
tout  l'or  &  l'argent  des  mines  qu'on  y  exploite- 
roit.  On  établnToit  en  même  tems  en  Angleterre , 
pour  la  direction  de  cette  entreprife,  un  confeil 
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dont  les  membres  dévoient  être  choifîs ,  &  pour- 
roient  être  déplacés  par  la  majorité  des  voix  dans 
les  affemblées  de  la  compagnie  &  des  intérefles 
qui  la  formeroient.  Ce  confeil  devoit  avoir  le 
pouvoir  de  nommer  &  de  révoquer  les  Gouver- 
neurs. Officiers  &  autres  adminiftrateurs  de  la 
colonie,  &  celui  d'établir  des  loix  &.  une  forme 
de  gouvernement  &  de  magiftrature  obligatoires  , 
non  feulement  dans  les  limites  de  la  colonie , 
mais  fur  les  mers  même  ,  dans  l'aller  &.  le  re- 
tour. Les  nouveaux  planteurs  font  autorifés  auffi 
à  tranfporter  dans  leur  établhTement  tous  ceux 
qui  confentiront  à  aller  s'y  fixer ,  &  à  les  affran- 
chir pour  toujours  de  toutes  les  taxes  &  impor- 
tions fur  les  marchandifes  à  leur  importation  dans 
les  colonies,  ainfi  qu'à  leur  exportation,  excepté 
feulement  le  droit  de  cinq  pour  cent  dû  aux 
douannes  dans  les  domaines  de  la  Grande-Breta- 
gne (en  Europe)  félon  les  anciennes  coutumes 
du  commerce ,  lequel  droit  de  cinq  pour  cent , 
une  fois  payé ,  ils  pourront ,  dans  l'efpace  de  treize 
mois ,  reexporter  les  mêmes  marchandifes  dans 
les  pays  étrangers ,  fans  en  payer  aucun  autre  au 
Roi  ou  aux  Officiers  de  fes  douannes.  On  donne 
auffi  à  la  colonie  le  droit  de  faire  la  guerre  à  tous 
ceux  qui  lui  cauferoient  quelque  dommage  ,  &  à 
tous  les  habitans,  tous  les  droits  des  anglois  natu- 
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rels,  nés  &  habitans  en  Angleterre.  Enfin  le  Roi 
déclare ,  que  dans  tout  ce  que  les  préfentes  lettres 
pourront  avoir  de  douteux ,  il  veut  qu'on  les  ex- 
plique dans  le  fens  le  plus  avantageux  aux  con- 
ceffionnaires. 

A  ces  premières  faveurs,  le  Roi  ajouta,  le  12 
Mars  161 2,  par  d'autres  lettres-patentes,  la  pro- 
priété de  toutes  les  îles  de  l'Océan ,  fîtuées  entre 
le  30e  &  le  41e  degré  de  latitude  ,  6k  à  moins  de 
300  lieues  de  toutes  les  autres  concevons  faîtes 
auparavant  au  tréforier  de  la  cité  de  Londres  &  à 
fa  compagnie,  pourvu  qu'elles  ne  fufTent  pofîédées 
ni  habitées  par  aucun  autre  Prince  ou  Etat  chré- 
tien ,  &  qu'elles  fufTent  placées  hors  des  limites 
de  la  colonie  du  nord. 

En  vertu  des  pouvoirs  donnés  à  la  nouvelle 
compagnie  par  ces  chartes ,  &  particulièrement 
par  la  claufe  de  la  charte  de  1 609  ,  qui  l'autori- 
foit  à  établir  une  forme  de  gouvernement,  elle 
régla,  par  une  charte  fcellée  de  fon  fceau,  du  24* 
Juillet  1 62 1 ,  qu'il  y  auroit  déformais  en  Virginie 
deux  confeils  fuprêmes  ;  l'un  appelle  le  Conféil 
d'Etat  j  dont  les  membres  feroient  nommés  ck 
pourroient  être  révoqués  par  le  tréforier,  le  con- 
féil établi  en  Angleterre  &  la  compagnie  a  cer- 
taines époques ,  &  dont  l'office  feroit  d'affifter  le 
Gouverneur  de  leurs  confeils  :   l'autre ,  appelle 
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TAffetnbke  générale ,  feroit  convoqué  par  le  Gou- 
verneur une  fois  chaque  année ,  ou  plus  fouvent , 
&  feroit  forme'  des  membres  du  confeil  d'État  &, 
de  deux  bourgeois  de  chaque  ville  ou  de  chaque 
diftricl;* appelle  Hundred,  ou  Plantation,  choifis 
eux-mêmes  par  les  hâbitans  de  la  ville  ou  du  dif- 
triét.  Dans  l'affemblée  générale  ,  les,  affaires  dé- 
voient être  décidées  par  la  pluralité  des  voix  des 
préfens ,  en  réfervant  au  Gouverneur  le  droit  de 
négative.  Cette  afTemblée  devoit  traiter,  confulter 
&  décider  dans  toutes  les  affaires  concernant  le 
bien  public  de  la  colonie  ■  faire  des  loix  pour  fon 
gouvernement ,  en  imitant  &.  fuivant  le  plus  qu'il 
feroit  poffible  les  loix  &.  la  police  de  l'Angleterre , 
fous  la  condition  que  ces  loix  n'auroient  de  force 
qu'après  avoir  été  ratifiées  dans  une  aiTemblée  gé- 
nérale de  la  compagnie  en  Angleterre  &  fcellées 
de  fon  fceau.  Enfin  il  fut  réglé ,  qu'après  que  la 
Gouvernement  feroit  formé  &  établi,  aucuns  or- 
dres du  confeil  de  la  compagnie  en  Angleterre , 
n'auroient  d'autorité  dans  la  colonie,  à  moins  que 
celle  -  ci  ne  les  eût  ratifiés  dans  fon  aiTemblée 
générale. 

Des  querelles  s'élevèrent  bientôt  entre  le  Roi 
&  la  compagnie;  &  moitié  droit,  moitié  force, 
la  compagnie  fut  dépouillée  de  tous  fes  privilèges, 
fans  dédommagement,  après  avoir  dépenfé  ioo 
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mille  livres  flerling  pour  l'établifTement  de  la  cô-> 
lonie  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  fecours  du  Gou- 
vernement. Le  Roi  Jacques  fufpendit  tous  fes  pou- 
voirs par  une  proclamation  du  15  Juillet  1624,  & 
Charles  I"  s'attribua  l'adminirT: ration  de  la  colonie. 
La  compagnie  iéfée  &  la  Couronne  eurent  cha- 
cune leurs  partifans  dans  la  colonie  ;  mais  dans  la 
vérité ,  le  gros  des  Colons  ne  crut  pas  devoir  pren- 
dre beaucoup  de  part  à  la  querelle.  Les  débats  éle- 
vés entre  ces  deux  partis  les  affeétoient  peu  :  û  le 
Roi  empiétoit  fur  les  droits  de  la  compagnie,  le 
pouvoir  ne  faifoit  que  pafler  en  d'autres  mains ,  & 
le  peuple  n'y  gagnoit  &  n'y  perdoit  rien  ,  fes  droits 
demeurant  les  mêmes. 

Mais  les  chofes  ne  relièrent  pas  longtems  en 
cet  état.  Les  parties  du  nord  de  la  Virginie  furent 
concédées  aux  Lords  Baltimore  &  Fairfax.  Le 
premier  obtint  pour  fa  portion  le  droit  d'y  établir 
un  gouvernement  féparé.  En  1650,  le  parlement 
fe  confîdérant  comme  ayant  remplacé  le  Roi  qu'il 
avoit  dépofé,  &  comme  fuccédant  à  tous  fes  droits 
au-dehors  comme  au-dedans  du  royaume ,  com- 
mença à  s'arroger  fur  les  colonies  le  droit  de  leur 
interdire  le  commerce  avec  les  nations  étrangères. 
C'eft  cette  fubftitution  du  parlement  au  Roi  qui  a 
donné  la  première  idée  du  droit  prétendu  par  le  ' 
parlement,  de  fe  mêler  du  gouvernement  des  co- 
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lonies ,  &  qui  laiflâ  un  exemple  dangereux  après 
que  le  parlement  fe  fût  borné  dans  la  fuite  aux 
fondions  que  la  conftitution  lui  a/figne. 

Mais  lorfque  la  colonie,  qui  avoit  jufques-lk 
refufé  de  fe  foumettre  à  Cromwell  &.  à  fon  par- 
lement ,  fe  détermina,  en  1 65 1 ,  à  mettre  fin  à  fa 
réfiftance ,  les  Colons  voulurent  préalablement  af- 
furer  leurs  droits  les  plus  effentiels  par  un  acle 
folemnel,  que  j'inférerai  ici  tout  entier,  d'après 
les  regiftres  de  la  colonie,  parce  qu'il  n'a  jamais 
été  imprimé. 

Articles  convenus  &  arrêtés  à  James-Town 
en  Virginie ,  en  remettant  cette  colonie  fous 
VobéiJJance  &  le  gouvernement  de  la  République 
d'Angleterre  ;  paffés  entre  les  Commiffaires  du 
confeil  dEtat ,  nommés  par  V autorité  du  parle- 
ment d'Angleterre  ,  d'une  part ,  &  de  Vautre  la 
grande  affemblée  du  Gouverneur ,  du  confeil  & 
des  bourgeois  de  la  colonie. 

i°.  Il  eft  convenu  &  établi  que  la  colonie  de 
Virginie  &  tous  fes  habitans  feront  &  demeure- 
ront duement  fournis  à  la  république  d'Angleterre, 
félon  les  loix  établies  dans  celle-ci;  que  cette  fou- 
miflion  fera  reconnue  comme  un  acle  volontaire 
ôc  non  forcé  par  la  conquête  du  pays  ;  que  tous 
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les  Colons  jouiront  de  toutes  les  libertés  &  pri- 
vilèges dont  jouit  tout  citoyen  né  anglois ,  &  que 
l'ancien  gouvernement  de  la  colonie ,  formé  pair 
la  voie  de  commiflîons  &  d'inflruclions ,  demeu- 
rera nul  &.  comme  non  avenu. 

2°.  Que  l'afTemblée  générale  continuera  comme 
par  le  paiïe,  de  fe  tenir  &  de  régler  les  affaires 
politiques  de  la  Virginie,  &.  qu'il  ne  s'y  réfoudra 
&  ne  s'y  fera  rien  de  contraire  au  gouvernement 
de  la  république  d'Angleterre  &.  aux  lûix  qui  y 
font  en  vigueur. 

3°.  Qu'il  y  aura  une  pleine  &  entière  amniftie 
pour  tous  les  ades ,  paroles ,  écrits ,  qui  ont  eu 
lieu  contre  le  parlement  d'Angleterre. 

4.0.  Que  le  territoire  appartenant  à  la  Virginie 
fera  borné  par  les  limites  fixées  par  les  chartes 
des  premiers  Rois ,  &  qu'on  s'occupera  auprès  du 
parlement  pour  obtenir  une  nouvelle  charte  qui 
ferve  à  afTurer  les  droits  de  la  colonie  contre  tous 
ceux  qui  y  ont  donné  atteinte. 

50.  Que  toutes  les  conceffions  de  terre,  faites 
fous  le  fceau  de  la  colonie  par  quelqu'un  des  pré- 
cédens  Gouverneurs,  fubMeront  dans  toute  leur 
force. 

6°.  Qu'il  fera  donné,  comme  par  le  paffé,  50 
acres  de  terres  à  chaque  perfonne  qui  viendra 
s'établir  dans  la  colonie. 

70.  Que 
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70.  Que  les  habitans  de  la  Virginie  auront, 
comme  le  peuple  anglois ,  la  liberté  du  commerce 
avec  tous  les  pays  &  toutes  les  nations ,  félon  les 
loix  de  l'Angleterre  elle-même  ,  &  qu'ils  jouiront 
de  tous  les  privilèges  dont  jouiflent  toutes  les  au- 
tres plantations  angloifes  en  Amérique. 

8°.  Que  la  Virginie  fera  franche  de  toutes  taxes, 
droits  de  douânne  &  importions  quelconques,  ou 
qu'aucune  ne  pourra  être  établie  fans  le  confen- 
tement  de  l'affemblée  générale  ,  &  qu'il  ne  fera 
conftruit  ni  fort  ni  château ,  ni  établi  de  garnifon 
fans  ce  même  confentement. 

90.  Qu'il  ne  fera  exigé  de  ce  pays  aucune  im- 
pofition  pour  l'entretien  de  la  flotte. 

io°.  Que  pour  maintenir  à  l'avenir  la  foumiffion 
légitime  de  la  colonie  à  la  république  d'Angleterre, 
un  engagement  par  écrit  fera  dreffé,  où  cette  fou- 
mifîïon  fera  exprimée  ;  lequel  engagement  fera 
préfenté,  en  vertu  d'un  acte  du  parlement,  à  cha- 
que habitant ,  pour  être  figné  par  lui.  Que  toute 
perfonne  qui  refufera  de  foufcrire  ,  aura  un  an 
pour  fe  retirer  ailleurs ,  &  tranfporter  fa  perfonne 
&  fes  biens  hors  de  l'Etat  de  Virginie  -,  pendant 
lequel  efpàce  d'un  an ,  il  fera  traité  avec  la  même 
juftice  qu'auparavant  &  comme  tout  autre  citoyen. 
1 1°.  Que  le  livre  des  communes  prières  conti- 
nuera d'être  en  ufage  pour  une  année ,  fauf  à  s'en 
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rapporter  dans  la  fuite  au  vœu  du  plus  grand  nom- 
bre des  paroifles  ;  en  obfervant  cependant  de  ne 
point  re'citer  publiquement  les  endroits  qui  font 
relatifs  à  la  royauté  &  à  la  forme  du  gouverne- 
ment actuel  ;  &  que  les  Miniftres  qui  n'auront 
point  une  mauvaife  conduite  perfonnelle  feront 
continués  dans  leur  place,  &  les  honoraires  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  payer ,  confervés  comme 
ci-devant  pendant  l'année  enfuivante. 

12°.  Que  les  biens  d'aucun  habitant,  compris 
fous  la  dénomination  de  chattels ,  ne  pourront  rûi 
être  difputés  pour  l'intérêt  d'aucune  compagnie, 
à  moins  qu'il  ne  les  tienne  de  la  compagnie  elle- 
même  y  ou  qu'il  n'en  ait  difpofé  fans  les  ordres  de 
la  compagnie. 

130.  Que  toutes  les  armes  &  munitions  de 
guerre ,  autres  que  celles  qui  font  deftinées  à  l'u- 
fage  des  particuliers,  feront  mifes  dans  les  mains 
des  CommifTaires  du  parlement ,  qui  donneront 
des  sûretés  pour  le  paiement. 

140.  Que  toutes  les  marchandifes  actuellement 
débarquées,  apportées  par  les  Hollandois  &  les 
autres  nations ,  ne  feront  point  cenfées  fujettes  à  I 
la  reprife. 

150.  Que  toutes  les  concernons  faites  par  le 
dernier  Roi ,  fous  la  condition  du  paiement  d'un 
cens ,  feront  confirmées  pour  fept  ans. 
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î  6°.  «  Que  les  Commiflaires  du  parlement  foui-» 
crivant  ces  articles,  s'engageront  eux-mêmes  & 
l'honneur  du  parlement  à  les  faire  exécuter  fidè- 
lement) &  que  le  Gouverneur,  le  confeil  &..  les 
députe's  foufcriront  &  engageront  de  leur  côté 
toute  la  colonie  ».  Signé,  RlCH.  BenNET, 
W.  Claiborne  ,  Edmond  Curtis. 

«  Ces  articles  ont  été  fîgnés  &  fcellés  par  les 
CommiiTaires  du  confeil-d'état ,  pour  la  république 
d'Angleterre,  le  12  Mars  165*1  »." 

On  trouve  à  la  fuite  les  articles  flipulés  par  le 
Gouverneur  &  le  confeil ,  relatifs  à  leur  propre 
perfonne  &  a  leur  propriété,  &.  encore  l'acle 
fuivant  : 

Acte  jd1 "Amnistie  pajje  en  matant  la  colonie 
fous  VobéiJJance  de  la  republique  d'Angleterre. 

Nous,  les  CommnTaires  nommés  par  le  confeil- 
d'état  &  autorifés  à  cet  effet ,  ayant  conduit  une 
flotte  &  des  troupes  devant  James-Town  en  Vir- 
ginie ,  pour  réduire  cette  colonie  fous  l'autorité 
de  la  république  d'Angleterre  ;  &  ayant  trouvé  le 
Gouverneur  &  la  colonie  en  armes  pour  réfifter  à 
ladite  flotte ,  voyant  la  colonie  en  danger ,  &  les 
députés  des  différens  diftriéts  convoqués  pour  dé- 
libérer fur  leur  fituation ,  après  de  longs  &  férieux 
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débats ,  étant  frappés  eux-mêmes  des  malheurs  & 
de  la  deftruclion  certaine  dont  tout  le  pays  étoit 
menacé  :  nous  ,  les  fufdits  CommnTaires ,  avons 
jugé  convenable  d'accorder  à  la  colonie,  de  fîgner 
de  notre  fceau  &  de  confirmer  de  notre  ferment 
les  articles  ci-defliis,  &.  de  déclarer  en  outre,  en 
vertu  des  pouvoirs  du  parlement  &  de  la  répu- 
blique d'Angleterre  dont  nous  fommes  revêtus  que, 
conformément  aux  articles  du  traité;  nous  avons 
accordé  une  amniftie  à  tous  les  habitans  de  cette 
colonie  ,  pour  tout  ce  qui  a  été  dit ,  fait  ou  écrit 
contre. le  parlement  ou  la  république  d'Angleterre, 
ou  toute  autre  perfonne,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'à  ce  jour  ;  &  nous  avons 
paiTé  cet  acte,  afin  que  tous  les  habitans  de  la 
colonie  puiffent  vivre  tranquillement  &  avec  fu- 
reté fous  l'obéiffance  de  la  république  d'Angle- 
terre ,  en  nous  engageant  à  en  faire  confirmer  & 
exécuter  toutes  les  difpofitions  par  le  parlement 
Se  la  république  d'Angleterre  En  foi  de  quoi  nous 
avons  f]gné  &  fcellé  de  notre  fceau  le  préfent  acte, 
ce    12   Mars   1651.  Signé ,  RlCHARD  BENNET, 

W.  Clair bone,  Edm.  Curtis. 
,  Les  habitans  de  la  colonie  ont  toujours  fuppofé, 
que  par  cette  convention  folemnelle  ,  obtenue 
par  eux  les  armes  à  la  main ,  ils  avoient  arTuré 
les  anciennes  limites  de  leur  pays  ,  félon  l'ar- 
ticle IV;  la  liberté  de  leur  commerce,  félon  l'ar- 
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ticle  VII;  &  par  ce  même  article ,  l'exemption  de 
tout  établiffement  d'une  force  militaire  étrangère 
chez  eux. 

Tous  ces  articles  de  la  convention  ont  e'té  violés 
par  les  Rois  &  le  parlement  d'Angleterre ,  qui 
fe  font  laifîes  aller  auffi  a  beaucoup  d'autres  in- 
fractions de  la  conftitution  de  la  colonie,  égale- 
ment odieufes.. 

L'Aflemblée  générale  étoit  compofée  du  con- 
feil-cTétat  &.  du  confeil  des  bourgeois  ,  votant 
enfemble  &.  décidant  à  la  pluralité  des  voix.  Les 
Rois  d'Angleterre  l'ont  féparée  en  deux  chambres, 
&  donné  dans  cette  féparation  au  confeil-d'é- 
tat  une  négative  à  part.  Les  appels  de  la  cour 
fuprêrae  de  judicature,  qui  fe  portoient  à  l'aflem-r 
blée  générale ,  ont  été  renvoyés  en  Angleterre 
pardevant  le  Roi  &,  fon  confeil-privé. 

Au  lieu  de  400  milles  de  côtes  attribuées  à  la 
Virginie,  par  les  anciennes  chartes .,  elle  à  été 
réduite ,  clans  l'efpace  de  trente  ans ,  à  n'en  pof- 
féder  plus  qu'environ  cent  mille.  Son  commerce 
avec  les.  étrangers- a  été  totalement  fupprimé ,  &. 
celui  qu'elle  entretenoit  avec  la  Grande-Bretagne, 
chargé  d'impôts  exhorbitans.  Je  ne  reeueuillerai 
pas,  de  l'hiftoire  d'Angleterre  .&,  d'Amérique  , 
tous  les  traits:  d'injuftice  &  de  violence  dont  nous 
avon.s^été  l'objet,,  ôe  particulièrement  ceux  qui  ont 
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eu  lieu  depuis  l'avènement  de  George  III.  Je  n'en 
citerai  que  quelques-uns,  accumulés  dans  un  court 
efpace  de  tems  en  aflêz  grand  nombre ,  pour 
montrer  un  projet  arrêté  ,  de  regarder  nos  droits 
naturels  &  ceux  que  nous  donnoient  nos  chartes 
&  nos  conventions  avec  la  Grande-Bretagne  , 
comme  de  pures  chimères.  Voici  l'Abrégé  de  ce 
qui  s'eft  fait  en  ce  genre  ,  dans  les  15  premières 
années  de  ce  règne. 

Les  colonies  ont  été  taxées  au  dedans  &  au 
dehors  ;  leurs  intérêts  facrifiés  à  ceux  de  quelques 
individus,  citoyens  de  la  Grande-Bretagne.;  leur 
'légiflation  fufpendue  ;  leurs  chartes  annullées  $ 
le  procès  par  les  jurés  fupprimé;  les  Américains 
tranfportés  au-delà  de  l'Atlantique  pour  être  jugés 
en  Angleterre,  par  des  tribunaux  étrangers;  leurs 
remontrances  lamées  fans  réponfes  ;  eux-mêmes 
reprefentés  comme  des  lâches  dans  la  métropole 
&  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  enfin  des 
troupes  ont  été  envoyées  pour  les  foumettre  à 
ces  violences  ;  &  ce  font  elles  qui  ont  commencé 
les  hoftilités.  On  n'a  laiiTé  aux  Américains  que 
l'alternative  entre  la  réfîftance  6k.  une  foumimon, 
fans  condition  &  fans  réferve.  Forcés  par  tant 
d'injuftices ,  ils  en  ont  appelle  aux  armes.  Ils  fe 
font  déclarés  indépendans  :  Ils  fe  font  confédérés, 
en  une  grande  république  pour  affurer  ainfi  à 
chaque  Etat  les  avantages  des  forces  réunies  d$ 
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tous.  Chaque  Etat  s'eft  donné  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement.  Voici  l'efquhTe  du  nôtre  : 

Le  pouvoir  exécutif  eft  placé  entre  les  mains 
d'un  Gouverneur ,  choifi  annuellement ,  &  qui  ne 
peut-être  en  place  plus  des  trois  années  fur  fept. 
Il  eft  affilié  par  un  confeil  de  huit  membres.  Le 
pouvoir  judiciaire  eft  exercé  par  différentes  cours , 
comme  je  l'expliquerai  ci-après.  Le  pouvoir  lé- 
giflatif  eft  entre  les  mains  de  deux  chambres; 
Tune ,  appellée  la  Chambre  des  Délégués ,  eft  com- 
pofée  de  deux  membres  de  chaque  comté,  choifis 
annuellement  par  l'affemblée  des*  citoyens,  pro- 
priétaires de  2  5  acres  de  terres ,  avec  une  maifon 
fituée  fur  le  terrein  ,  ou  de  100  acres,  fans  ha- 
bitation ,  ou  d'une  maifon  ou  lot  de  terrein  dans 
quelque  ville.  L'autre  partie  du  corps  légiflatif , 
appellée  Sénat ,  confifte  en  24  membres,  choifis 
tous  les  quatre  ans  par  les  électeurs  qualifiés 
comme  ci-dejffus ,  &  envoyés  de  24  diftriéts,  qui 
forment  la  divifion  de  la  colonie.  La  concurrence 
des  deux  chambres  eft  nécefîàire  pour  établir  une 
loi  quelconque.  Ce  font  elles  qui  nomment  le  Gou- 
verneur &  fon  confeil.  Les  Juges  des  Cours  fupé- 
rieurs ,  le.s  Auditeurs ,  le  Procureur-Général ,  le 
Tréforier,  le  Garde  des  regiftres  du  bureau  ,  ap- 
pelle Land-office  (  bureau  des  concernons  de  ter- 
res )  '&.  les  Députés  au  congrès. 
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Comme  le  démembrement  du  territoire  de  l'Etat, 
fait  antérieurement  par  le  gouvernement  anglois , 
n'a  jamais  été  confirmé  par  le  corps  légiflatif  de 
Virginie;  qu'au  contraire  ,  on  en  a  toujours  fait  un 
fujet  de  plainte  &  de  réclamation  ,  &  que  ce 
pouvoit  être  dans  la  fuite  une  fouree  de  querelles 
capables  de  troubler  l'harmonie  entre  les  Etats 
confédérés  -s  on  a  ratifié  les  concernons  faites  aux 
dépens  de  la  Virginie  à  la  Penfylvanie  &  aux 
deux  Carolines  &  au  Mariland. 

Notre  constitution  s'eft  formée  dans  un  tems 
où  la  fcience  du  gouvernement  étoit  encore  neuve 
pour  nous,  &  où  l'expérience  ne  nous  avoit 
pas  encore  éclairés.  C'eft  au  m*  la  première  qui 
fe  foit  élevée  dans  les  Etats-Unis.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  le  tems  &  l'expérience  nous  y 
faflent  reconnoître  de  très  grands  défauts.  Je  vais 
indiquer  ceux  que  j'y  vois.  , 

I.  La  plus  grande  partie  des  citoyens  de  l'E- 
tat, parmi  ceux  qui  paient  &,  combattent  pour 
fa  confervation ,  ne  font  pas  repréfentés  dans  le 
corps  légiflatif,  le  rôle  des  francs-tenanciers  qui 
ont  droit  de  voter  dans  les  élections,  ne  com- 
prenant pas  la  moitié  de  ceux  qui  payent  les  taxes , 
&  fervent  dans  la  milice  nationale.- 

II.  Ceux  qui  font  véritablement  repréfentés, 
Je  font  fort  inégalement,  Le  comté  de  Warwick 
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ne  fournit  que  cent  combattans,  &  a  autant  de 
repréfentans  dans  le  corps  légiflatif  que  le  Comté  de 
London,  qui  fournit  à  la  milice  1746  hommes.  De 
forte  que  chaque  homme  du  comte'  de  Warwick 
a  autant  d'influence  fur  le  gouvernement  du  pays 
que  17  hommes  du  comte'  de  London.  Mais  on 
peut  croire  que  cette  dKproportion  du  nombre 
des  repre'fentans  a  1  'étendue  des  comte's  auquels 
ils  appartiennent  ,  n'empêche  pas  la  répréfenta- 
tion  de  défendre  également  toutes  les  parties  de 
l'Etat  de  lopprefTion.  Pour  être  détrompé  de 
cette  idée ,  il  futfh  de  mettre  fous  les  yeux  des 
lecteurs,  la  divifion  du  pays  ainfi  admihiftré,  &. 
le  rapport  réciproque  de  ces  trois  élémens  ;  l'é- 
tendue des  diïtricls,  le  nombre  des  combattans 
&  celui  des   repréfentans  de  chaque  diftricT:. 


Entre  la  côte 
de  la  mer  8c  les 
chûtes  des  riviè- 
res. , 

Entre  les  chû- 
tes des  rivières 
&  la  chaîne  des 
montag.  Bleues. 

Entre  les  mon- 
tagnes Bleues  & 
lesAUeghaneys. 

Entre  les  Al'e- 
ghaneys  &  l'O- 
hio. 

Total 
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L'infpeclion  de  cette  Table  montre  fans  com- 
mentaire &  d'ua  coup-d'œil,  que  1 9  mille  habi- 
tans,  occupant  les  terres  qui  font  au-deffous  des 
chûtes  des  rivières ,  fourniffent  la  moitié  des  Sé- 
nateurs ,  &  qu'il  ne  s'en  faut  que  de  quatre  mem- 
bres ,  qu'ils  n'ayent  la  majorité  dans  l'affemblée 
des  repréfentans ,  tandis  que  leur  voifinage  du 
lieu  qui  eft  le  fîége  du  gouvernement ,  les  met 
en  état  d'amfter  aux  affemblées ,  plus  commodé- 
ment &  plus  exactement  que  ne  peuvent  faire 
les  repréfentans  des  autres  parties  de  l'Etat.  Ces 
1 9  mille  citoyens ,  établis  dans  une  partie  du  pays  > 
font  donc  la  loi  à  plus  de  30  mille  qui  vivent 
fort  éloignés  deux  ,  &  leur  donnent  tous  leurs 
Magiftrats ,  tant  du  corps  exécutif  que  du  corps 
légiflaîif  ;  tandis  que  par  la  différence  de  leur  6- 
tuation  &  des  circonftances ,  les  intérêts  des  uns 
&-des  autres  peuvent  être  fouvent  oppofés. 

III.  Le  fénat  eft  ,  par  fa  conftitution  ,  trop 
homogène  avec  la  chambre  des  Délégués:  les  uns 
&  les  autres ,  choifîs  par  les  mêmes  électeurs ,  à 
la  même  époque  &  dans  la  même  clafle  d'hom- 
mes, ont  a-peu-prés  les  mêmes  intérêts  &  les 
mêmes  vues.  Cependant  lorfque  la  conftitution 
diftribue  les  pouvoirs  a  différens  corps  ,  elle  a 
pour  but  que  tous  les  intérêts  &  tous  les  prin- 
cipes aient  des  défenfeurs.  Ceft  ainfi  qu'on  pré- 
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tend,  en  Angleterre,  que  la  conftitution  repofe 
Air  la  chambre  des  Communes  pour  l'honnêteté', 
&  fur  celles  des  Pairs  pour  la  fageffe  de  vues  ; 
ce  qui  pourroient  être  raifonnables  ,  fi  l'honnê- 
teté s'achetoit  &  û  la  fageflê  e'toit  héréditaire. 
Dans  quelques  Etats  d'Amérique  les  Délégués  & 
les  Sénateurs  font  regardés ,  les  premiers  comme 
repréfentant  les  perfonnes,  ceux-ci  comme  repré* 
fentant  les  propriétés.  Mais  chez  nous  la  richefîe 
&  le  talent  donnent  des  droits  égaux  a  être  choifï 
pour  membre  de  Tune  &  de  l'autre  chambre.  Nous 
ne  tirons  donc  pas  de  la  diftinélion  de  ces  deux 
corps ,  les  avantages  qu'un  mélange  convenable  de 
perfonnes  ,  de  principes  &  d'intérêts  différens 
pourroit  nous  donner ,  &.  qui  fervent  à  compen- 
fer  les  inconvéniens  dont  leur  combat  peut-être 
fuivù 

IV.  Tous  le  pouvoirs  du  Gouvernement  ,  le 
le'giflatif,  l'exécutif ,  le  judiciaire  refient  dans  le 
corps  législatif.  Or  la  concentration  de  ces  pou- 
voirs dans  les  même  mains  efî/.précifément  ce 
qui  conftitue  le  defpotifme.  La  liberté  ne  gagne 
rien  à  ce  q«e  ces  pouvoirs  foient  exercés  par  un 
certain  nombre  d'hommes  ,  &  non  par  un  feul. 
Cent  -  foixahte  -  treize  defpotes  peuvent  devenir 
oppreffeurs  a uffi  bien  qu'un  feul.  Venife  en  four-* 
mt  l'exemple  6k  la  preuve.  Ce  n'eft  pas  pour  être 
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fournis  à  un  defpotifme  électif,  plutôt  qu'à  un 
defpotifme  héréditaire,  que  nous  avons  combattu  * 
nous  avons  voulu  nous  donner  un  Gouvernement , 
non  feulement  fondé  fur  les  principes  de  la  liberté, 
mais  dans  lequel  les  pouvoirs  fufïènt  tellement 
partagés  &  balancés  entre  les  différens  corps  de 
magistrature ,  qu'aucun  ne  pût  pafler  les  limites 
établies  par  la  conftitution ,  fans  être  efficacement 
arrêté  &  contenu  par  les  autres.  C'eft  pour  arriver 
à  ce  but  que  nous  avons  établi ,  comme  une  bafe 
de  notre  Gouvernement,  que  les  trois  pouvoirs 
feroient  confiés  à  trois  corps  différens  ;  de  forte 
qu'aucun  individu  ne  pourroit  exercer  qu'un  feu* 
de  ces  pouvons  en  même  tems.  Mais  avec  cette 
intention ,  nous  aurions  dû  lever  une  barrière  réelle 
&  forte  capable  d'empêcher  tout  empiétement 
d'un  de  ces  pouvoirs  fur  l'autre,  &  c'eft  ce  que 
nous  n'avons  pas  fait.  Nous  avons  laine  le  pouvoir 
exécutif  &  le  pouvoir  judiciaire  dépendans  l'iui 
&  l'autre  du  pouvoir  ou  corps  législatif.  C'eft  du 
corps  légiflatif  que  les  Magiftrats  des  deux  autres 
tiennent  leurs  falaires ,  6k  il  dépend  de  lui  de  les, 
continuer  dans  leurs  places.  Dès-lors  il  doit  arri- 
ver que  û  le  corps  légiflatif  empiète  fur  le  pouvoir 
exécutif  ou  judiciaire ,  cette  ufurpation  ne  ren- 
contrera aucun  obftacle ,  ou  du  moins  aucune 
réfîftance  efficace >  parce  qu'en  ce  cas,  le  corps. 
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ïégiflatif  donnera  à  fon  procédé  la  forme  d'un  acle 
de  ratfèmblée  générale  ;  ce  qui  le  rendra  obliga- 
toire pour  les  deux  autres  corps.  Aufîi  eft-il  arrivé 
déjà  plusieurs  fois  que  le  corps  Ïégiflatif  a  décidé 
des  queftions  qui  dévoient  être  laiffées  au  corps 
judiciaire,  &  qu'il  dirige  prefque  toujours  pen- 
dant tous  le  tems  qu'il  reïle  affemblé  toutes  les 
opérations  du  pouvoir  exécutif.  Sans  doute ,  les 
intentions  des  membres  acluels  font  parfaitement 
droites.  Lorfqu'ils  fortent  des  limites  de  leur  pou- 
voir ,  ils  font ,  ou  égarés  par  quelques  hommes 
adroits,  ou  trompés  eux-mêmes  pendant  quelque 
tems  ils  ne  feront  conduits  que  par  le  defir  de 
faire  le  bien  ;  mais  ce  tems  peut  ne  pas  durer.  Les 
hommes  fe  lai/fent  aller  bien  vite  a  ufer ,  pour  leur 
intérêt,  des  droits  &  du  pouvoir  qu'on  leur  donne, 
ou  dont  ils  peuvent  .s'emparer.  L'argent  du  public 
&  la  liberté  du  citoyen ,  dépôts  qu'on  n'a  voulu 
confier  aux  trois  corps  de  magiftrature ,  que  con- 
jointement, fe  trouvant,  fans  que  nous  nous  en 
foyons  apperçu,  entre  les  mains  d'un  feu!  de  ces 
corps ,  quelqu'un  y  verra  bientôt  des  fources  de 
richeffe  &  de  pouvoir ,  où  il  pourra  &  voudra 
puifer  ;  ck'la  tentation  fera  d'autant  plus  forte, 
que  l'ambition  &  l'avidité  trouveront  dans  le 
même  objet  &  la  fin  qu'elles  fe  propofent  &  les 
moyens  d'y  arriver.   Avec  l'argent  nous  aurons 
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des  hommes ,  difoit  Cefar ,  &  avec  des  hommes 
nous  aurons  l'argent.  Et  il  ne  faut  pas  que  notre 
aflemblée  fe  laiffe  féduire  par  le  témoignage  qu'elle 
peut  fe  rendre  de  la  pureté  de  fes  vues  ,  pour 
croire  que  jamais  on  ji'abufera  du  pouvoir  illi- 
mité dont  elle  jouit  ,  parcequ'elle  ne  veut  point 
en  abnfer  aujourd'hui.  Elle  doit  prévoir  un  terni 
qui  neû  pas  bien  éloigné ,  ou  chez  nous ,  comme 
dans  le  pays  auquel  nous  devons  notre  origine, 
la  corruption  fe  fera  emparée  des  Chefs  du  Gou- 
vernement, &  où  eux-mêmes  la  répandront  dans 
le  corps  de  la  nation,  où  ils  achèteront  les  voix 
du  peuple  avec  l'argent  du  peuple.  La  nature  efî 
la  même  des  deux  côtés  de  l'Atlantique ,  &  les 
mêmes  caufes  agiront  de  la  même  manière.  Le 
moment  de  fe  précautionner  contre  la  tyrannie 
eft  celui  où  nous  fommes  encore  libres.  Il  vaut 
mieux  empêcher  le  loup  d'entrer  dans  la  bergerie 
que  d'attendre  à  le  combattre  lorfqu'il  y  eft  entré. 
Je  confirmerai  ces  vérités  par  une  réflexion ,  que 
je  crois  preffante,  en  ce  quelle  indique  un  autre 
défaut  dans  nôtre  conflitution }  qui  fortifie  tous 
les  autres. 

V.  Le  Corps  légiflatif  ordinaire  peut ,  chez 
nous  ,  altérer  la  conflitution  elle-même.  Dans 
l'intervalle  d'une  affemblée  à  l'autre,  il  étoit  né- 
ce  (foire  de  fubftituer  à  leur  place  un  corps  qui 
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pût  expédier  les  affaires  courantes,  &  mettre  en 
activité  les  autres  pouvoirs  de  l'Etat,  pour  nous  dé- 
fendre de  l'oppreflîon  de  la  Grande-Bretagne.  On 
établit  pour  cela  les  conventions,  affemblées  compo- 
fées  de  deux  Députés  de  chaque  Comté,  6k  formant, 
réunis ,  une  Chambre  correfpondante  à  l'ancienne 
Chambre ,  appellée  des  Bourgeois.  Dans  les  pre- 
miers tems ,  les  membres  étoient  choifis  pour  une 
fefîïon  feulement.  En  Mars  1775  ,  on  propofa  au 
peuple  de  choifir  une  convention  dont  les  mem- 
bres demeureroient  en  place  toute  une  année.  Cela 
fut  exécuté  au  mois  d'Avril  1 77  5  ;  &  en  Juillet  fui- 
vant,  cette  convention  elle-même  régla  que  l'é- 
lection des  Députés  fe  feroit  dans  le  mois  d'A- 
vril annuellement.  C'eft  un  fait  bien  connu,  qu'en 
Juillet  1775  ,  le  PrGJet  de  fe  Réparer  de  la  Grande- 
Bretagne  &  d'établir  un  gouvernement  républi- 
cain n'étoit  pas  encore  né  chez  nous.  Dans  un 
choix  de  Magiftrats ,  fait  en  conféquence  de  ce 
règlement  de  la  convention ,  on  ne  pouvoit  pas 
avoir  pour  objet  de  pourvoir  à  des  befoins  dont 
on  n'avoit  pas  encore  l'idée.  C'eft  dans  ces  cir- 
conftances  que  fut  formée  la  convention  établie  au 
mois  d'Avril  1776  ,  pour  le  tems  d'une  année. 
La  plus  grande  partie  du  peuple  ne  penfoit  point 
alors  à  fe  donner  l'indépendance  &  une  nouvelle 
forme  de  gouvernement.  Un  extrait  du  Pamphlet^ 
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qui  a  pour .  titré  The  common  fenfe  ,  avoit  paru 
en  Virginie ,  dans  le  mois  de  Février  précédent  ; 
mais  peu  de  gens  le  connoifjoient.  Les  idées  qui 
y  font  préfentées  n  e'toient  nullement  familières 
au  peuple,  loin  qu'on  pût  dire  qu'il  les  eût  adop- 
téesk  Ain(î  les  Electeurs,  en  Avril  1776  ,  non  plus 
que  l'aûemblée  légiflative  de  Juillet  1 775 ,  ne  lon- 
geant point  à  l'étabriiTement  de  notre  indépen- 
dance &  d'un  Gouvernement  républicain ,  n'ont 
pas  pu  revêtir  les  corps  qu'ils  formoient  des  pou- 
voirs néceffaires  pour  des  opérations  de  cette  im- 
portance ,  &  n'ont  pu  leur  donner  que  ceux  dont 
ils  ne  pouvoient  fe  pafTer ,  pour  les  cas  auxquels 
pourvoit  la  légiflation  ordinaire  ,  pour  nous 
tirer  de  la  fituation  critique  ou  nous  étions  alors, 
&  réfirler  aux  entreprifes  delà  Grande-Bre- 
tagne contre  notre  liberté.  L'organifation  donnée 
à  ces  corps  n'a  pu  être  que  paffagere,  comme  le 
motif  qu'on  avoit  de  la  leur  donnera  motif  qui 
n'étoit  que  le  befoin  de  prêter  plus  d'énergie  à 
notre  réMance.  Ils  ne  reçurent  dans  cette  créa- 
tion aucun  pouvoir  au-deffus  de  celui  qui  avoit 
été  donné  avant  eux  a  leurs  devanciers ,  &  qui 
leur  a  été  donné  depuis.  Ils  n'ont  donc  pas  pu 
pafler  un  aéïe  fî  fort  au-delà  des  pouvoirs  con- 
fiés >a> leurs  prédéceffeurs  dans  le  même  emploi: 
aujourd'hui  même ,  s'ils  décîaroient  irrévocable  un 
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acte  fait  par  eux,  la  déclaration  feroit  régardée 
comme  nulle  &  l'acte  comme  révocable  par  les 
afTemblées  fubféquentes ,  ainfi  que  tous  les  autres 
le  font.  Cependant,  fans  autres  pouvoirs  que  ceux 
que  nous  venons  de  dire  ,  ces  corps  ont  orga- 
nifé  notre  Gouvernement  par  une  loi  qu'ils  ont 
appellée  conflitution-  &  forme  du  gouvernement  dé 
Virginie ,  Se  qu'il  plaît  à  quelques  perfonnes  de 
regarder  comme  irrévocable  ce  perpétuelle.  Il  eft 
important  de  détruire  cette  idée.  J'obferve  d'abord 
que  les  auteurs  de  cette  loi  ne  lui  donnent  pas 
plus  d'autorité  qu'aux  autres  aéïes  de  la  même  feU 
fion.  Us  ne  difent  pas  quelle  fera  perpétuelle,  & 
que  les  afTemble'es  fubféquentes  n'y  pourront  rien 
changer;  ils  ne  s'attribuent  pas  en  un  mot  un  pou- 
voir fupérieur  à  tous  les  autres.  Non  feulement, 
le  filence  que  garde  l'acte  fur  ce  point ,  prouve 
qu'il  eft  fufceptible  d'altération  &.  de  modifica-» 
tion ,  mais  la  conduite  de  ceux  qui  l'ont  porté 
prouve  la  même  choie  :  car  cette  même  conven- 
tion, affiliant  en  qualité  de  chambre  des  Délé- 
gués, dans  l'aifemblée  générale ,  avec  le  nouveau 
Sénat,  dans  l'automne  de  la  même  année,  a  palTé 
des  actes  qui  dérogent  à  celui  qu'elle  a  porté 
comme  convention  ,  fous  le  titre  de  Conflitution 
du  Gouvernement  de  Virginie:  h.  depuis  cette 
époque ,  toutes  les  affemblées  générales  en  ont 
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fait  autant.  J'ai  donc  raifon  de  dire  qu'on  a  lai/Té 
au  pouvoir  légiflatif  ordinaire  le  pouvoir  exhor- 
iitant  d'altérer  la  conftitution.  J'appelle  ce  pou- 
voir exhorbitant;  mais  quoique  cette  opinion  foit 
fondée  fur  les  premières  notions  du  Sens  com- 
mun, quelques  perfonnes  s'y  refufent,  &  la  com- 
battent par  les  raifons  fuivantes. 

1°.  Ils  difent  :  Ces  conventions  étoient  revêtues 
de  tous  les  pouvoirs  nécefTaires  pour  réfifter  effi- 
cacement aux  entreprifes  de  la  Grande-Bretagne. 
Or  cette  réfiftance  ne  pouvoit  avoir  lieu  fans  l'éta- 
blhTement  d'une  forme  de  gouvernement  perpé- 
tuelle &  inaltérable.  Je  réponds  qu'une  réfiftance 
qui  devoit  ceffer  tôt  ou  tard,  n'avoit  pas  befoin , 
pour  être  conduite,  d'une  inftitution  perpétuelle: 
une  conftitution  dont  les  défauts  pourroient  être 
re'formés  à  mefure  qu'on  les  découvriroit ,  pou- 
voit favorifer  cette  réfîftance  ,  auffi  heureufe- 
ment  que  celle  dont  les  vices  ne  pourroient 
jamais  être  corrigés.  Les  affiemblées  elles-mêmes 
étoient  revêtues-  de  tous  les  pouvoirs  neceffaires1 
pour  la  déferife  du  pays ,  auffi-bien  que  les  con- 
ventions. Les  premières  peuvent  donc,  auffi-bien 
que  les  conventions,  former  &  réformer  la  conf- 
titution. 

2°.  Ceux  qui  veulent  donner  aux  conventions' 
lrautorité  que  je  leur-  contefte  ici ,  argumentent 
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<!u  mot  de  confiitution  qu'elles  ont  employé,  qui 
fignifie,  difent-ils,  un  atfe  au-deffus  du  pouvoir 
de  la  législation  ordinaire;  terme  dont  elles  ne 
fe  feroient  pas  fervi,  ù  elles  avoient  penfé  que 
leurs  décrets  fiaTent  mobiles  &  re'vocables. 

Je  reponds  d'abord  ,  que  confiitution ,  conflitu- 
tufh ,  fiatuturrt ,  /oi,  font  des  termes  fynonimes;  ce 
qu'il  eft  aifé  de  prouver  par  pïufieurs  exemples 
tirés  du  droit  romain  &  du  droit  anglois.  (  On 
omet  ici  les  preuves  qu'en  apporte  l'Auteur  , 
comme  devenant  inutiles ,  d'après  la  réponfe  fui- 
vante).  Mais  qu'importe  la  fignifîcation  que  les 
conventions  ont  donnée  à  ce  terme ,  fi  le  pouvoir 
qu'il  exprime  leur  eft  contefté }  elles  auront  eu 
beau  croire  exercer  un  pouvoir  plus  grand  que 
celui  dont  elles  font  revêtues ,  cette  croyance  ne 
leur  a  pas  donné  ce  pouvoir.  Ce  n'eft  pas  la  dé- 
nomination d  un  acle ,  mais  l'autorité  du  tribunal 
qui  le  porte  qui  le  rend  obligatoire  ,  félon  le  Lord 
Coke.  Quoique  pïufieurs  parlemëns  aient  tenté 
de  lier  les  parlemëns  fubféquens ,  ils  n'ont  jamais 
pu  y  réuffir.  Un  parlement  poftérieur  a  toujours 
le  pouvoir  d'abroger ,  de  fufpendre ,  de  modifier  y 
d'expliquer-  ck  d'annuiler  les  ftatuts  du  premier, 
en  tout  ou  en  partie,  nonobstant  toute  claufe  con- 
traire; car  c'eft  une  maxime  dans  la  confiitution 
de  nos  parlemëns ,  que  les  loix  fubféquentes  abro- 
gent les  précédentes. IV ,  inft.  43.  R  2 
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Mais  pour  ôter  tout-a-fait  au  mot  conflitutiori 
la  force  magique  qu'on  lui  prête,  il  fuffit  de  l'ex- 
pliquer dans  le  fens  que  lui  donnent  les  partifans 
de  l'opinion  que  je  combats.  Il  faut  fuppofer  que 
la  convention,  au  lieu  de  dire:  Nous ,  &c.  for- 
mant le  corps  de  la  législation  ordinaire ,  établif- 
jbns  la  fuivante  conjlitutioii ,  a  dit  :  Nous ,  for- 
mant le  corps  de  la  législation  ordinaire  >  établif- 
fons  V aile  f lavant  y  qui  ejl  au-dejjus  du  pouvoir 
de  la  législation  ordinaire.  Or  cette  contradiction 
ne  manifefte-t-elle  pas  Tabfurdité  de  la  prétention  ? 

30.  Le  peuple ,  ajoute- t-on ,  a  acquiefcé  à  cette 
constitution ,  &.  cet  acquiefcement  poftérieur  lui 
a  donne'  une  force  fupe'rieure  a  celle  des  loix  or- 
dinaires. Il  eft  vrai,  dirai -je,  que  le  peuple  ne 
s'eft  pas  élevé  contre  l'acte  dont  il  s'agit  :  mais 
e'toit-ce  le  tems  de  combattre  les  loix,  dans  la  fi- 
tuation  critique  où  fe  trouvoit  le  pays  ?  Peut-on 
regarder  un  confentement  diclé  par  la  prudence  , 
comme  une  confirmation  de  tout  ce  qui  a  pu  fe 
faire  d'irrégulier  fous  l'empire  des  circonflances  ? 
Le  peuple  n'avoit  d'ailleurs  aucun  motif  de  s'ar- 
mer contre  la  loi.  A  l'éledion  annuelle ,  il  avoit 
cnoifi  fes  Députés  pour  une  année ,  leur  avoit 
confié  les  pouvoirs  ordinaires  de  la  légiflation  >  & 
le  foin  de  fes  intérêts  dans  la  conteftation  engagée 
avec  la  Grande-Bretagne.  Ces  Députés  imaginent 
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qwe  les  intérêts  de  la  nation  feront  plus  aifément 
défendus  fi  on  lui  donne  un  gouvernement  orga- 
nifé  régulièrement ,  une  conftitution.  Parmi  les 
autres  loix ,  ils  portent  celle-là.  Ils  ne  l'appellent 
pas  perpétuelle  &  inaltérable  ;  ils  favent  très  bien 
qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  faire  telle  ;  qu'en 
choimTant  ces  Députés ,  nous  n'avons  pas  eu  le  pro- 
jet de  les  charger  de  nous  dreifer  une  constitution  k 
laquelle  nous  ne  penfions  point  encore  à  l'époque 
où  ils  ont  été  choifis.  Si  nous  euffions  eu  cette 
vue ,  peut-être  aurions-nous  fait  tomber  notre 
choix  fur  d'autres  efpeces  de  perfonnes.  Mais  dans 
tout  cela ,  il  n'y  avoit  pour  le  peuple  aucun  motif 
d'infurreélion. 

Le  principe  fur  lequel  l'objection  eft  établie 
meneroit  à  d'étranges  conféquences.  L'acquiefce- 
ment  des  colonies  aux  différens  actes  de  tyrannie 
exercés  par  la  Grande-Bretagne  pendant  Heur  en- 
fance ,  auroit  revêtus  ce,s  actes  de  l'autorité  du 
peuple ,  les  auroit  rendus  inaltérables ,  &  con- 
damneroit  notre  réfiftance  actuelle  :  à  chaque  acte 
illégitime  du  pouvoir  exercé  par  la  législation  or- 
dinaire ,  le  peuple  feroit  obligé  de  fe  révolter, 
afin  qu'on  ne  prît  pas  fa  tranquillité  pour  un  con- 
fentement  &  une  foumiffion.  Combien  aurions- 
nous  eu  de  rebellions  ?  Une  certainement  à  cha- 
que feffion  de  l'affemblée. 
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Dans  les  autres  Etats  Unis  ,  on  a  penfé  que 
pour  qu'une  affemblée  pût  former  une  conlKtu- 
tion  inaltérable  par  un  aéte  ordinaire ,  il  falloït 
que  les  Délégués  fufTent  revêtus  par  le  peuple 
d'un  pouvoir  fpécial  &  ad  hoc.  En  conféquence 
ils  ont  choifî  des  conventions  particulières  pour 
former  &.  fixer  leur  gouvernement.  Les  particur 
liers  qui ,  parmi  nous  ,  foutiennent  des  principes 
contraires,  devroient  avoir  la  modeftie  de  croire 
qu'il  efr.  pofîible  qu'ils  foient  dans  l'erreur ,  &  le 
refte  de  l'Amérique  dans  la  route  de  la  vérité  : 
mais  quand  il  n'y  auroit  pour  eux  que  la  pombilité 
de  fe  tromper,  s'il  refte  un  feul  doute  plaufîble 
fur  la  validité  d'un  acle  du  Gouvernement ,  ne 
vaut-il  pas  mieux  diffiper  ce  doute  &  établir  la  J 
loi  fur  une  bafe  dont  la  folidité  fera  reconnue  de 
tout  le  monde  ?  S'ils  ont  raifon  ,  nous  n'aurons  eu 
que  la  peine  de  former  une  nouvelle  convention 
&.  d'y  affilier  j  s'ils  ont  tort ,  ils  nous  expofent  à 
n'avoir  point  nos  droits  afîîs  fur  un  fondement 
fulide.  Il  eft  vrai  que  ce  n'efl  pas  aujourd'hui  le 
tems  de  délibérer  fur  la  forme  de  notre  gouver- 
nement :  l'ennemi  eft  au  milieu  de  nous  -3  notre 
premier  foin  doit  être  de  nous  en  débarrafler. 
Mais  quand  cela  fera  fait ,  que  la  paix  fera  bien 
établie,  que  nous  aurons  le  loifir  de  mettre  à  l'abri 
de  bons  retranchemens  les  droits  pour  lefquel* 
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nous  avons  verfé  notre  fang,  aucun  homme  fans 
doute  ne  fera  affez  indolent  pour  ne  pas  prendre 
encore  la  peine  de  les  aifurer  ainfi.  Je  laifîe  enfin 
à  la  réflexion  de  mes  concitoyens  à  juger  du  be- 
foin  de  convoquer  une  nouvelle  convention  dans 
un  tems  convenable  pour  fixer  la  forme  de  notre 
gouvernement. 

VI.  Le  fixieme  défaut  enfin  que  je  trouve  dans 
notre  confHtution ,  efl  le  pouvoir  qu'exerce  l'af- 
femblé'e,  de  déterminer  le  nombre  de  fes  membres 
néceflaires  pour  porter  les  loix.  Après  l'établifTe- 
ment  de  la  nouvelle  forme  ,  on  a  fuivi  pendant 
quelque  tems  îa  loi  qui  foumet  les  affaires  à  la 
majorité  des  fuffrages;  loi  fondée  furie  droit  com- 
mun ,  &  qui  s'établit  naturellement  dans  toute  af- 
femblée  d  hommes ,  lorfqu'aucune  loi  particulière 
ne  fixe  le  nombre  de  voix  néceffaires  pour  une 
telle  ou  une  telle  décifion.  Notre  affemblée  légis- 
lative a  continué  pendant  quelque  tems  de  ne 
palfer  d'acte  qu'à  la  pluralité  des  voix  :  mais  on  a 
dit  depuis  :  le  parlement  d'Angleterre  détermine 
lui-même  fon  quorum;  (  c'eft-à-dire,  un  nombre 
de  membres  dont  le  jugement  fuffit  pour  pafler 
un  acte).  Nos  premières  aïTemblées  de  Virginie 
avoient  aufîi  fixé  leur  quorum;  &  comme  un 
exemple  en  faveur  du  pouvoir  eft  plus  fort  que 
cent  exemples  qui  les  reftraignem  ,  la  chambre 

R  + 
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des  Délègues  a  dernièrement ,  le  4  Juin  1781  J 
vote ,  que  durant  l'invafion  de  l'ennemi ,  40  mem- 
bres formeroient  la  chambre ,  6k  fuffiroient  pour 
décider  toutes  les  affaires.  Cette  réfolution  a  été 
dictée  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  raffembler  un 
nombre  plus  grand  de  membres  pour  former  une 
chambre.  Mais  cette  crainte  n'autorifoit  pas  à  don- 
ner le  nom  de  chambre  à  ce  qui  n'en  ëtoit  pas 
une.  Si  on  pouvoit  fixer  ce  nombre  à  40,  on  pour- 
roit ,  par  la  même  raifon  ,  fe  contenter  de  beau- 
coup moins ,  &.  le  réduire  jufqu'à  un  point  où 
perfonne  ne  pourroit  apurement  le  regarder  com- 
me un  corps  repre'fentatif.  Cette  difpofîtion  n'aura 
plus  lieu  fans  doute  ,  après  que  notre  pays  aura 
recouvré  fa  tranquiliiré  ;  &  on  reviendra  vraifem- 
blablement  à  la  première  règle,  dont,  après  tout  , 
on  ne  s'eft  e'carté  que  dans  de  bonnes  vues.  Ce- 
pendant on  a  reconnu  dans  l'arTemblée  ce  pouvoir 
de  fixer  fon  quorum ,  &  ce  pouvoir  a  été  exerce 
une  fois.  De  quarante  ,  le  quorum  peut  être  réduit 
à  quatre ,  &  de  quatre  à  un  j  d'une  chambre  à  un 
comité  ,  &  d'un  comité  au  Préfident  ou  à  l'Ora- 
teur. L'oligarchie  ou  la  monarchie  peuvent  ainfi  fe 
fubftituer  à  la  vraie  république  ,  à  l'aide  de  formes 
regardées  comme  régulières.  Omnia  mala  exem- 
pta ,  dit  Sallufte ,  ex  bonis  inïtïïs  orta  funt  ;  fed 
ubi  ïmperium  ad  ignaros,  aut  minus  bonos  vervé*>. 
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tilf ,  novum  iliud  exemplum  ab  dignls  &  idoneit 
ad  'mdïgnos  &  non  idoneos  fertur. 

En  reconnohTant  donc  qu'aucun  obftacle  légal 
n'arrête  l'afTeinblée  qui  voudrait  s'emparer  de  tous 
les  pouvoirs,  tant  législatif ,  qu'exécutif  &  judi- 
ciaire, &  de  les  mettre  dans  les  mains  d'un  très 
petit  nombre  de  Délégués ,  le  peuple  doit  dire,  &. 
tant  que  les  repréfentans  du  peuple  feront  attachés 
a  fes  intérêts ,  ils  diront  eux-mêmes  au  peuple  , 
qu'on  ne  peut  &  qu'on  ne  doit  regarder  comme 
loi  aucun  acte  qui  n'aura  pas  été  difcuté  &.  confentî 
par  la  majeure  partie  de  fes  repréfentans. 

Dans  l'énumération  des  défauts  de  notre  confli- 
tution,il  ferait  injufte  de  faire  entrer  un  projet 
funefte,  propofé  par  quelques  perfonnes.  En  Dé- 
cembre 1776,  notre  fituation  étant  critique,  on 
propofa  dans  la  chambre  des  Délégués ,  de  créer 
un  Dictateur,  qui  ferait  revêtu  de  tous  les  pou- 
voirs législatif,  exécutif  &  judiciaire,  militaire 
&  civil ,  qui  aurait  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  & 
la  difpofnion  abfoîue  de  nos  perfonnes  &  de  nos 
propriétés.  Comment  a-t-on  pu  offrir  une  idée 
femblable  à  des  hommes  animés  de  l'amour  de  la 
liberté ,  pénétrés  du  fentimenî  de  leurs  droits  vio- 
lés ,  ck.  déterminés  à  faire  tous  les  facrifkes  &  à 
braver  tous  les  dangers  pour  rétablir  ces  mêmes 
droits  fur  de  folides  fondemens  l  à  des  hommes 
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qui  ne  vouloient  répandre  leur  fang  &  leurs  biens 
que  pour  mettre  le  pouvoir  entre  les  mains  de 
perfonnes  de  leur  choix ,  &  en  affez  grand  nom- 
bre  pour  que  jamais  la  volonté  d'un  feul  ne  pût 
devenir  opprefîive >  &  qui  fans  doute  ne  s'étoient 
point  arme's  pour  le  mife'rable  avantage  de  changer 
feulement  de  maître.  ?  Quel  e'tonnement  &  quelle 
douleur  de  penfer  qu'un  nombre  confide'rable  de 
nos  concitovens ,  chargés  par  nous-mêmes  de  nos 
intérêts  les  plus  chers,  ont  eu  feulement  l'idée  de 
les  remettre  aux  mains  d'un  feul ,  &  de  nous 
charger  des  fers  d'un  Monarque  defpotique,  échap- 
pés à  peine  à  ceux  d'un  Monarque  limité.  Com- 
bien celui  qui  a  combattu  pour  fa  liberté  trouveroit 
fes  facrifîces  ck  fes  efforts  malheureufement  trom- 
pés, fî  une  femblable  réfolution  du  corps  légis- 
latif le  profternoit  aux  pieds  d'un  homme  !  Et  d'où 
ce  corps  tiendroit-il  un  droit  pareil?  eft-ce  de  nos 
anciennes  loix  ?  Non  ,  certes;  car  il  n'y  en  a  point 
de  femblables.  Eft-ce  des  principes  de  notre  nou- 
velle conititution  ?  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit 
diamétralement  oppofé  à  la  conceffion  d'un  tel 
pouvoir.  Et  en  particulier ,  celui  qui  fert  de  bafe  à 
notre  conftitution ,  que  notre  Gouvernement  fera 
républicain.  Il  eft  organifé  en  république  :  il  prof- 
crit,  fous  le  nom  de  prérogatives  ,  toute  efpece  de 
pouvoir  non  limité  par  les  loix  :  il  éieve  fur  cette 
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bafe  tout  l'édifice  de  nos  loix  ,  &  les  y  attache 
tellement,  qu'elles  ne  peuvent  fubfifter  ou  tom- 
ber qu'enfemble.  11  ne  prévoit  aucun  cas,  aucune 
circonltance  où  cette  liaifon  puiffe  être  détruite 
ou  fufpendue  même  pour  un  moment.  Nos  an- 
ciennes loix  déclarent  expreifément  que  ceux  qui 
ne  font  eux-mêmes  que  Délégués,  ne  pourront 
déléguera  d'autres  aucun  des  pouvoirs  dont  l'exer- 
cice demande  de  la  capacité  &  de  l'intégrité. 

Ceux  qui  ont  donné  ce  projet  ont  encore  fup- 
pofé  dans  les  membres  de  la  législation  le  droit 
d'abandonner  leur  polie  dans  les  momens  de  dé- 
îreffe  ;  mais  les  mêmes  loix  leur  défendent  cet 
abandon ,  même  dans  l'état  ordinaire  où  la  répu- 
blique a  moins  befoin  de  leur  fecours.  Comment 
leur  lahTeroit-elle  le  droit  de  transférer  le  pouvoir 
dont  ils  font  revêtus  à  d'autres  mains  &  fous  d'au- 
tres formes,  fans  le  confentement  du  peuple.  Cer- 
tainement la  nation  n'a  jamais  fuppofé  qu'on  pût 
la  faire  paffer ,  comme  un  vil  troupeau  ,  des  mains 
d'un  maître  à  celles  d'un  autre ,  fans  la  faire  in- 
tervenir dans  un  femblable  traité. 

Se  rejettera-t-on  fur  la  néceiîité  des  circons- 
tances Celles  peuvent  difloudre  le  Gouvernement, 
mais  non  pas  tranfporter  fon  autorité  à  une  oli- 
garchie ,  ou  à  une  monarchie  :  Elles  rendent  au 
peuple  le  pouvoir  &  les  droits  qu'il  a  confiés ,  & 
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laiiîe  les  individus  ifolés  pourvoir  chacun  à  leur 
sûreté.  Un  chef  peut  s'offrir  alors  ;  mais  perfonne 
ne  peut  leur  en  donner  un  :  beaucoup  moins 
peut-on  les  forcer  de  préfenter  leur  tête  à  fon 
fabre  ,  &  de  ne  refpirer  que  d'après  fon  bon  plai- 
fn  ou  fon  caprice.  Il  faudroit  au  moins  que  la  né- 
ceffité  qui  réduiroit  des  hommes  a  ces  horribles 
extrémités ,  fût  palpable  &  irréfîftibîe.  Cependant 
dans  les  deux  cas ,  l'on  a  pu  croire  qu'elle  avoit 
Heu;  l'événement  a  démenti  cette  croyance.  Elle 
a  été  démentie  aufïi  par  l'expérience  des  autres 
Etats  de  la  confédération  ,  dont  plufieurs  fe  font 
trouvés  dans  des  fituations  encore  plus  critiques 
que  la  nôtre ,  fans  altérer  la  forme  de  leur  gouver- 
nement. Dans  le  tems  où  cette  propofnion  fut 
faite  pour  la  première  fois  parmi  nous ,  l'Etat  de 
Maffachufetts  avoit  jugé  que  le  gouvernement  ad- 
miniiiré  par  de  fimples  comités ,  leur  fuffifoit  pour 
fe  conduire  &  fe  foutenir  ayant  l'ennemi  chez 
eux;  &  il  étoit  encore  loin  de  nous ,  lorfqu'on 
nous  propofoit  une  altération  fi  confidérable  dans 
notre  confïitution.  Lorfque  la  même  propofnion 
nous  fut  faite  pour  la  féconde  fois ,  nous  avions 
de  plus  l'exemple  de  Rhode-Island ,  de  New- York, 
du  New-Jerfey ,  de  la  Penfylvanie  ,  où  le  gouver- 
nement républicain  avoit  foutenu  la  nation  dans 
les  épreuves  les  plus  difficiles.  Eft-ce  donc  chez 
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fiou^feuls  qu'il  y  avoit  affez  peu  de  vertu  pour  ne! 
laifler  place  qua  la  crainte ,  &  pour  faire  de  cette 
crainte  le  motif  de  nos  efforts  &  le  principe  de 
notre  gouvernement.  Cette  idée  feule  était  une 
infulte  à  la  nation;  c'ëtoit  trahir  à -la -fois  la, 
patrie  &  les  intérêts  du  genre  humain  ;  c'étoit 
river  pour  jamais  nos  chaînes,  en  fourniffant  à 
nos  oppreffeurs  une  preuve  qu'ils  auroient  publiée 
dans  le  monde  entier ,  de  la  foibieffe  d'un  gou- 
vernement républicain ,  &  de  fon  împuifTance  a 
fauver  une  nation  dans  fes  malheurs.  Ceux  qui  fe 
donnoient  le  droit  d'abandonner  ainfi  les  renés 
du  gouvernement,  dévoient  donc  croire  que  ce 
peuple ,  qu'ils  livroient  aux  verges  &  à  la  hache 
d'un  Dictateur,  étoit  difpofé  à  fe  foumettre  fans 
réferve  à  cette  nouvelle  magiftrature.  Mais  fi  nos 
affemblées  ont  fùppofé  une  femblable  réfîgnation 
dans  notre  peuple ,  je  crois  qu'elles  ont  étrange- 
ment méconnu  fon  caractère.  Je  fuis  au  contraire 
convaincu  que  le  gouvernement  ainfi  altéré,  au 
lieu  d'en  recevoir  une  nouvelle  vigueur,  &  d'être 
en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  triom- 
pher des  dangers  qui  nous  environnoient  alors,  fe 
feroit  vu  embarrafTé  dans  toute  la  complication 
d'une  adminiflration  livrée  a  des  comités,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  de  nouveau  formé  une  convention  y 
&  que  cette  convention  eut  repris  fon  mouvement 
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&  fes  fondions.  Et  quel  moment  choififToit-oil 
pour  apporter  dans  les  affaires  un  embarras  fi  grand, 
&  pour  mettre  à  une  telle  épreuve  rattachement 
de  uos  compatriotes  au  gouvernement  républicain  î 
Les  perfonnes  les  mieux  intentionnées,  parmi 
les  partifans  de  cette  mefure,  (&.  j'en  connois 
pîufieurs  à  qui  je  rends  ce  témoignage  en  connoif- 
fance  de  caufe  )  ont  été  féduites  par  l'exemple 
d'une  ancienne  république ,  placée  dans  des  cir- 
confiances  effentiellement   différentes.     On  cité 
Rome  y  la  feule  république  ou  la  dictature  ait  eu 
lieu  &  à  qui  cette  maghlrature  eit  devenue  a  la' 
fin  fi  fatale,  On  emprunte  l'exemple  d'une  répu- 
blique déchirée  par  les  plus  violentes  &  les  plus 
tumuîtueufes  factions,  ou  une  Ariftocratie  tyran- 
nique  &  fans  pitié  dominoit  un  peuple  féroce  & 
réduit  au  défefpoir  par  la  mifere  &  l'opprefîîon. 
Dans  un  pareil  état  de  chofes  8c  dans  les  fituations 
les  plus  alarmantes ,  il  fe  peut  que  le  pouvoir  illi- 
mité d'un  Delpote  ait  été  néceffaire  pour  la  con- 
fervation  de  l'Etat.  De-là ,  l'origine  de  la  dictature, 
tyrannie  établie  comme  temporaire,  &  qui  devint 
bientôt  perpétuelle.  Mais  qu'a  de  commun  le  peu- 
ple Romain  avec  une  nation  telle  que  la  nôtre  ^ 
de  mœurs  douces  -,  patiente  dans  les  plus  rudes 
épreuves  ,  unie  par  l'amour  de  la  liberté  &  aimant' 
fos  Magtftrats.  Si  la- conftitution  du  gouvernement 

- 
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Romain  a  laiffé  au  Sénat  le  pouvoir  ie  foumettre 
tous  les  droits  a  la  volonté'  d'un  feul  homme ,  s'en- 
fuit-il que  l'ailemblee  de  Virginie  pût  recevoir  la 
même  autorité  ?  Avons-nous  dans  notre  conftitu- 
tion  quelque  claule  femblable  à  celle  de  la  confti- 
tution  Romaine,  qui  étabiifîbit  la  dictature  comme 
une  dernière  refîource  5  dans  les  cas  où  il  n'y  en 
avoit  pas  d'autres.  S'il  fufrit  de  s'appuyer  d'un 
exemple  pour. changer  la  forme  du  gouvernement  , 
quel  eft  le  genre  d'opprefîion  qu'on  ne  trouvera 
pas  dans  ce  monde ,  théâtre  d'une  éternelle  guerre 
de  tous  contre  tous.  Quand  je  cherche  les  caufes 
qui  ont  enfanté  ce  projet ,  je  les  trouve  dans  le 
vice  de  notre  confritution ,  développé  ci-defîus  ; 
je  veux  dire ,  le  défaut  de  barrière  élevée  entre 
chacun  des  trois  pouvoirs,  qui  les  empêche  d'em- 
piéter l'un  fur  l'autre,  &  qui  laiiïe  au  corps  légis- 
latif le  pouvoir  de  s'emparer  de  tous  les  trois:  car 
après  s'en  être  emparé ,  &  jouiffant  du  droit  d'en 
confier  l'exercice  à  tel  nombre  de  fes  membres 
qu'il  veut  choifir ,  il  peut  réduire  ce  nombre  à  un 
feul ,  qu'on  appellera  du  nom  de  Préfident,  d'Ora- 
teur, de  Diâateur,  ou  de  tel  autre  dont  on  s'avi- 
fera. 

Notre  fituation  eft  en  effet  périlleufe.  J'efpere 
qiue  mes  compatriotes  en  feront  perfuadés ,  &  dans 
des  tems  plus  favorables ,  apporteront  le  remède  à 
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ces  maux  >  eh  créant  une  convention  à  l'effet  dé 
fixer  la  conftitution ,  de  corriger  fes  défauts ,  de 
lier  les  differens  pouvoirs  du  gouvernement  par 
dés  loix  fixes,  dont  la  violation  entraîne  la  nullité 
de  leurs  aéles ,  &  de  rendre  inutile  déformais  l'ap- 
pel au  peuple j  ou  en  d'autres  termes  i  une  rébel- 
lion à  la  moindre  infraction  des  droits  du  citoyen, 
de  crainte  que  fon  filence  ne  puhTe  être  regardé 
comme  un  renoncement  à  ces  mêmes  droits* 
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L'Etat  eft  divifé  en  Comtés  :  chaque  Comté 
a  fes  Magiftrats,  appelles  Juges  de  paix,  choifîs 
parmi  les  habitans  qui  ont  la  meilleure  réputation 
de  prudence  &  de  probité.  Ils  font  en  nombre 
depuis  8  jufqu'à  30  &  40,  félon  l'étendue  du 
Comté.  Ils  font  nommés  par  leurs  concitoyens  ; 
mais  tiennent  leur  commiffion  du  Gouverneur.  Ils. 
n'ont  point  d'honoraires:  leur  jurifdiclion  eft  au 
criminel  &  au  civil.  Si  la  queftion  portée  devant 
eux  eft  feulement  de  droit ,  ils  la  décident  eux- 
mêmes;  mais  fi  elle  eft  de  fait  fimple,  ou  de  fait 
combiné  avec  le  droit,  la  décifion  en  appartient  à 
une  affemblée  de  Jurés.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
eft  ordinaire  aux  Jnrés  de  décider  le  fait  &..de> 

renvoyer 
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renvoyer  le  point  de  droit  aux  Juges.  Mais  ce 
partage  dépend  d'eux  feuls  :  aum  arrive-t-il  com- 
munément que/i  la  queftion  iméreffe  par  exemple 
la  liberté'  publique,  ou  û  elle  tû  de  celles, dans 
lefquelles  les  Juges  peuvent  erre  foupçonnés  de 
.préventions ,  les  Jurés  prennent  fur  eux  de  déci- 
der à-la-fois  le  droit  &  le  fait.  S'ils  fe  trompent, 
une  mauvaife  décifîon ,  qui  n'eit  que  particulière 
&  accidentelle,  e(t  moins  dangereuié  pour  les 
citoyens  &  moins  affligeante  même  pour  la  partie 
lefée  ,  qu'un  jugement  porté  par  le  Magiftrat  ordiT 
naire,  qui  devient  plus  aifément  partie  du _fyftême 
uniforme  &  régulier  de  la  législation.  Dans  la  vé- 
rité, il  vaut  mieux  tirer  à  croix-pile  la  décifion 
d'une  affaire  ,  que  de  la  remettre  au  jugement 
d'un  Magifbat  dont  l'efprit  feroit  fuppofé  prévenu 
dans  ce  cas  particulier;  &  certainement  le  bon- 
fehs.de  12  perfonnes  honnêtes  lairTe  encore  plus 
de  chances  favorables  à  la  juflice  &  au  bon  droit', 
que  :1e  jeu  de  croix  pu  pile.     « 

Ces  _Magj;ftrajs-  font  exécuter  leurs  fentences 
par  le  Sfiér'[f\o\i  Coroner  du  Comté',  ou  par  des 
Çonftàbfyp  nommas  par  eux-mêmes.  Si  un :  homme 
libre  e.ornme,t;un...déiit  contre  l'Etat  s  qui  foit  au- 
deflbus  de  Tefpqce  qu'on  appelle"  cri  me  de  félonie , 
il  eft  obligé  ,,  fur,  une;  aifi^natiiOn  ou -information 
du  Juge  î?dé  iVpréfenter  '§&  de  répondre,  au  tri-» 
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fcunal.  S'il  eft  accufé  de  félonie ,  il  eft  mis  en  prifotî, 
"&  on  convoque  une  affemblée  de  Juges  du  Comté, 
Si  ce  premier  tribunal  le  juge  coupable,  on  l'envoie 
aux  prifons  de  la  cour  générale  de  juftice,  devant 
laquelle  il  eft  jugé  d'abord  par  une  grande-jurée, 
'  formée  de  2\  Jurés ,  dont  1 3  doivent  être  unani- 
mes. S'il  eil  trouvé  encore  coupable,  il  eft  jugé 
de  nouveau  par  une  jurée  de  12  perfonnes  du 
Comté  où  le  délit  a  été  commis  ;  &  par  leur 
jugement,  qui  doit  être  unanime,  il  eft  renvoyé 
abfous ,  ou  condamné  fans  appel. 

Si  l'accufé  eil  efcîave  ,  le  jugement  des  Juges 
ûa  Comté  eft  définitif;  dans  tous  lés  tas  cepen- 
dant excepté  celui  de  haute  îrahifon ,  le  Gouver- 
neur a  le  droit  de  faire  gracè  :  dans  celui-ci ,  là 
grâce  ne  peut  être  accordée  que  par  1  afîembléè 
générale. 

pans  lés  matières  civiles ,  la  jurifdikftion  des 
Juges  du  -Comte'  s'étend  à  toutes  le&  affaires,  de 
quelque  valeur  que  foit  l'objet  en  conteftàtion^ 
excepté  celles  kjui  font  conrprifes  dans  le  dépar- 
tement de  l'Amirauté.  Si  l'objet  tontefté  eft  d'une 
valeur  moindre  que  4  ~  <ie  dtflïâr1 ,  un  feul  Jugé 
peut  décidée  en  tout  tenis;  &  en  tout  lieu  dans 
l'étendue  de  fon  Comté ,  &  peut  faire  exécuter  fa 
fentence  par  la  faifte  des  tiens  du  conda-mné.  Si 
t'objet  eft  de  cette  valeur  &  aiHMu*^  l'affairé 
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doit  être  jugée  par  une  cour  du  Comté ,' formée 
au  moins  de  quatre  Juges ,  &.  qui  s'affemble  une 
fois  par  mois,  dans  un  lieu  du  Comté,  qu'on  ap- 
pelle pour  cette  raifon  Court-houfe  du  Comté. 
On  peut  appeller  encore  de  ce  tribunal  à  une 
eour  fupéneure ,  fi  l'objet  contefté  vaut  10  livres 
fterling ,  ou  s'il  eft  queftion  des  titres  de  poflerftorï 
ou  des  limites  des  terres. 

Il  y  a  trois  Cours  :  la  haute  cour  de  Chancel- 
lerie ,  la  Cour  générale ,  la  Cour  de  l' Amirauté? 
Le  premier  &  le  fécond  de  ces  tribunaux  reCoiveri* 
les  appels  des  Cours  de  Comté ,  &  peuvent  juge? 
aufîi  en  première  inftance ,  lorfque  l'objet  du  pro-* 
ces  eft  de  la  valeur  de  10  livres  fterling  ou  qu'il 
qu'il  s'agit  de  titres  &  de  limites  de  terres.  'L'A- 
mirauté juge  aufîi  en  première  inftance.  La  haute 
Cour  de  Chancellerie  eft  eompofée  de  trois  Juges 
la  Cour  générale  de  cinq ,  &  la  Cour  -d'Amirauté 
de  trois.  Les  deux  premières  tiennent  leurs  "fef- 
fions  à  Richemond  a  des  époques  fixées;  la  Chan- 
cellerie deux  fois  par  an  &  la  Cour  générale 
deux  fois  pour  les  affaires  civiles  &  deux  fois  pouf 
les  affaires  criminelles.  La  Cour  d'Amirauté  s'ai- 
femble a  Williamsburg,  toutes  les  fois  que  les  af- 
faires le  demandent. 

Il  y  a  une  Cour  fuprême  ,  appellée  Cour  des 
Appels  y  eompofée  des  Juges  des  trois  Cours  fu* 
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pe'rie.ures ,  &  qui  s'affemble  deux  fois  par  an ,  \ 
des  époques  réglées  ,  à  Richmond.  Cette  Cour 
reçoit  les  appels  de  chacune  des  Cours  fupérieures, 
dans  lçs  cas  civils ,  &.  décide  en  dernier  refTort. 

Si  une  conteftation  s'élève  entre  deux  étrangers 
d'une  nation  alliée  avec  les  Etats-Unis ,  elle  efl 
décidée  par  le  Conful  de  leur  nation ,  ou  fî  les 
deux  parties  en  conviennent  entr' elles  ,  par  les 
Cours  ordinaires  de  jufîice.  Si  l'une  des  parties 
feulement  eft  étrangère ,  l'affaire  fe  porte  devant 
les  Cours  de  juftice  du  pays  :  mais  fî  elle  a  com- 
mencé detre  inftruite  pardevant  une  Cour  de 
Comté  y  l'étranger  peut  la  porter  à  la  Cour  géné- 
rale >ou  à  la  Cour  de  Chancellerie,  qui  la  jugent 
à  la  première  femon ,  comme  elles  feroient  fî  elle 
avoit  été  originairement  mife  à  leur  tribunal.  Dans 
les  affaires  criminelles ,  où  il  s'agit  de  vie  &.  de 
mort,  l'étranger  a  le  droit  d'être  jugé  par  une 
affemblée  de  Jurés ,  formée  moitié  d'étrangers  , 
moitié  d'habitans  du  pays. 

Tous  les  comptes  des:  recettes  &  dépenfes  pu- 
bliques font  réglés  par  un  bureau  compofé  de  trois 
membres,  nommés  par  l'affemblée  générale,  &. 
dont  deux  enfemble  peuvent  décider .-  mais  iî  le 
particulier  intéreffé  à  ce  compte  eft  mécontent 
de  la  décifion  de  ce  bureau ,  il  peut  porter  fa 
demande  à  la  Cour  Supérieure  >  à  qui  eft  attribuée 
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la  connJi/Tance  de  l'efpece  d'affaires  dont  il  s'agit. 

Je  donnerai  maintenant  quelqu'idée  de  notre 
législation,  tant  civile  que  criminelle. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'alTemblée  générale  fut 
établie  par  des  lettres-patentes  du  9  Mars  1607, 
dans  la  quatrième  année  du  règne  de  Jacques  I". 
Elle  femble  avoir  adopté  alors  les  loix  d'Angleterre 
par  un  commun  confentement  des  premiers  co- 
lons ;  ce  qui  étoit  aifé,  a  une  époque  où  ils  étoient 
en  petit  nombre  ,  &  vivant  encore  rapprochés. 
Nous  n'avons  pourtant  aucune  trace  de  cette  ré- 
folution  ,  autre  que  la  pratique  elle-même ,  fou- 
tenue  jufqu'en  l'année  1 661 ,  où  un  acle  de  l'arTem- 
blée  régla  qu'on  fe  gouverneroit  par  la  loi  angloife , 
en  tous  les  cas  où  la  différence  de  fituation  des 
deux  peuples  ne  mettroit  point  obfïacle  à-  leur  ap-» 
plication.  Depuis  ce  tems,  la  règle  de  nos  Cours 
de  judicature  a  été ,  que  la  loi  commune  d'Angle- 
terre &  les  ftatuts  généraux  antérieurs  à  la  qua- 
trième année  de  Jacques ,  feroient  obfervés  en 
Virginie  ;  mais  qu'aucuns  flatuts  fubféquens  n'au- 
roient  de  force  parmi  nous,  à  moins  (  difoient  les 
Juges  &  autres  partifans  de  la  Couronne)  que 
nous  n'y  fufîions  expreffément  nommés";  excep- 
tion que  refufoient  d'admettre  les  amis  de  la  li- 
berté ,  qui  prétendent  que ,  nommés  ou  non  nom- 
més dans  ces  ftatuts ,  ils  ne  font  point  loi  pour 
nous.  S  3 
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Il  feroit  inutile  de  rappeller  ici  les  loix  angloi- 
fes ,  par  lefquelles  nous  fommes  régis ,  puifquon 
peut  les  trouver  dans  tous  les  recueils  anglois, 
A  celles  qui  font  établies  par  l'adoption  générale 
que  nous  avons  faite  de  la  législation  angloife ,  il 
a  été  ajouté  depuis  un  certain  nombre  d'actes  de 
l'affemblée  générale ,  avant  notre  féparation  d'avec 
l'Angleterre,  &  d'autres  réglemens ,  tant  de  la 
convention  ,  que  de  l'affemblée  générale ,  depuis 
l'établiiTement  du  gouvernement  républicain.  Ces 
différences  d'avec  la  législation  angloife ,  qui  nous 
a  fervi  de  modèle,  méritent  peut-être  d'être  re- 
marquées dans  les  articles  fuivans. 

Les  débiteurs  hors  d'état  de  payer,  &  faifant 
un  abandon  entier  &  fidèle  de  tous  leurs  effets  , 
font  relâchés  de  prifbn ,  &.  leur  perfonne  à  l'abri 
de  toute  contrainte  pour  toutes  dettes  antérieures; 
mais  toute  propriété  qu'ils  peuvent  acquérir  dans 
la  fuite  peut  être  réclamée  par  lewrs  créanciers^ 

Les  pauvres ,  hors  d'état  de  fubfifter  de  leur 
travail ,  font  entretenus  par  le  produit  d'une  inv* 
pofition  fi*r  tous  les  habitans  de  la  paroiffe  fujets 
\  la  dixme.  Cette  impofition  efl  levée  &  admi- 
niftrée  dans  chaque  paroiffe  par  douze  perfonnes , 
appellées  Veflry-màn,  originairement  choifis  jjar 
les  chefs  de  famille  de  la  paroiffe  ,  mais  qui  fe 
perpétuent  en  nommant  en  corps  aux  places  va* 


sur  la  Virginie.  zy$ 
Cantes.  Ce  font  communément  les  plus  honnêtes 
cultivateurs ,  diftribués  dans  l'étendue  de  la  paroifte 
de  telle  manière  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  qui  ne 
foit  à  la  portée  de  quelqu'un  d'entr'eux.  Ils  con- 
noiflènt  bien  les  détails  économiques  &  trouvent 
des  motifs  fuffifans  de  fe  livrer  à  ces  foins ,  dans 
leur  philantropie ,  dans  l'eftime  de  leurs  voifins  & 
dans  les  diftin£tions  que  cet  emploi  leur  attire. 
Les  pauvres  qui  n'ont  ni  maifon,  ni  afyle  chez  au- 
trui, ni  force  pour  travailler,  font  mis  en  penflon 
chez  quelque  cultivateur,  à  qui  on  paie  pour  cela 
une  fomme  annuelle  &  convenue  :  ceux  qui  peu- 
vent encore  s'aider  de  quelque  travail ,  ou  qui  ont 
des  parens  ou  des  amis  qui  leur  donnent  quelques 
fecours,  quoiquinfufRfans  pour  pourvoir  à  tous 
leurs  befoins  ,  reçoivent  un  fupplément  qui  leur 
donne  une  exiftence  fupportable  dans  leurs  propres 
maifons ,  s'ils  en  ont ,  ou  dans  celles  de  leurs  amis 
&  parens. 

Les  vagabonds,  qui  n'ont  ni  propriété  ni  mé- 
tier particulier,  font  mis  dans  des  maifons  de  tra- 
vail ,  où  ils  font  bien  vêtus ,  nourris ,  logés  &  oc- 
cupés. Cette  manière  de  pourvoir  aux  befoins  des 
pauvres  eft-à-peu-près  la  même  dans  tous  les 
Etats  confédérés  ;  &  de  Savannah  à  Portfmouth 
on  rencontre  rarement  un  mendiant.  Ceux  qu'on 
trouve  font  ordinairement  des  étrangers ,  qui  n'ont 
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acquis  de  domicile  dans  aucune  paroifTe.  Je  n'ai 
jamais  vu  un  Américain  demandant  l'aumône  dans 
les  rues  ou  les  grands  chemins.  Un  homme  trouve 
aifément  à  vivre  ici;  &  fi  le  malheur  le  conduit 
à  ne  pouvoir  fubfifïer  que  des  charités  d'autrui , 
celles  que  lui  fournit. le  pays  font  fi  abondantes 
&  fi  affûtées,  qu'il  n'eft  jamais  tenté. de  devenir 
vagabond  &  mendiant.  La  fituation  d'un  pauvre  , 
lorfqu'il  ell:  malade  dans  la  maifon  d'un  cultivateur , 
eit ,  fans  aucune  comparaison  ,  meilleure  que  dans 
un  grand  hôpital,  où  les  malades ,  les  mourans  & 
les  morts  font  entaffés  dans  la  môme  chambre,  & 
Souvent  dans  le  même  lit.  Chez  l'habitant  de  la  cam- 
pagne ,  au  contraire ,  tous  les  membres  de  la  famille 
s'empreffent  à  l'envi  autour  du  pauvre  malade  ;  il  eft 
vifité  par  les'  voifins ,  qui  lui  apportent  toujours 
quelques  douceurs ,  &  qui  le  veillent  tour-à-tour 
fi  fon  état  l'exige.  Enfin  les  défavantages  d'un  hô- 
pital général  font  tels ,  qu'ils  ne  peuvent  être  ba-* 
lancés  par  tous  les  foins  de  h  médecine  êk  par 
toute  la  police  intérieure  qu'on  peut  y  maintenir. 
La  nature  &  les  foins  de  la  bonté  fauvent  bien  plus 
de  malades  avec  moins  d'appareil  ,  à  moins  de  frais 
&  avec  moins  d'abus.  Nous  n'aurions  befoin  que  d'un 
genre  d'hôpitaux ,  ceux  où  l'on  traite  les  maladies 
chirurgicales.  Les  fecours  que  donne  cet  art  utile 
ne  font  pas  équivoques  ;  &  comme  on  ne  peut 
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avoir  un  bon  Chirurgien  dans  chaque  paroifle ,  il 
faudroit,  je  penfe,  un  lieu  où  cette  efpèce  de  ma- 
ladie pût  être  traitée  fans  qu'on  y  en  admît  jamais 
aucun  autre. 

Les  mariages  fe  font ,  où  d'après  une  permif- 
fîon  particulière  accordée  par  le  premier  Magif- 
tratdu  Comte',  fur  la  preuve  qu'on  lui  fournit  du 
confentement  des  parens  ou  tuteurs  des  mineurs, 
ou  après  une  publication  folemnelle  des  bans,  par 
trois  Dimanches  confécutifs,  en  quelque  lieu  d'af- 
femblée  religieufe  de  la  paroirTe  où  les  parties  ont 
leur  domicile.  Les  acles  de  célébration  peuvent 
fe  faire  par  tout  miniftre ,  de  quelque  fociéte'  chré- 
tienne ,  qui  en  a  obtenu  préalablement  le  pouvoir 
de  la  Cour  du  Comté.  Les  Quakers  cependant  &. 
les  Memnoniftes  font  exceptés  de  ces  loix,  &  le 
mariage  entr'eux  eft  célébré  en  vertu  de  l'autorité' 
de  la  fociété  religieufe  elle-même. 

Pour  acquérir  des  terres,  dans  les  premiers 
tems  de  l'établnTement ,  la  forme  étoit  de  préfen- 
ter  une  requête  à  l'aifemblée  générale.  Si  les  terres 
demandées  n'étoient  la  propriété  d'aucune  nation 
indienne ,  &  que  l'aifemblée  trouvât  la  demande 
raifonnable  ,  elle  en  transféroit  la  propriété  au 
requérant  :  mais  û  elles  n'avoient  pas  encore  été 
cédées  par  les  Indiens ,  on  obligeoit  le  requérant 
;i  les  acheter  d'abord  dès  Indiens  eux-mêmes, 
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L'aiTemblée  vérifîoit  lacquiiîtion ,  en  interrogeant 
les  propriétaires  Indiens  ,  &  procédoit  enfuite  à 
examiner  û  la  demande  formée  étoit  raifonnable 
&  d'accord  avec  l'intérêt  public ,  &  la  rejettoit 
ou  l'accordoit ,  félon  le  réfultat  de  cet  examen. 
La  compagnie  au/fi ,  quoique  rarement ,  accordoit 
des  terres  indépendamment  de  l'affemblée  géné- 
rale. 

La  colonie  croiflànt  avec  le  tems,  &  les  de- 
mandes adreffées  au  Gouvernement  pour  obtenir 
des  terres,  fe  multipliant,  on  trouva  que  le  détail 
des  affaires  de  ce  genre  donnoit  trop  d'occupation 
z  l'affemblée  générale.  On  crut  qu'il  feroit  mieux 
d'établir  des  règles,  félon  lefquelles  les  concef- 
iîons  feroient  faites ,  &  d'en  abandonner  au  Gou- 
verneur l'exécution .  Ces  règles  font ,  ce  que  nous 
appelions  communément  land  laws  ,  les  loix  de 
terres,  qui  ont  fubi  de  tems  à  autres  différent 
changemens,  ou  corrections,  à  mefure  qu'on  a 
cru  y  reconnoître  quelques  défauts.  Selon  ces  loix, 
lorfqu'un  particulier  defiroit  une  portion  de  terre 
qui  n'étoit  encore  la  propriété  de  perfonne ,  il 
devoit  la  faire  arpenter  par  un  Officier  public  dé-, 
figné  pour  cet  emploi  -}  la  largeur  de  la  poifeffion 
devoit  être  dans  un  certain  rapport  avec  fa  Ion-* 
gueur:  la  concefîion  étoit  faite  par  le  Gouver- 
neur ,  &  les  terres  dévoient  être  améliorées  à  un 
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certain  degré ,  dans  un  tems  donné.  Ces  réglemens 
attribuoient ,  comme  on  voit ,  à  l'Etat  lui  fenl  un 
droit  exclufif  d'acquérir  des  Indiens  la  propriété' 
du  fol,  puifque  le  droit  acquis  par  un  particulier, 
en  vertu  d'un  traité  fait  avec  les  Indiens,  n'étoic 
pas  reconnu  par  la  législation  comme  fuffifant 
pour  établir  la  propriété. 

Dans  la  fuite,  l'État  ou  la  Couronne  ont  acheté 
des  Indiens ,  de  tems  à  autre,  de  grandes  parties  de 
territoire,  &.  les  Gouverneurs  les  ont  partagées  en 
diverfes  concevons  à  des  particuliers ,  conformé- 
ment aux  loix  dont  j'ai  parlé  ci-deffus ,  quoiqu'ils 
n'en  eufTent  pas  le  pouvoir,  &  que  la  Couronne 
ne  pût  pas  le  leur  donner.  Les  concevions  ainfî 
faites,  fans  être  revêtues  de  toutes  leurs  formes 
légales ,  étoient  délivrées  à  part  par  un  aéte  de 
fcïre  fadas ,  ou  par  un  bill  en  chancellerie.  De- 
puis l'établirTement  du  nouveau  gouvernement,  cet 
ordre  de  chofes  n'a  pas  éprouvé  de  grands  change- 
mens.  Un  particulier  qui  veut  acquérir  la  propriété 
d'un  terrein  encore  fans  maître  ,  paie  au  tréfor 
public  une  fortune  d'argent  proportionnée  à  la 
quantité  de  terre  qu'il  demande.  Il  préfente  le  reçu 
du  Tréforier  aux  CommifTaires  des  comptes  pu- 
blics, qui  conftatent  le  paiement  de  cette  fomme 
dans  les  mains  du  Tréforier,  &.  donnent  ordre 
aux  Officiers  du  bureau  des  Conceffions  des  terres, 
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appelles  land  Office ,  de  délivrer  au  requérant  uié 
ordre  pour  le  mettre  en  poffefîion.  Avec  cet  ordre, 
il  s'adreffe  à  Flnfpecleur  du  Gomté  où  eft  fituée 
la  portion  qu'il  defire  d'acquérir.  L'Infpecleur  lui 
en  montre  la  carte,  ck  lui  en  donne  une  defcrip- 
tion  exaéte  en  forme  de  certificat ,  qui  eft  ren- 
voyée encore  au  bureau  des  Terres ,  où  l'on  dreffe 
enfin  l'aéte  de  concefîîon ,  qui  eft  figné  par  le 
Gouverneur.  Ces  formalités  remplies ,  il  eft  revêtu 
de  la  pleine  &  entière  propriété  de  fa  terre ,  & 
peut  la  tranfmettre  à  qui  il  lui  plaît ,  par  un  acle 
quelconque ,  ou  par  teftament  ;  &.  s'il  meurt  ah 
inteflat ,  elle  paffe  à  fes  héritiers. 

Tout  achat  de  terre  doit  être  enregiftré  dans 
la  Cour  du  comté  où  elle  eft  fituée,  à  peine  de 
nullité  ,  relativement  aux  créanciers  de  l'ache- 
teur &  aux  acheteurs  fubféquens  qui  la  tiendroient 
du  premier. 

La  propriété  des  efclaves  fe  tranfmet  comme 
celle  des  terres ,  par  fuccefôon  &.  par  douaire. 
Lorfçue  la  fucenlon  eft  du  père  au  fils ,  l'héritier 
eft  obligé  de  payer  en  argent  t  à' chacun  de  fes 
frères  &  fœurs,  une  portion  de  leur  valeur,  par- 
tagée en  autant  de  parts  que  lui-même  &.  fes 
frères  &  fœurs  font  de  têtes. 

Sous  la  monarchie,  les  efclaves  &  les  terres 
pouvoient  être  fubftitués;  mais  par  un  acle  de  la 
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première  affemblée  républicaine  ,  tous  les  grèves 
de  fwbftitutions ,  tant  préfens  qu'avenir  ,  ont  été 
rétablis  dans  le  droit  de  difpoier  librement  de  tous 
les  biens  fubftitués. 

Tout  étranger  appartenant  à  une  nation  qui 
n'eft  pas  en  guerre  ouverte  avec  nous ,  acquiert 
la  naturalilation  ,  en  venant  réfider  parmi  nous , 
&  en  prêtant  à  l'Etat  ferment  de  fidélité.  Il  ac- 
quiert dès-lors  tous  les  droits  de  citoyen,  &  tout 
citoyen  peut  aum  le  dépouille/  de  ce  caractère , 
en  déclarant  par  un  aéte  public  ,  ou  dans  une 
Cour  de  magiftrature,  qu'il  fe  propofe  de  s'expa- 
trier, &.  qu'il  ne  veut  plus  être  compté  au  nombre 
des  citoyens  de  cet  État. 

Je  dirai  à  cette  occaiîon  les  difpofïtions  de  notre 
gouvernement,  à  l'égard  des  Torys  &.  des  Anglois. 

On  a  défini  avec  aiTez  de  jufTeïfe  un  tory ,  un 
citoyen  traître  à  la  patrie  par  penfée,  &  non  par 
aclion  :  les  loix  ne  les  ont  vus  que  comme  des 
non-jureurs,  c'eft-à-dire  ,  des  perfonnes  qui  re- 
fluent de  faire  ferment  de  fidélité  à  TEtat.  Ils  ont 
été  fournis  dans  certains  tems  à  une  double ,  &, 
d'autres  fois  à  une  triple  taxe-  &  en  dernier  lieu, 
ils  ont  été  rembourfés:de  ce  qu'ils  avoient  payé 
de  plus  que  les  autres ,  &.  traités  de  même  que 
les  bons  citoyens.  On  peut  regarder  comme  une 
preuve  de  la  douceur  du  gouvernement  &  de 


àt6  Ù  e  s  £  il  v  a  f  i  ô  n  i 
l'unanimité  des  habitârts  dans  le  projet  de  reçoit-» 
Vrer  leur  liberté,  ce  fait  public  $  que  quoique  la 
guerre  foit  allumée  depuis  près  de  fept  ans ,  il  ne 
s'eft  pas  fait  une  feule  exécution  pour  crime  de 
îïaute  trahifon. 

On  a  pris  aum*  des  mefures  relativement  aux 
propriétés  des  Anglois,  que  nous  regardons  d'un 
œil  bien  plus  favorable  que  les  torys.  Par  nos  loix, 
les  mêmes  à  cet  égard  que  celles  de  la  Grande- 
Bretagne,  aucun  étranger  ne  peut  pofféder  de 
terres  chez  nous  ,  &  aucun  étranger ,  citoyen  d'un 
pays  actuellement  en  guerre  avec  la  nation,  ne 
peut  avoir  d'a&ion  dans  nos  tribunauxpour  une  dette 
en  argent  ou  autres  effets  mobiliaires.  Les  terres  ac- 
iquifes  ou  poffédées  par  des  étrangers  ennemis  font 
confifcables  au  profit  de  l'État ,  &  un  citoyen  ac- 
tionné pour  une  dette  peut  faire  tomber  toute 
pourfuite ,  en  alléguant  &  prouvant  que  le  de- 
mandeur eft  un  étranger  fujet  d'un  pays  ennemi. 
Par  notre  féparation ,  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  font  devenus  étrangers  cîiez  nous,-&  la 
guerre  aétuelle  les  rerrd  étrangers  ennemis.  Leurs 
terres  devenoient  donc  fujettes  à  confifcation ,  & 
ils  ne  pouvoient  plus  avoir  d' action  contre  leurs 
débiteurs.  L'afTemblée  générale  a  cependant  porté 
plufieurs  loix  en  différens  tems  pour  leur  Confer- 
ver  leurs  propriétés.  Elle  ordonna  d'abord  le  fe- 
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tmefîre  de  leurs  terres ,  de  leurs  efclaves  &  des 
autres  effets  qui  fe  trouvoient  dans  leurs  fermes, 
entre  les  mains  de  Commiffaires  qui  e'toient  le  plus 
ibuvent  les  amis  &  les  agens  des  propriétaires 
eux-mêmes.  Elle  régla  que  les  revenus  feroient 
paye's  dans  les  coffres  de  la  tréforerie  :  elle  donna 
en  même  tems  la  permiffion  à  tous  débiteurs  en- 
vers un  Anglois,  de  le  payer  auffi  dans  la  tréfore-» 
rie.  L'argent,  ainfi  porté  au  tréfor  public ,  fut  dé** 
claré  demeurer  la  propriété  du  propriétaire  anglois, 
&  il  fut  réglé  que  fi  l'Etat  s'en  fervoit ,  il  feroit 
rendu  au  propriétaire,  à  moins  que  la  conduite 
violente  de  l'Angleterre  envers  nous  ne  nous  au- 
torisât à  le  retenir.  Sur  ces  entrefaites  la  dépré- 
ciation commença  à  avoir  lieu ,  par  degrés  d'abord 
infenfibles,  fans  que  les  whigs  eux-mêmes  s'en  ap- 
perçurfent.  Les  débiteurs  prirent  ce  moment  pour 
payer  leurs  dettes.  Dans  lés  derniers  tems,  l'affem- 
ble'e,  fuivant  le  principe  qui  interdit  aux  étrangers 
de  pofféder  des  terres  dans  l'État,  a  ordonné  là 
vente  de  toutes  les  propriétés  àngloifes  •&.  voyant 
d'un  autre  côté  les  progrès  fenfibles  de  la  dépré- 
ciation &  les  pertes  qui  en  rélulteroient  fi  on  ne 
prenoit  quelques  précautions  contre  cet  inconvé- 
nient, elle  a  établi  que  les  propriétés  vendues  fe- 
roient évaluées  en  tabac ,  &  -que  les  valeurs  re- 
couvrées par  la  vente  ainfi  réglée  feroient  rriifes 
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entre  les  mains  du  gouvernement.  Cet  acle  n  a  paf 
prononcé  fur  i  article  de  la  reftitution  à  faire  aux 
torys  auffi  clairement  que  le  précédent.  En  Mai 
1780  ,  un  nouvel  aéle  a  iupprîmé  la  permimon  de 
payer  au  tréfor  public  les  fommes  dues  a.  des  An- 
glois  par  des  citoyens. 

Les  lettres-de-change  proteftées  portent  un  in* 
térêt  de  10  pour  100,  à  compter  du  jour  de  leur 
datte. 

Il  n'eft  permis  à  perfonne ,  en  aucun  autre  cas, 
de  prendre  plus  de  5  pour  100  par  an  d'intérêt 
-fimple.de  tout  prêt  en  argent. 

Les  dettes  .du  jeu  font  déclarées  nulles  9  & 
toute/ fomme  d'argent  excédant  40  shellings  <> 
payée  pour  fatisfaire  à  de  pareilles  dettes ,  peut 
être  répétée  par  le  payeur  dans.l'efpace  de  trois 
mois,  &  après  ce  tems ,  par  toute  autre  perfonne 
aux  droits  du  premier  payeur. 

Le  tabac ,  la  farine ,  les  viandes  de  bœuf  &  de 
porc ,  le  goudron.,  là  poix ,  la  thérébentine  doi^ 
vent  être  infpeftés  par  des  Officiers  publics ,  nom- 
més a  cet  effet  avant  qu'on  puhTe  lés  exporter.   '!> 

On  a  encouragé  par  beaucoup  de  privilèges 
l'érection  des  forges  âc  des  moulins ,  avec  le* 
précautions  néceffaires  pour  empêcher  ces  établif- 
femens  utiles  dobftruer  par  leurs  éciufes. la  navi- 
gation &  le  cours  des,  eaux.  L'aiTemblée  générales 

montré 
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montré  en  diverfes  occafion*  un  grand  defîr  d'en- 
courager les  travaux  qui  peuvent  rendre  naviga- 
bles les  rivières  de  James  &.  du  Patovvmac  à  l'en- 
droit des  grandes  chûtes  -,  mais  en  ce  genre,  il  n'y 
a  encore  rien  de  fait. 

Les  loix  font  auffi  defcendues  jufqu  a  veiller  à 
ïa  confervation  &.  l'amélioration  de  toutes  les  races 
d'animaux  utiles ,  tels  que  les  chevaux  ,  les  bef- 
riaux,  les  daims,  &  a  là  deftruélion  de  tous  les 
animaux  nuifibles ,  tels  que  les  loups ,  les  écureuils, 
les  corneilles,  les  merles,  &c.  Elles  s'occupent  aufîi 
de  pre'ferver  les  citoyens  des  maladies  contagieufes, 
en  obligeant  tout  vâilîeau  fufpecl; ,  abordant  dans 
nos  ports ,  de  faire  quarantaine ,  &  en  réglant  la 
conduite  de  ceux  qui  en  feroient  attaqués  dans  le 
fein  même  de  l'Etat. 

Projet     î)è     révision 

de  notre  Législation. 

Plufieurs  des  loix  qui  étoient  en  vigueur  fous 
la  monarchie  étant  uniquement  relatives  à  cette 
forme  de  gouvernement ,  ou  d'après  cïes  princi- 
pes contraires  a  l'efprit  républicain ,  la  première 
aiTemblée  qui  à  fuivi  rétablifTement  de  la  répu- 
blique ,  a  formé  un  comité  chargé  de  faire  la  ré- 
tifion  de  tout  le  code ,  pour  le  réduire  à  la  forme 
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&  à  l'étendue  qu'il  doit  avoir,  &  le  repréfente* 
à  l'aflemblée.  Cet  ouvrage  a  e'té  exécuté  par  trois 
perfonnes ,  &  le  rapport  a  été  fait  :  mais  on  ne 
prendra  vraifemblablement  fur  ce  point  aucun 
parti  définitif,  jufqu  a  ce  que  le  rétabliffement  de 
la  paix  laifle  au  corps  législatif  afTez  de  loifîr  pour 
s'occuper  de  fuite  de  cet  important  ouvrage. 

Voici  le  plan  de  cette  réviflon  : 

La  loi  commune  d'Angleterre ,  c'eft-a-dire , 
cette  partie  de  la  loi  angloife  qui  eft  antérieure  à 
la  date  des  plus  anciens  flatuts  de  l'Etat  de  Vir- 
ginie, eft  regardée  comme  la  bafe  de  ce  travail. 
On  a  craint  qu'il  n'y  eût  quelques  inconvéniens 
à  la  réduire  en  un  corps  d'ouvrage ,  &  pour  en 
connoître  les  difpofitions  au  befoin ,  on  renvoie 
aux  monumens  ordinaires.  On  a  réduit  en  126 
aéîes  toutes  les  altérations  propofées  à  la  loi  com- 
mune ,  6c  tout  ce  qu'on  a  cru  devoir  retenir  du 
corps  des  ftatuts  d'Angleterre  &  des  actes  de  l'af- 
femblée  -3  &  dans  cette  réduction ,  on  a  cherché 
autant  qu'on  l'a  pu  fans  inconvénient  ,  la  plus 
grande  fîmplicité  de  ftyle. 

Les  principales  altérations  a  la  loi  angloife  , 
propofées  par  le  comité  ,  font  : 

De  changer  les  loix  des  fucceffions,  de  manière 
que  les  terres  de  toute  perfonne  morte  fans  avoir 
fait  de  teftament ,   foient  partagées   également 
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entre  tous  fes  enfans  ou  repréfentans  au  même 
degré. 

De  rendre  les  efclaves  l'objet  de  ce  partage, 
comme  tous  les  autres  biens-meubles. 

De  faire  fournir  à  toutes  les  dépenfes  publi- 
ques ,  foit  celles  que  fait  la  tréforerie  géne'rale , 
foit  celles  des  diftriéts ,  comtés  ,  paroiffes ,  qu'on 
peut  regarder  comme  publiques ,  telles  que  les  fe- 
cours  donnés  aux  pauvres,  ïa  conftruclion  des 
ponts ,  des  édifices  où  s'affemblent  les  Cours,  &c. 
de  faire  fournir,  dis-je,  h  ces  dépenfes  par  des 
taxes  fur  les  citoyens,  proportionnées  à  la  valeur 
de  leurs  propriétés. 

De  mettre  l'entretien  &  les  réparations  des 
foutes  publiques  en  entreprîfe ,  &  d'indemnifer 
les  propriétaires  léfés  par  l'ouverture  &  le  pafTage 
des  nouvelles  routes  au  Travers  de  leurs  terres. 

De  déterminer  avec  précifion  les  règles  félon 
lesquelles  les  étrangers  deviennent  citoyens ,  ôt 
les  citoyens  fe  rendent  eux-mêmes  étrangers. 

D'établir  la  tolérance  civile  fur  la  bafe  la  plu* 
étendue. 

D'émanciper  tous  les  efclaves  qui  naîtront  après 
la  promulgation  d'un  acle  paffé  à  ce  fujet,  On  a 
vu  plus  haut  fexpofition  de  ce  plan  &  les  motifs 
fur  lefquels  il  eft  fondé. 

De  proportionner  le*  peines  aux  délits;  pro- 

Ta 
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portion  dont  on  a  voulu  donner  une  idée  dans 
le  tableau  fuivant. 

Crimes  appelles   treafon. 

Haute  trakifon»  La  corde  ,  la  confifcation  des 
terres  &  des  biens  de  toute  efpece  ,  appartenans 
au  coupable ,  au  profit  de  la  république. 

Petite  trakifon.  (  Aflaffinat  du  maître  par  le  do- 
meftique ,  ou  du  mari  par  fa  femme ,  &c.)  La  corde, 
la  duTeélion  du  cadavre ,  la  confiscation  de  la  moi-» 
tié  des  terres  &  des  autres  biens ,  au  profit  des 
repréfentans  de  la  perfonne  aiTaffinée» 

Homicide  de  defjein  prémédité. 

Pat  empoifonnement.  La  peine  du  talion  ;  la 
moitié  des  biens  du  coupable  confifqués  comme 
ci-deflîis. 

En  duel.  La  corde  ;  St  fi  le  coupable  eft  l'af- 
faillant ,  le  eorps  reftera  au  gibet  ;  là  moitié  des 
liens  fera  confiquée  comme  ci-deffas  ;  s'il  n  eft 
pas  l'aflaillant ,  la  confifcation  au  profit  de  la  ré- 
publique. 

Toute  autre  efpece  d'homicide  prémédité. 
Puni  de  mort  par  la  corde ,  &  la  confifcation 
de  la  moitié  des  biens ,  au  profit  des  repréfentans 
de  la  perfonne  afîaflmée. 
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Meurtre  non  prémédité. 

Le  fécond  de'lit  de  ce  genre  eft  regardé  comme 
meurtre  prémédité.  Voy.  ci-deflbus. 

Rapt ,  Sodomie. 

Mutilation  ,  ou  bleffure  défigurante.  Quœre  fi 
l'on  pourroit  employer  le  talion ,  la  confifcation 
de  la  moitié  des  terres  &.  des  biens  au  profit  de 
la  perfonne  blefTée. 

Meurtre  fimple ,  ou  non  prémédité.  Pour  la  pre- 
mière fois ,  puni  par  fept  années  de  travaux  pu- 
blics ,  &  par  la  confifcation  de  la  moitié  des  biens , 
comme  ci-deflus. 

Fabrication  de  faujje  monnoie. 
Six  années  de  travaux  publics ,  confifcation  des 
terres  &  dés  biens  du  coupable  au  profit  de  la 
république. 

Crime  de  tincendiaire. 

Quaere. 

.    ..  . 

Enlèvement  de  navires.  Cinq  années  de  travaux 
,  publics ,  reflitution  du  triple  à  la  partie  léfée. 

Vol  à  force  ouverte  de  nuk.  Vol  dans  les  maifons. 

Quatre  années  de  travaux  publics  ;  reflitution  au 
double. 

T-3 
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Vol  avec  effraction.  Vol  £e  chevaux. 
Trois  années  de  travaux  publics  \  reftitution. 
Larcin ,  ou  Vol  adroit  £  objet  s  confidérables . 
Deux  années  .de  travaux;  réôitution;  pilory. 

Larcin  d'objets  de  peu  de  valeur. 
'   -Une  année  dtf  travaux  ;  reftitution;  pilory. 

Prétentions  à  la  magie. 
.r-.](-ç  prétendu  magicien  plangé  dans  l'eau/ 

Homicide  fortuit.  Suicide. 
t     Objets  de  compaffion,  &  non  dé  punition. 

On  a  propofé  d'abolir  le  privilège  de  clergie , 
&  fi  la  décifron  des  Jurés  eft  contre  le  défendeur 
de  laifîer  a  la  difçrétion  des  Juges  le  droit  d'or- 
donner une  nouvelle  inftruclion.  Aucune  fentence 
portée  contre  un  crime  de  haute  trahifon  ,  ne 
pourra  entraîner,  ni  ce  qu'on  appelfe  la  corruption 
du  fang ,  c'eft-à-dirè ,. l'incapacité  des  enfans  &  pa- 
rens  du  coupable  à  fuccéder  à  fes  biens  &.  à  ceux 

:d'aucun  de  fes  ancêtres,   ni  la  confifcation  du 
douaire.  ;i  < 8: 

.  Les  efclaves  Coupables  de  crimes  pqniCables 
dans  les  hommes  libres,  par  la  condamnation  aux 

.  travaux  publics ,  feront  tranfportés  en  Affrique  ou 
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"ailleurs ,  félon  les  circonftances ,  pour  continuer 
d'y  être  tenus  en  efclavage.  On  propofe  aufïï  de 
mettre  beaucoup  de  févérité  dans  la  manière  de 
conduire  &  de  traiter  les  coupables  condamnés 
aux  travaux  publics. 

Enfin  un  autre  objet  qu'on  s'efl  propofe'  dans 
la  révifion  &  la  rédaction  de  nos  loix ,  eft  de  pren- 
dre des  mefures  pour  répandre  plus  généralement 
dans  la  maffe  du  peuple  les  connoiffances  utiles. 
Le  bill  propofe  de  partager  chaque  comté  en  pe- 
tits diftricls  de  cinq  ou  fix  milles  quarrés ,  appel- 
lés  hundred,  &.  d'établir  dans  chacun  de  ces  dif- 
triéis  des  écoles  ou  l'on  enfeigneroit  à  lire ,  à  écrire 
&  a  compter.  Le  maître  feroit  falarié  par  le  dif- 
triél,  &  chaque  chef  de  famille  auroit  le  droit 
d'y  envoyer  fes  enfans  trois  ans.  gratis ,  &  auffi 
longtems  qu'il  le  voudroit  par-delà,  en  payant. 
Ces  écoles  feroient  fous  Tinfpec^ion  d'un  Vifiteur, 
qui  choifiroit  annuellement  fur  toute  l'école  l'en- 
fant qui  lui  paroîtroit  avoir  les  plus  grandes  dif- 
pontions  aux  fciences ,  parmi  ceux  dont  les  parens 
n'auroient  pas  affez  de  fortune  pour  prolonger  plus 
longtems  leur  éducation.  L'enfant  choifi  feroit 
envoyé  à  une  école  de  littérature ,  où  l'on  enfei- 
gneroit le  grec ,  le  latin,  la  géographie  &  les  au- 
tres parties  trafcendantes  de  la  fcience  du  calcul. 
Ces  écoles  feroient  au  nombre  de  vingt  dans  tout 
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le  pays.  Les  enfans  envoye's  à  ces  dernières  écoles 
feroient  examinés  après  un  ou  deux  ans,  &  les 
plus  inftruits  ,  confervés  pour  y  continuer  leurs 
e'tudes  jufqu  a  fîx  années,  ôt  les  autres  renvoyés. 

Par  ce  moyen ,  vingt  des  meilleurs  efprits  fe- 
roient annuellement  tirés  de  la  maffe  du  peuple  y 
&  acquérroient  aux  frais  du  public  toute  l'inftruo 
tion  qu'on  pourroit  donner  dans  l'une  des  vingt 
e'coles.  Après  les  fîx  années  d'inftrucTion  ,  fur  ces 
vingt  fujets ,  on  en  prendroit  encore  dix ,  c'eft-à- 
dire ,  ceux  qui  montreroient  le  plus  de  talens  & 
de  difpofitkm ,  &.  on  les  enverroit  au  collège  de 
William  &  Marie  à  Wiliiamsburg ,  où  le  plan 
d'étude  feroit  perfectionné,  comme  je  l'expoferai 
ci-après  ,  &  étendu  à  toutes  les  fciences  utiles  : 
l'autre  moitié  feroit  renvoyée  >  &  l'on  peut  croire 
qu'on  trouveroit  parmi  eux  de  quoi  fournir  des 
maîtres  à  l'avenir  à  l'école  qui  les  auroit  eux-mêmes 
formés. 

Le  réfultat  de  tout  ce  fyftême  d'éducation  feroit 
d'enfeigner  à  tous  ks  enfans  du  pays  à  lire ,  à  écrire 
&:  l'arithmétique  ufuelle;  d'en  former  annuelle^ 
ment  dix  qui ,  ayant  du  talent ,  feroient  très  bien 
.  inftruits  dans  les  langues  grecques  &  latines ,  fy. 
dans  le?  parties  tranfcendantes  de  la  fcience  du 
calcul;  d'en  former  annuellement  dix  autres  de 
talens  encore  fupérieurs ,  qui ,  aux  çonnoiflancçs 
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dont  nouf  venons  de  parler ,  ajouteroient  toutes 
celles  auxquelles  leur  génie  les  auroit  tournés  ; 
enfin  de  fournir  à  la  clafTe  des  citoyens  les  plus 
aifés  de  bonnes  écoles  où  leurs  enfans  pourroient 
être  bien  inftruits  &.  bien  élevés  à  leurs  propres 
dépens. 

L'objet  général  d'une  loi  pareille  feroit  de  pro- 
curer aux  citoyens  une  éducation  adaptée  à  l'âge, 
aux  difpofitions  &  à  la  condition  de  tous  ;  mais  on 
fent  que  les  détails  ne  peuvent  être  réglés  par  la 
loi  :  ils  doivent  être  l'ouvrage  des  Vifiteurs ,  à  qui 
on  en  confieroit  l'exécution.  Le  premier  degré  de 
^cette  éducation  étant  l'école  du  difiricl^  où  la 
grande  maffe  du  peuple  recevroit  la  première  ini- 
truétion ,  on  voit  que  c'eft  fur  cette  bafe  que  tout 
l'édifice  doit  porter.  Au  lieu  de  mettre  le  vieux  & 
le  nouveau  Teftament  dans  les  mains  des  enfans , 
à  un  âge  où  leur  jugement  n'efl;  pas  affez  formé 
pour  des  recherches  relatives  à  la  religion,  on 
enrichiroit  leur  mémoire  de  tous  les  faits  intéref- 
fans  de  l'Hiiloire  grecque  &.  romaine .,  &  de  l'Hif- 
toire  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  :  on  les  inf- 
truiroit  aufîi  des  premiers  principes  de  la  morale  ; 
&  lorfque  les  progrès  de  leur  efprit  permettroient 
de  plus  grands  développement,  on  leur  enfeigne- 
roit  à  chercher. le  bonheur  où  il  eft ,  en  leur  mon- 
trant qu'il  ne  dépend  pas  de  la  condition  de  la  vie 
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où  l'homme  eu  place  par  lé  fort  ;  maïs  qu'il  eft 
toujours  le  réfultat  de  la  bonne  confcience,  de  là 
bonne  fanté,  du  travail  &  de  la  liberté  de  faire 
tout  ce  qui  êft  jufte. 

Ceux  qui ,  nés  de  parens  riches ,  ou  adoptés 
par  l'Etat ,  feroient  deftinés  a  acquérir  des  con^- 
noiffances  ultérieures ,  pafferoient  de  ces  premières 
écoles  aux  écoles  de  littérature ,  établies  pour  ce 
fécond  degré  d'inftrucftion.  J'entends  dire  que  l'é- 
tude du  grec  &  du  latin  tombe  beaucoup  en  Eu- 
rope y  j'ignore  ce  que  peut  demander  à  cet  égard 
le  changement  arrivé  dans  les  mœurs  &  dans  les 
occupations  des  citoyens  dans  les  nations  de  l'Eu- 
rope :  mais  ce  feroit  une  grande  imprudence  à 
nous  de  fuivre  cet  exemple.  Il  y  a  un  période  de  la 
vie ,  celui  qui  s'étend  de  Yage  de  8  à  i  5  ou  1 6  ans , 
où  l'efprit,  comme  le  corps,  n'eft  pas  aflez  formé 
pour  des  travaux  pénibles  &  fuivis  :  û  on  l'y  ap- 
plique avant  le  tems,  il  s'abat  &  tombe  viétime 
d'un  effort  prématuré;  &  l'enfant ,  dans  lequel  on 
s'eft  flatté  trop  tôt  devoir  un  homme,  finit  lorf- 
qu'il  a  atteint  l'âge  d'homme,  par  n'être  encore 
qu'un  enfant.  Dans  le  jeune  âge,  la  mémoire  eft 
fufceptible  d'impreïïion  fortes  &  durables ,  &  l'é- 
tude des  langues  étant  principalement  l'ouvrage 
de  la  mémoire  ,  femble  vraiment  propre  à  ce  pé- 
riode de  la  vie,  qui  eft  d'ailleurs  àlfez  long  poiir 
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«îonner  le  tems  d'apprendre  les  plus  utiles  des 
langues  anciennes  &  modernes.  Sans  doute  la 
connoifTance  des  langues  n'eft  pas  une  vraie  fcieri- 
ce ,  c'eft  feulement  un  inftrument  avec  lequel  on 
acquiert  les  fciences  ;  mais  il  ne  faut  pas  regarder 
comme  perdu  le  tems  qu'on  emploie  à  fe  pourvoir 
des  outils  nécefîaires  a  un  travail  quelconque  ;  fans 
compter  que  les  livres  qu'on  met  entre  les  mains 
des  jeunes  gens  pour  leur  enfeigner  les  langues 
peuvent  être  propres  à  remplir  en  même  tems 
Jeur  efprit  de  faits  intéreffans  &  de  bons  principes» 
Si  on  laifîe  s'écouler  ces  premiers  tems  de  la  vie 
<de  l'homme  dans  l'inaction  &  la  parefTe  ,  lefprk 
devient  lent  &  impuiffant ,  comme  le  corps  lui- 
.même  ,  laifTë  fans  exercice  dans  ce  même  pé- 
riode. La  fympathie  entre  le  corps  &  l'efprit, 
dans  le  tems  de  l'acçroiiTement  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  eft  trop  étroite  &  trop  manifeste  pour  que 
nous  courions  rifque  de  nous  tromper  ,  en  raison- 
nant &  concluant  de  l'un  à  l'autre. 

Auffi-tôt  que  nos  jeunes  gens  auront  acquis  l'âge 
compétent ,  on  fuppofe  qu'ils  feront  envoyés  de 
ces  écoles  de  littérature  à  l'univer/îté ,  le  troi- 
fieme  dép'ôt  de  notre  inflruclion  publique,  pour 
y  acquérir  les  fciences  particulières  auxquelles 
chacun  d'eux  voudra  fe  deftiner. 
g  La  partie  de  ce  plan  ,  qui  prefcrit  un  choix 
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parmi  les  jeunes  gens  de  la  clafTe  de  citoyen^ 
pauvres ,  mettra ,  ce  femble ,  en  valeur  pour  la 
république  les  talens  que  la  nature  a  répandus 
également  fur  les  pauvres  &  fur  les  riches  ,  & 
qui  pérhTent  fans  rapporter  de  fruits  chez  les  pre- 
miers, faute  de  culture. 

Mais  de  toutes  les  vues  qu'on  a  dans  ce  projet 
d  éducation  ,  la  plus  importante  comme  la  plus 
légitime ,  eft  celle  de  mettre  le  peuple  lui-même 
en  état  d'être  le  gardien  sûr  &  le  premier  défen- 
feur  de  fa  liberté.  C'eft  pour  cela  d'abord  qu'on 
propofe  de  tourner  principalement  vers  THiftoire 
toute  l'inftruéHon  du  premier  âge.  L'Hiftoire  3  en 
nous  montrant  le  paffé,  nous  rend  capables  de  bien 
juger  de  l'avenir ,  &  de  mettre  à  profit  l'expé- 
rience des  autres  lïecles  &  des  autres  nations  ; 
elle  nous  enfeigne  a  juger  fainement  des  actions 
&  des  defleins  des  hommes  ,  à  démêler  en 
eux  l'ambition  ,  fous  quelque  mafque  qu'elle  fe 
cache ,  &  à  traverfer  sûrement  fes  projets.  Il  n'y 
a  point  de  gouvernement  fur  la  terre  qui  n'ait 
confervé  dans  fon  organifation  quelque  trace  de 
la  foibletfe  de  l'efprit  humain ,  quelque  germe  de 
corruption  &.  de  dégénération ,  qu'on  démêle  bien 
vite,  &  que  les  méchans  ne  manquent  pas  dç 
cultiver  &.  èe  nourrir.  Tout  Gouvernement  dé- 
génère ,   quand  le  foin  de  fa  confervation  n'«(l 


sur    la    Virginie*        30* 

confié  qu'aux  feuls  Magiftrats ,  à  quelque  titre  que 
ce  foit.  Les  peuples  eux-mêmes  font  les  feuls  gar- 
diens sûrs  de  ce  dépôt;  mais  pour  qu'ils  remplit- 
fent  bien  cette  fonction  ,  il  faut  que  leurs  efprits 
aient  un  certain  degré'  d'inilruéHon.  Cette  condi- 
tion ne  nous  fuffit  pas ,  à  la  vérité ,  toute  feule , 
quoiqu'elle  foit  effentielle  ;  il  faut  que  notre  conl- 
titution  foit  corrigée  de  quelques  vices  dont  elle 
eft  encore  tachée.  Chaque  citoyen  doit  avoir  une 
portion  d'influence  fur  le  gouvernement  :  par  ce 
moyen  la  conftitution  fera  en  sûreté ,  parce  qu'il 
ne  pourra  y  avoir  de  fortune  particulière  aflez 
grande  pour  corrompre  toute  la  nation  ,  6k  que  la 
richefle  publique ,  ne  pouvant  être  formée  que 
des  contributions  du  peuple ,  ne  pourra  être  em- 
ployée à  cette  corruption  ,  puifque  ,  pour  cela  , 
il  faudroit  que  chaque  homme  s'achetât  lui-même. 
Le  gouvernement  de  la  Grande  -  Bretagne  s'eft 
corrompu ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'un  citoyen 
fur  dix  qui  ait  droit  d'influer  fur   l'élection  des 
membres  du  parlement ,  &  que  ceux  qui  veulent 
trahir  les  intérêts  de  la  nation  n'ont  à  payer  qu'un 
dixième  de  ce  qu'il  leur  en  coûteroit  dans  le  fyf- 
tême  d'une  exacte  repréfentation.  On  a  dit  que 
la  corruption  étoit  reftrainte  ,  par  cela  même  que 
le  droit  de  voter  aux  élections  étoit  borné  à  un 
petit  nombre  de  perfonnes ,  les  plus  riches  d'entre 
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le  peuple  qu'il  eft,  par  cette  raifon ,  plus  diffi- 
cile d'acheter  :  mais  elle  le  fera  plus  efficacement 
par  l'extenfion  de  ce  droit  à  un  tel  nomdre  de  vô- 
tans ,  qu'il  rendra  la  corruption  entièrement  im- 
poffible. 

.  C'eft  encore  un  projet  relatif  à  l'inftruclion  pu- 
blique ,  &  propofé  dans  la  révifion  de  nos  loix , 
que  de  former  une  bibliothèque  publique  ,  &  une 
galerie  de  tableaux  &  de  ftatues,  au  moyen  d'une 
fomme  annuellement  dëpenfée  pour  ces  établhTe- 
mens» 

Pour  achever  de  faire  connoître  tout  ce  qui 
regarde  chez  nous  l'inflruclion  nationale,  je  dirai 
quelque  chofe  de  notre  collège  de  Guillaume  & 
Marie.  Cette  maifon  eft  le  feul  établnTement  d'inf- 
truclion  publique  que  nous  avions  en  Virginie  : 
elle  a  été'  fonde'e  par  le  Roi  Guillaume  &  la  Reine 
Marie ,  qui  y  attachèrent  une  pofTe/îion  de  vingt 
mille  acres  de  terre  &.  un  droit  d'un  fou  par  livre 
pefant  fur  certains  tabacs  exportés  de  Virginie  & 
de  Maryîand  ;  droit  établi  &.  levé  par  un  ftatut  de 
la  25e  de  Charles  II.  L'affemblée  générale, attribua 
auffi  au  collège  un  droit  à  tems  fur  les  liqueurs 
importées  &  fur  les  peaux  &  fourrures  à  leur  ex- 
portation. De  ces  reflources  le  collège  tiroit ,  année 
commune ,  au-defîus  de  3  mille  livres  fterling.  Les 
bâtimens  en  font  en  briques  &  peuvent  fuffire  à 
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une  centaine  d'étudians.  Sa  charte  de  fondation  Je 
foumet  à  l'infpeclion  de  20  Vifiteurs ,  qui  en  font 
en  même  tems  les  Législateurs ,  &  qui  ont  un  Pré- 
sident &  fix  Profeiïeurs  formant  la  corporation 
du  collège.  On  lui  accorde  auffi  d'envoyer  un  Re- 
préfentant  à  l'aflemblée  générale.  La  charte  éta- 
blit une  chaire  de  langues  grecque  &.  latine ,  une 
de  mathématiques ,  une  troifieme  de  philofophfe 
morale  ,  &  deux  chaires  de  théologie.  Une  fixieme 
a  été  fondée  par  une  donation  de  M.  Boyle ,  an- 
glois ,  pour  l'inftruétion  des  Indiens  &  leur  con- 
verfîon  au  Chriftianifme  :  on  l'appelle  la  chaire  de 
Brafferton ,  du  nom  de  la  terre  achetée  en  Angle- 
terre avec  l'argent  légué  par  M.  Boyle- 

L'étude  du  latin  &  du  grec  rempMoit  ce  col- 
lège d'enfans  :  le  féjour  en  étoit  par  cette  raifon 
défagréabie  &  comme  déshonorant  pour  les  jeunes 
gens  qui  entroient  dans  la  carrière  des  feiences , 
&  par-là,  les  leçons  de  mathématiques  &  de  phi- 
lofophie morale  qui  pouvoient  être  de  quelqu'utî- 
lité  ,  fe  trouvoient  peu  fréquentées  ,  &  les  reve- 
nus du  collège  confumés  pour  l'avantage  de  ceux 
qui  ne  venoient  que  pour  acquérir  les  premier» 
élémens  des'  feiences. 

Ces  circonftances  dépendant  de  la  constitution 
du  collège ,  qui  étoit  fixée  par  une  charte ,  les  Vifi- 
teurs ne  pouYoient  les  change*  entièrement.  Ce- 
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pendant  après  la  révolution ,  bornés  qu'ils  étoient 
au  nombre  de  Profeneurs  établis ,  ils  ont  pris  fur 
eux  de  changer  l'objet  des  leçons»  Pour  cela,  ils 
ont  exclu  déformais  les  leçons  de  théologie  ôc 
celle  des  langues  grecque  &.  latine ,  &  en  ont 
fubftitué  d'autres ,  félon  le  tableau  fuivant  : 

Une  chaire  pour  l'étude  des  loix  &  de  la  police 
intérieure. 

Une  chaire  d'anatomie  &  de  médecine. 
Une  chaire  de  phyfîque  &  de  mathématique. 
Une  chaire  de  philofophie  morale  ,  loix  natu- 
relles ,  loix  des  nations  &.  beaux-arts. 
Une  chaire  pour  ies  langues  modernes» 
Enfin  la  chaire  de  Brafferton. 
On  propofe  en  outre ,  aum-tot  que  le  Gouver- 
nement aura  le  loifir  néceffaire  pour  prendre  cet 
objet  en  considération ,  de  l'engager  à  accroître  le 
nombre  des  chaires,  tant  en  partageant  entre  plu- 
fleurs  ProfefTeurs  les  occupations  actuellement  at- 
tribuées à  un  feul ,  qu'en  ajoutant  d'autres  chaires 
pour  d'autres  branches  des  fciences.  Outre  les  chai- 
res connues  en  Europe ,  il  feroif  convenable  chez 
nous  d'en  établir  une  dont  l'objet  feroit  l'étude  ôc 
l'enfeignement  des  langues  &  de  la  littérature  du 
nord  de  notre  continent ,  dans  la  vue  d'en  tirer 
quelques  lumières  pour  notre  langue  ,  nos  loix , 
nos  coutumes  &  notre  hiftoire.  L'objet  de  la  fon- 
dation 
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dation  de  la  chaire  de  Brafferton  feroit  mieux 
rempli  par  l'entretien  d'une  mifîîon  continuelle 
chez  les  Indiens ,  dans  laquelle  ,  en  les  inftruifant 
des  principes  du  Chriftianifme .,  félon  l'intention, 
du  fondateur,  onrecueilleroit  aufli  leurs  traditions, 
leurs  l'oix  ,  leurs  coutumes ,  leurs  langages  &.  d'au- 
tres circonflances  qui  pourroient  nous  conduire  â 
retrouver  les  rapports  de  ces  nations  entr'elles ,  ou 
leur  defcendance  de  quelqu'autre  plus  ancienne  na- 
tion. Lorfque  le  millionnaire  auroit  acquis  ces 
connonTances  dans  une  tribu,  il  pourroit  paiTer  à 
une  autre. 

Religion 

Les  premiers  Européens  qui  ont  fonde  cette 
colonie  étoient  des  Ânglois  de  la  religion  angli- 
cane, &  fortis  de  leur  pays  au  moment  où  elle 
venoit  de  triompher  de  toutes  les  autres  doctrines. 
Revêtus  du  pouvoir  de  faire,  de  maintenir  6c d'exé- 
cuter les  loix ,  ils  fe  montrèrent  aufîi  intole'rans 
qu'en  Europe  envers  leurs  frères  les  Presbyté- 
riens ,  qui  s'établifîbient  dans  les  gouvernemens 
du  nord.  Les  pauvres  Quakres  fuyoient  alors  la 
perfe'cution  qu'ils  éprouvoient  en  Angleterre.  Ils 
jetterent  lès  yeux  fur  ces  nouvelles  contrées ,  qu'ils 
regardoient  comme  un  afyle  pour  la  liberté ,  tant 
civile  ;  que  religieufe  ;  mais  ils  ne  les  trouvèrent 
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ouvertes  qu'à  la  fecte  dominante.  Différens  ac1e§ 
des  aiTemblées  de  Virginie  en  1659,  1662  &, 
1693  ,  avoient  prononcé  des  peines  contre  les 
parens  qui  ne  feroient  pas  baptifer  leurs  enfans; 
interdit  les  affemblées  des  Quakers;  défendu  a 
tout  maître  de  navire  d'introduire  des  perfonnes 
de  cette  religion  ;  ordonné  que  toutes  celles  qui 
fe  trouvoient  actuellement  en  Virginie,  ou  qui 
y  aborderoient  dans  la  fuite ,  feroient  emprison- 
nées, jufqu'à  ce  qu'on  pût  les  faire  rembarquer 4 
en  exigeant  d'eux  la  promeffe  de  ne  plus  rentrer 
dans  le  pays  ;  établi  des  peines  pour  le  premier 
&  le  fécond  retour  de  leur  part ,  &  la  peine  de 
mort  pour  le  troifieme  :  enfin  défendu  à  toute 
|>erfonne  de  fouffrir  leurs  affemblées  dans  fa  mai* 
fon ,  ou  feulement  dans  fon  voifmage ,  &  d'avoir 
les  livres  qui  contiennent  leur  croyance.  On  croit 
à  la  vérité  que  la  peine  de  mort  n'a  jamais  été 
infligée  effectivement  pour  caufe  de  religion  en 
Virginie ,  comme  elle  l'a  été  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Mais  l'exiftence  de  la  loi  elle-même 
prouve  que  cet  adoucifTement  ne  peut  être  attri- 
bué, ni  à  la  modération  de  notre  clergé,  ni  à 
lefprit  de  la  légiflation.  Il  a  été  plutôt  l'effet  de 
circonftances ,  dont  la  connoiffance  n'eft  pas  ar- 
rivée jufqu'à  nous.  Les  Anglicans  demeurèrent  les 
maîtres  pendant  environ  un  fiecle  ;  mais  d'autres 
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opinions  s'étânt  gliffées  infenfiblement  &  le  grand 
loin  du  gouvernement  pour  foutenir  la  religion 
itm'il  avoit  adoptée  ayant,  comme  il  arrive  tou- 
jours, amené'  un  égal  degré  d'indolence  &  de 
hégligence  dans  le  clergé,  les  deux  tiers  de  la 
nation  fe  font  trouvés  diflidens  au  commence- 
ment de  la  préfente  révolution.  Les  loix  à  la  ve- 
nté étoient  encore  intolérantes  ;  mais  dans  un 
des  partis ,  la  modération  avoit  fuccédé  au  zèle  t 
&  l'autre  montroit  une  réfolution  capable  d'im- 
pofer  à  l'efprit  de  perfécution. 

Voici  l'état  actuel  de  notre  légiflation  fur  le 
fujet  de  la  religion.  La  convention  de  1776,  dans 
la  déclaration  des  droits,  prononce  que  félon  la 
vérité  &  le  droit  naturel,  l'exercice  de  la  religion 
doit  être  libre;  mais  en  procédant  à  former  le 
gouvernement ,  d'après  la  déclaration  des  droits , 
au  lieu  de  revenir  à  ce  principe  &  de  lui  donner 
la  fanclion  de  la  légiflation  ,  on  a  laiffé  les  chofes 
comme  on  les  avoit  trouvées  à  cet  égard.  Ce 
n'eft  qu'en  Octobre  1776,  que  la  même  con- 
vention ,  faifant  partie  de  l'affemblée  générale  ^ 
a  déclaré  nuls  tous  les  aâes  de  parlement  9  qui 
avoient  fait  autant  de  délits  de  foutenir  telle  ou 
telle  opinion  religieufe,  de  pratiquer  tel  ou  tel 
culte ,  d'empêcher  quelque  perfonne  de  fe  rendre 
à  l'églife.  Cette  même  aifemblée  a  fufpendu  aufli 
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le  payement  de  falaires  fixes  au  clergé  ;  difpofî-1 
tion  rendue  perpétuelle  en  Octobre  1779.  Lin-» 
tolérance  établie  par  des  ftatuts  particuliers  ,  fe 
trouvant  ainfî  écartée,  il  ne  refte  chez  nous  que 
celle  qui  peut  réfulter  de  la  loi  commune  ou  des 
actes  de  nos  affemblées.  Par  la  loi  commune 
d'Angleterre,  l'héréfie  eft  un  crime  capital,  pu- 
nifTable  de  la  peine  du  feu.  On  laifToit  aux  Juges 
eccléfiaftiques  le  droit  de  déterminer  ce  qui  étoit. 
héréfie  ,  &  de  parvenir  à  la  conviction  de  l'ac- 
cufé;  mais  ces  droits  furent  limités  par  le  ftatut 
de  la  première  d'Élifabeth  ,  ch.  1 ,  qui  règle  que 
rien  ne  fera  regardé  comme  héréfie,  que  ce  qui 
eft  déclaré  tel  par  les  écritures  canoniques  ou 
par  un  des  quatres  premiers  conciles  généraux, 
ou  par  quelque  autre  concile,  fondant  fa  déci- 
sion fur  les  termes  exprès  &  clairs  des  livres  ca- 
noniques. Le  crime  d'héréfie  ainfi  déterminé  étant 
un  délit  contre  la  loi  commune ,  la  connoifîance 
en  devient  du  reflbrt  de  la  cour  générale,  en 
vertu  de  notre  acte  de  l'affembîée  générale  du 
mois  d'Octobre  1777,  c.  17,  qui  attribue  a  cette 
Cour  toutes  les  matières  qui  touchent  la  loi  com- 
mune. 

Par  un  acte  d'une  aflemblée  de  Virginie  en  1705 
c.  30  ,  fi  une  perfonne  élevée  dans  la  religion 
chrétienne,  nie  l'exiftence  de  Dieu  ou  la  Trinité, 
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<DU  aflure  qu'il  y  a  plus  d'un  feul  Dieu ,  ou  attaque 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne  &  l'autorité 
divine  des   écritures,  pour  chacun  de  ces  délits 
la  première  fois ,  elle  fera  déclarée  incapable  de 
pofle'der  aucun  office  ou  emploi  eccléfiaftique  , 
civil  &  militaire  ;  à  la  féconde  contravention , 
elle  deviendra  inhabile  à  réclamer  en  juftice,  à 
recevoir  aucun  don  ou  legs ,  à  être  tuteur,  ou 
curateur,  ou  administrateur  ,  &  en  outre  con- 
damnée à  trois  ans  de  prifon  ,  fans  pouvoir  don- 
ner caution,  Le  droit  du  père,  de  garder  fes  en- 
fans  auprès  de  lui,  étant  fondé,  félon  la  loi  com- 
mune, furfon  droit  de  tutelle  que  l'héréfie  lui  fait 
perdre,  il  s'enfuit  qu'on  peut  les  lui  ôter,  pour 
les  mettre ,  par  l'autorité  de  la  Cour ,  dans  des 
mains  plus  ortodoxes.  Telle  eft ,  préfentée  ea 
raccourci,  la  fervitude  religieufe  fous  laquelle  a 
bien  voulu  refter  un  peuple  qui  a  fait  de  û  grands 
facrifices  pour  établir  fa  liberté  civile.  On  n'a  pas 
encore  déraciné  entièrement  des  efprits  cette  er- 
reur ,  que  les   penfées  de  l'ame  peuvent  être , 
comme  les  actions  du  corps ,  foumifes  au  pou- 
voir coercitif  .des  loix,  A  la  vérité  notre  gouver- 
nement ne  sert  arrogé  cette  autorité  contre  nos 
droits  naturels ,  que  parce  que  nous  la  lui  avons 
donnée  nous  mêmes.  Mais  les  droits  de  la  conf- 
cience  font  inaliénables ,  &  nous  n'avons  pas  pu 
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nous  en  dépouiller.  Nous  en  devons  compte  k  Dieu* 
le  pouvoir  légitime  du  gouvernement  ne  s'étend 
que  fur  les  actions  qui  peuvent  nuire  k  un  tiers, 
&  mon  voifin  ne  me  fait  aucun  tort  en  foutenant 
en  matière  de  religion  une  opinion  différente  de 
la  mienne.  Si  l'on  dit  que  le  témoignage  d'un  tel 
homme  dans  une  Cour  de  juftice,  ne  peut  avoir 
aucun  poids ,  qu'on  ne  l'admette  point  en  témoi- 
gnage ,  6c  qu'il  foit  ainfi  noté  aux  yeux  de  {qs  con- 
citoyens; mais  la  contrainte  le  rendroit  pire  en  le 
rendant  hypocrite  &  n'en  feroit  jamais  un  homme 
plus  vrai.  Elle  eft  plus  propre  à  l'attacher  forte^ 
ment  à  fes  erreurs ,  qu'à  l'en  guérir.  La  raifon 
&  la  liberté  de  l'examen  font  les  feuls  moyens 
(efficaces  pour  obtenir  cet  effet.  Laifïez-leur  toute 
leur  action,  elles  citeront  k  leur  tribunal  toutes 
les  faunes  religions  ;  &  en  les  convainquant  de. 
menfonge,   elles  afTureront  les  droits  de  la  vé-. 
ritable.  Elles  font  les  ennemies  naturelles  de  l'er- 
reur ,  &  de  l'erreur  feule.  Si  le  gouvernement  ro- 
main n'eut  pas  laiffé  libre  la  recherche  &  la  dif- 
cuflîon  en  matière  de  religion ,  on  peut  dire  ,  k. 
en  juger  humainement ,  que  le  Chrifîianifme  ne 
fe  feroit  jamais  établi.  Sans  cette  même  liberté , 
à  l'époque  de  la  réformation ,  la  religion  chré- 
tienne ne  fe  feroit  pas  dégagée  de  la  corruption 
qui  la  fouilloit  :  fans  elle  encore 3 les  abus  a<£luels. 
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feront  protèges,  &  de  nouveaux  s'introduiront. 
Si  le  gouvernement  nous  prefcrivoit  nos  alimens 
&  nos  remèdes ,  nos  corps  feroient  bientôt  ma- 
lades comme  nos  âmes.  En  France ,  on  a  profcrit 
l'e'métique  comme  remède ,  &  les  patates  comme 
aliment.  Le  Gouvernement  n'eft  pas  plus  infail- 
lible en  religion  qu'en  fyftêmes  de  phyfique.  Ga- 
lilée fut  mis  a  l'inquifition  pour  avoir  avancé  que 
la  terre  étoit  ronde ,  on  déclara  qu'elle  étoit  plate  ; 
&  le  philofophe  fut  obligé  d'abjurer  fon  opinion. 
Son  erreur  a  cependant  prévalu  à  la  fin  :  la  terre 
eft  devenue  ronde ,  &  Defcartes  la  fait  tourner 
autour  de  fon  axe  par  l'aclion  d'un  tourbillon. 
Le  Gouvernement  fous  lequel  il  vivoit  fut  aifez 
fage  cette  fois  pour  comprendre  que  cette  quef- 
tion  n'étoit  pas  de  fon  refïort.  Enfin  les  tourbil- 
lons ont  été  bannis,  &  la  gravitation  Neutonienne 
cft  aujourd'hui  plus  folidement  établie  fur  la  bafe 
de  la  raifon,  qu'elle  n'eût  jamais  pu  l'être ,  quand 
toutes  les  autorités  du  monde  en  auroient  fait  un 
article  de  foi.  On  a  laiffé  marcher  la  raifon  & 
l'expérience ,  &  l'erreur  a  fui  devant  elles.  L'er- 
reur feule- a  befoin  du  fecours  des  gouvernemens. 
La  vérité  fe  foutient  par  elle-même  ,  fans  appui 
étranger.  Vous  voulez  régler  les  opinions  &  le* 
foumettre  à  l'autorité  ;  &  qui  ferez-vous  dépofï- 
ttire.  de  cette  force  coercitive  ?  Des  hommes  fu- 
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jets  à  l'erreur  ,  gouvernés  par  leurs  pallions  & 
parleurs  intérêts  particuliers.  Quel  eft,  après  tout, 
le  motif  de  cette  violence?  On  veut,  dit-on, 
établir  ruaifôimité  :  mais  qu'a  donc  de  défîrable 
l'uniformité  des  opinions  ?  pourquoi  faut-il  que 
les  hommes  fe  reffemblent  plus  par  leurs  opinions, 
que  par  la  taille  &  les  traits?  Celt  vouloir  cm-» 
ployer  le  lit  de  Procrufte  ,  &  pour  rendre  tous, 
les  hommes,  de  la.  même  taille ,  couper  les  jambes 
aux  uns  &  allonger  les  autres  avec  un  tourniquet. 
Il  faut  au  contraire  regarder  la  différence  des  opi- 
nions religieufes  comme  avantageufe  à  la  fociété. 
Les  diverfes  feéles  exercent  les  unes  envers  les 
autres  une  cenfure  utile.  Depuis  l'établiffement 
du  ChrifTianifme ,  des  millions  de  créatures  inno- 
centes ,  hommes ,  femmes ,  enfans ,  ont  été  em- 
prifonnés,  ruinés,  tourmentés ,  brûlés ,  fans  qu'on 
ait  fait  encore  un  pas  vers  cette  uniformité  déiîrée. 
Quel  a  donc  été  l'effet  de  tant  d'atrocités  ?  De 
faire  de  la  moitié  des  hommes  des  infenfés , 
&  de  l'autre  moitié  des  hypocrites  ;  d'entretenir 
la  friponnerie  &.  Terreur  fur  toute  la  face  de  la 
terre.  Considérons  qu'elle  efl:  habitée  par  mille-mil- 
lions d'hommes;  qu'il  y  a  parmi  eux  vraifembla- 
blement  un  millier  de  religions  différentes  ;  que 
la  nôtre  n'eft  qu'une  de  ces  mille  ;  que ,  s'il  n'y 
en  a  qu'une  de  vraie  qui  foit  la  nôtre ,  pour  arrk 
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Ver  a  l'uniformité  ,  il  faut  que  les  999  faufles 
religions  foient  conquifes  par  la  vraie  ;  &  pou- 
vons-nous efpérer  que  cette  conquête  fe  faffe  ja- 
mais par  la  force.  La  raifon  &.  la  perfuafion  font 
les  feules  armes  qu'on  puiffe  employer  ;  mais 
nous  ne  pouvons  en  avoir  nous-mêmes  l'ufage 
qu'en  le  permettant  aux  autres. 

Un  Inquisiteur  infifte  &  nous  dit  ;  Il  n'y  a 
point  d'Etat  qui  n'ait  établi  quelque  religion.  Je 
lui  réponds ,  Il  n'y  en  a  pas  deux  qui  aient  établi 
ïa  même  ,  &  dès  lors  il  n'y  a  rien  à  conclure  de- 
là en  faveur  de  l'une  plutôt  que  de  l'autre.  L'E- 
tat de  Penfylvanie  &  de  New  -  York  fubfiftent 
depuis  longtems  fans  qu'aucune  religion  y  ait  d'é- 
tablhTement  civil.  Le  fuccès  pouvoitêtre  douteux, 
lorfque  l'expérience  a  été  tentée  :  mais  elle  a  réuni 
au-delà  de  toute  efpérance.  Ces  pays  font  florif- 
fans  ;  la  religion  s'y  foutient.  Il  y  en  a  de  plu- 
fîeurs  fortes,  à  la  vérité;  mais  toutes  font  bonnes 
&  fuffifantes  pour  le  maintien  de  l'ordre  public  ; 
ou  fî  quelque  feéle  s'y  élevé ,  dont  les  dogmes 
puhTent  pervertir  la  morale ,  la  raifon  &  le  bon 
fens,  exerçant  contre  elle  toute  leur  action,  en 
arrêtent  le  progrès ,  la  rendent  ridicule,  lui  ferment 
l'entrée  dans  les  efprits,  &  empêchent  que  l'Etat 
en  foit  troublé.  Ils  n'ont  pas  plus  de  malfaiteurs 
ni  d'exécutions  que  nous;  ils  ne  font  pas  plus 
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agites  que  nous  de  diflenfions  religieufes  :  au  co»* 
traire  ,  à  cet  égard ,  la  tranquillité  y  eft  plus 
grande  que  par-tout  ailleurs;  ce  qu'on  ne  peut 
attribuer  qu  a  leur  tolérance  fans  bornes ,  puif- 
qu'en  cette  circonftance  feule  ,  ils  différent  de 
toutes  les  autres  nations  de  la  terre.  Ils  ont  fait 
cette  heureufe  découverte ,  que  le  vrai  moyen  de 
pacifier  toutes  les  querelies  religieufes,  eft  que 
le  gouvernement  n'y  fafîé  aucune  attention,  Fai- 
fons  donc  auffi  la  même  épreuve  chez  nous ,  & 
fecouons  le  joug  de  toutes  ces  loix  tyranniques. 
Il  eft  vrai  que  l'efprit  public  nous  défend  encore 
fufnfamment  contre  l'ufage  qu'on  en  voudroit 
faire.  Je  doute  que  notre  peuple  fouffrît  une  exé- 
cution ,  ni  qu'un  citoyen  fût  puni  par  trois  ans  de 
prifon  pour  caufe  d'héréfîe.  Mais  peut-on  s'en 
repofer  avec  une  entière  confiance  fur  la  confiance 
de  l'efprit  public ,  ou  fur  celle  du  gouvernement 
lui-même  ?  N'eft-ce  qu'une  tolérance  volontaire 
de  fa  part  que  nous  attendons  de  lui ,  en  retour 
des  droits  dont  nous  nous  fommes  dépouillés  dans 
fes  mains  ?  L'efprit  public  peut  changer,  changera 
avec  le  tems.  Nos  chefs  fe  corrompront ,  notre 
peuple  fera  moins  attentif  à  défendre  fes  droits.  Un 
feul  fanatique  peut  élever  une  perfécution  ,  dont 
les  meilleurs  citoyens  peuvent  devenir  les  victimes. 
On  ne  peut  trop  répéter  que  le  téms  de  fixer  tous. 
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ilOS  droits  eflentiels ,  &  de  les  établir  fur  la  bafe 
de  la  loi ,  eft  celui  où  nos  Administrateurs  font 
honnêtes  ,  &  où  l'union  règne  entre  nous.  Après 
la  fin  de  cette  guerre,  notre  Situation  deviendra 
tous  les  jours  moins  difficile;  il  ne  fera  plus  né- 
ceffaire  d'avoir  recours  à  chaque  moment  au  peuple 
pour  les  befoins  de  la  chofe  publique  :  on  pourra 
l'oublier  &  méconnoître  fes  droits  ;  il  les  ou- 
bliera lui-même,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  fera  queftion 
d'impofitions  &  de  taxes,  &  ne  penfera  pas  à 
fe  réunir  pour  faire  refpeéîer  d'autres  droits  non, 
moins  importans.  Les  fers  que  nous  n'aurons  pas 
brife's  au  retour  de  la  paix  pourront  nous  enchaî- 
ner encore  longtems  ,  &  peut-être  s'appefantir 
par  dégrés ,  jufqu'à  ce  que  quelque  grand  mouve- 
ment nous  rende  nos  droits  en  entier,  ou  achevé 
de  les  faire  oublier  tout-à-fait. 

Ouvrages  et  Édifices  publics. 

La  conftruclion  &  l'entretien  des  routes  font 
fous  l'autorité  des  Cours  de  chaque  comté ,  fu- 
bordonnées  cependant  à  la  Cour  générale.  Les 
Cours  des  comtés  ordonnent  l'ouverture  de  nou- 
velles routes  toutes  les  fois  qu'elles  les  jugent 
néceffaires.  Elles  partagent  les  habitans  du  comté 
en  diftricls,  chacun  defquels  eft  chargé  de  l'en- 
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tretien  d'une  portion  de  chemin.  Ils  doivent  même 
bâtir  toutes  les  fortes  de  ponts  qu'on  peut  cons- 
truire fans  le  fecours  des  Architectes.  Si  la  rivière 
eft  de  nature  à  demander  un  pont  conftruit  félon 
les  règles  de  Part,  là  Cour  du  comté  y  employé 
des  gens  de  l'art  ,  &.  repartit  la  dépenfe  fur  tout 
le  comte'.  Si  l'ouvrage  eft  trop  confidérable  & 
trop  coûteux  pour  le  comté,  on  propofe  le  pro- 
jet à  l'arTemblée  générale ,  qui  autorife  des  par- 
ticuliers à  le  conftruire  &  à  percevoir  un  droit 
de  péage  fixé  ,  exigible  de  tous  les  pafTagers ,  ou 
prend  tel  autre  moyen  quelle  juge  convenable. 

On  ne  permet  l'établirTement  des  bacs  que  dans 
les  lieux  défignés  par  le  gouvernement,  &  le  prix 
du  paffage  eft  fixé. 

Les  tavernes  ne  peuvent  être  établies  qu'avec 
la  permimon  des  Cours ,  qui  fixent  de  tems  à 
autre  les  droits  qu'elles  ont  a  payer  pour  jouir 
de  cette  permimon. 

Les  feuls  édifices  publics  qui  méritent  qu'on 
en  fafTe  mention ,  font  ce  que  nous  appelions  le 
capitole ,  le  palais ,  le  collège  &  1  hôpital  des  fous, 
tous  dans  la  ville  de  Williamsburg ,  qui  a  été 
jnfqu'ici  le  fiege  du  gouvernement.  Le  capitole 
eft  d'une  conftru£Kon  légère,  avec  un  portique 
de  deux  ordres.  L'inférieur,  qui  eft  dorique  ,  eft 
aiTez  bien  entendu  dans  fes  proportions  &.  fes 
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fes  ornemens  ,  a  l'exception  des  entrecoîonne- 
mens  qui  ont  trop  de  largeur.  L'ordre  fupérieur 
qui  eft  ionique,  eft  beaucoup  trop  petit  relative- 
ment à  l'ordre  inférieur  qui  le  fup  porte  ;  fes  or- 
nemens ne  font  pas  ceux  de  l'ordre  lui-même , 
&  ne  font  pas  bien  proportionnel  entre-éux.  Il 
eft  couronné  par  un  fronton  trop  haut  pour  fa 
largeur:  cependant  cet  édifice  eft,  avec  fes  dé- 
fauts ,  le  meilleur  monument  d'architecture  que 
nous  ayons.  Le  palais  ne  préfente  point  un  af- 
peét  agréable  ;  mais  il  eft  vafte  &  commode  , 
agréablement  fitué ,  &  avec  l'étendue  du  terrein 
qui  en  dépend,  on  pourroit  en  faire  un  bel  édi- 
fice. Le  collège  &  l'hôpital  font  des  bâtimens  in- 
formes ,  qu'on  prendroit  pour  des  briqueteries , 
s'ils  n'avoient  plufieurs  étages.  Nous  n'avons  point 
d'autres  édifices  publics  outre  ceux-là  que  des 
églifes  &  des  maifons  où  fe  tiennent  les  féances 
des  Cours  ;  &  dans  les  unes  &  les  autres ,  on 
n'a  nullement  cherché  l'élégance  :  ce  qui  eût  en 
effet  été  difficile  dans  un  pays  où  l'on  trouve 
rarement  un  artifte  qui  fâche  tracer  un  plan.  Le 
génie  de  l'architecture  femble  avoir  maudit  cette 
terre.  Il  y  a  des  particuliers  qui  élèvent  des  édi- 
fices confïdérables  &  à  grands  frais  :  il  ne  leur 
en  coûteroit  pas  davantage  d'y  mettre  un  peu 
de  fymetrie  &  de  goût  ;  Il  ne  faudroit  qu'ar- 
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ranger  différemment  les  mêmes  matériaux,  es 
leur  donner  une  meilleure  combinaifon  &  de 
meilleures  formes.  Il  en  coûteroit  moins  pour  cela 
que  pour  les  charger  d'ornemens  barbares,  comme 
on  fait  quelquefois.  Mais  les  premiers  principes 
de  l'art  font  inconnus  chez  nous,  &  nous  n'avons 
pas  de  modèles  qui  puiffe  nous  en  donner  l'idée; 
L'architecture  étant  un  des  beaux-arts  compris 
dans  le  département  d'un  Profeffeur  du  collège 
de  Williamsburg  félon  les  nouveaux  arrangemens, 
peut  -  être  l'inftrucftion  jettera  dans  quelques 
jeunes  gens  une  étincelle  de  goût  qui  allumera 
la  flamme  du  génie  &  produira  une  réforme  dans 
cet  art  agréable  &  utile. 

Les  maifons  des  particuliers  font  rarement 
contînmes  en  pierre  ou  en  briques  ;  le  plus  grand 
nombre  eft  de  folives  &  de  planches  liées  &  en- 
duites avec  du  mortier.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
vilain ,  de  plus  incommode ,  ni  heureufement  rien 
de  moins  durable.  Il  y  a  deux  ou  trois  plans ,  fuivant 
l'un  defquels ,  félon  fa  grandeur ,  chaque  mai- 
fon  eft  conftruite.  Les  plus  pauvres  fe  font  des 
huttes  de  troncs  d'arbres ,  placés  horifontalement , 
&  garniffent  les  interfaces  avec  de  la  terre  dé- 
trempée. Ces  habitations  font  plus  chaudes  en  hiver 
&  plus  fraîches  en  été  que  celles  dont  je  viens  de 
parler,  qui  font  pourtant  plus  chères, 
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Mais  toute  l'inftru<$lion   qu'on  peut  répandre 
fur  ce  point  ne  fera  aucun  bien  durable  à  ce  pays , 
tant  que  fubfiftera  le  miférable  préjugé  établi  par- 
mi nous ,  que  les  maifons  de  pierre  &  de  brique 
font  moins  faines  que  celles  de  bois.  L'humidité 
fe  montre  fouvent  fur  les  murs  de  pierre  &  de 
brique  ,  dans  les  tems  pluvieux ,  &  l'explication 
de  ce  phénomène  qui  fe  prefente  la  première  > 
eft  que  la  pluie  a  pénétré  au  travers  des  murailles. 
Les  faits  fuivant  démontrent  la  faufTeté  de  cette 
folution.    i°  Cette  humidité  fe  montre  fur  les 
murs ,  même  lorfqu'il  ne  pleut  pas ,  dans  le  tems 
où  l'atmofphere    eft   humide.  20  Elle  s'attache 
aux  murs  de  refend ,  auffi  bien  qu'à    ceux  qui 
font  extérieurs.   30  On  la  voit  auffi  fur  le  pavé 
de  la  chambre,  s'il  eft  de  brique  ou  de  pierre» 
40  Enfin  elle  eft  plus  abondante,  à  proportion 
que  les  murailles  font  plus  épaiffes,  tandis  que 
c'eft  tout  le  contraire  qui  auroit  lieu,  fî  l'humi- 
dité perçoit  de  dehors  en  dedans.  Si  l'on  verfe 
de  l'eau  bien  froide  dans  un  vafe  de  terre  ou  de 
verre,  une  efpece  de  rofée  s'attache  fur-le-champ 
à  la  furface  extérieure  du  vafe  ;  mais  û  on  la 
verfe  dans  un  vahTeau  de  bois,   on  ne  voit  rien 
de  pareil.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  fuppofe 
pas  que  l'eau  a  tranfudé  du  dedans  au  dehors  au 
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travers  du  verre  ;  on  fait  que  l'humidité  qui  s'at«* 
tache  à  la  furface  y  a  e'té  de'pofée  par  l'air  envi- 
ronnant ,  comme  dans  l'opération  de  la  diftilla- 
tion  ,'la  vapeur  qui  fort  de  l'alembic  de'pofe  contre 
les  parois  intérieurs  du  chapiteau  l'eau  qu'elle  të- 
noit  fufpendue,  &  qu'elle  ne  peut  plus  retenir 
en  dhTolution.  Les  murs  de  brique  ou  de  pierre 
font  précifement  l'office  de  réfrigérant  :  ils  font 
aflez  froids  pour  condenfer  l'air  de  la  chambre  & 
en  faire  précipiter  l'eau  qui  y  eft  vaporifée  ,  lors- 
qu'elle y  eft  en  une  certaine  quantité  •'  mais  les 
murs  de  planches  &  de  gros  bois  ne  peuvent 
opérer  cette  précipitation.  La  queftion  fe  réduit 
dès-lors  a  favoir  û  l'air  dans  lequel  flotte  encore 
l'eau  dans  les  tems  humides  ,  eft  plus  fain  que 
celui  qui  l'a  dépofée  contre  les  murs.  Au  refte 
on  peut  empêcher  aifément  que  l'eau  ne  fe  dépofe 
ainfi:  Il  fuffit  pour  cela  d'allumer  un  peu  de  feu, 
&  cette  pratique  utile  dans  les  faifons  les  plus 
chaudes  comme  dans  les  plus  froides  ,  eft  aulfi 
néceflaire  dans  les  maifons  de  bois  que  dans  celles 
de  brique  ou  de  pierre. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  la  pluie  né 
pénètre  jamais  au  travers  des  murs  de  brique.  J'ai 
vu  des  exemples  du  contraire  ;  mais  c'eft  ce  qui 
n'arrive  chez  nous  qu'aux  murs  expofés  au  nord 

ou 
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'fe  à  l'elt ,  &  par  les  orages  du  nord-eft,  les  feuls 
cftii  durent  affez  de  tems  pour  produire  cet  effet. 
Get  événement  eft  aufïî  trop  rare  pour  qu'on  purifie 
dire  avec  vérité'  que  les  maifôns  qui  y  font  fu- 
jettes  font  mal  faines.  Dans  une  maifon  dont 
les  murailles  font  faites  de  brique  bien  cuite  &* 
de  bon  mortier ,  je  n'ai  vu  la  pluie  pénétrer  au 
travers  des  murs  que  deux  fois  en  i  z  ou  1 5  an- 
nées. En  Europe,  prefque  toutes  les  maifons  font 
de  pierre  ou  de  briqwe ,  &  les  Européens  font 
certainement  d'une  auffi  bonne  fanté  qwe  les  Vir- 
giniens.  Ces  maifons  ont  auffi  le  grand  avantage 
d'être  plus  chaudes  en  hiver  &.  plus  fraîches  en 
été  que  les  maifons  de  bois.  ;  celui  d'être  à  meil- 
leur marché  dans  leur  première  conftruétion  ,  par 
tout  où  les  matériaux  font  abondans  &  où  l'on 
trouve  la  pierre  a  chaux  :  enfin  elles  font  infini- 
ment plus  durables.  Cette  dernière  confidération 
fuffiroit  feule  pour  montrer  de  quelle  importance 
il  eft  de  déraciner  de  l'efprit  de  nos  compatrio- 
tes le  préjugé  que  je  viens  de  combattre.  Un 
pays  dont  les  maifons  font  de  bois ,  &  durent 
a  peine  cinquante  ans ,  doit  être  arrêté  par-là  , 
même  dans  fes  progrès  vers  la  richeffe.  On  peut 
le  regarder  comme  une  terre  dont  les  édifi- 
ces font  renverfés   tous  les  50  ans ,  où  il  faut 
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s'établir  comme  la  première  fois  ;  au  lieu  que 
lorfque  les  maifons  font  faites  de  mate'riaux  plus 
durables ,  chaque  nouveau  bâtiment  eft  une  ac- 
quifition  permanente  pour  l'État ,  dans  lequel  elle 
forme  un  accroiflement  de  yaleur  auffi  bien  qu'un 
ornement, 


Productions  du  sol  et  commerce. 

Tableau  de  tannée  commune  des  exportations  de  Virginie , 
avant  la  préfente  guerre. 


QUANTITÉS.  !  Prix  en  Dollars. 


TOTA  L 

EN   Doi-LARS 


Tabac. 


Froment.      •    .     . 

Mais 

Bâtimens  de  mer. 
Mâts,  planches,  mai- 
rain  ,  bardeau,  &c. 
Go,idron,poix,  thé- 
rébentine,  .     .     . 
Pelleteries,peaux  de 
daims ,  de  caftors  , 
de  loutres ,  d'onda- 
tra, de  raccons,  re- 
nards, &c.      .     . 

Porc 

Graine  de  lin ,  chan- 
vre, coton.      .     . 
Charbon  de  terre  , 
fer  en  gueufe  .     . 
Pois    .    .    .     .     . 
Bœuf  .... 
Efturgeon,    alofe , 
hareng  .     .     .     . 
Eaux-de-vie  de  pè- 
ches, de.  cidre  & 
wiskey  .... 
Chevaux.     .    .     . 

Cette  fbmme  efi 
égale  à  850000  liv. 
argent  de  Virginie , 
&  à  607141  guinées. 


jjoo  hogsheads 

de  1000  lib. 
800000  bushels. 
600000  bush. 


30000  barrils. 


180  ho.  de  600 1. 

4000  barrils. 


5000  bush. 
1000 


à  30  dollar ds  par 

hogshead. 
|  doll.  par  bush. 
y  doll.  par  bush. 


1  dol.f  parbarr. 


£■  doll.  par  lib. 
10  doll.  par  bar. 


I  doll.  par  bush, 
3  y  dal.  par  barr. 


1650000 
666666  } 
aooooo 
1 00000 

66666  f 

40000 


41000 
40000 


8000 

6666  * 
33  3  3  i 
3333  f 

3333  " 


1666 
1666 


**33333ï 
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En  1758 ,  nous  avons  exporté  70  mille  hogs- 
keads  de  tabac  ;  ce  qui  eft  la  quantité'  la  plus 
grande  que  nous  en  avions  recueillie  en  une  an- 
née. Mais  cette  culture  a  décliné  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  préfente ,  pour  faire  place 
à  celle  du  froment,  &  elle  doit  continuer  de  s'af- 
foiblir  au  retour  de  la  paix.  Je  foupçonne  que 
le  changement  de  température  dans  notre  climat, 
s^ejft  déjà  fait  fentir  à  cette  plante ,  qui  demande 
un  degré  de  thaleur.  extraordinaire;  mais  qui  a 
un  befoin  encore  plus  indifpenfable  d'une  extrême 
fertilité  dans  le  fol.  Le  prix  de  cette  production 
au  marché ,  ne  îuffit  pas  pour  mettre  le  cultiva- 
teur en  état  d'obtenir  de  grandes  récoltes  avec  plus 
d'engrais.  Si  la  Virginie  &  le  Maryland  n'avoient 
point  de  cbncurrens  dans  la  fourniture  du  tabac  , 
les  prix  s'élevant  en  même  terns  que  les  frais  & 
les  difficultés  de  la  culture  ,  pourroient  donner  aux 
cultivateurs  des  rerTources.  Mais  les  pays  deloueft, 
fur  le  MifMipi ,  ck  les  parties  intérieures  de  la' 
Géorgie ,  ayant  une  grande  étendue  de  'terres  fer- 
tiles &  un  foleil  plus  chaud ,  vendront  toujours  à 
meilleur  marché  que.  la  .Virginie  &.  le  Maryland, 
&  les  obligeront  d'abandonner  entièrement  la  cul- 
ture du  tabac;  événement  heureux  pour  ces  deux 
Etats  Cette  culture ,  en  effet,  eft  une  fource  fé- 
conde de  mifere:  elle  demande  des  hommes  qui 
y  (ont  employés,  au  travail  fî  continu    &  en 
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même  tems  û  pénible,  qu'il  eit  au-deffus  des  forces 
de  la  nature  de  le  fupporter  longtems.  Ils  cul- 
tivent peu  de  productions  pour  leur  nourriture  & 
celle  des  animaux;  de  forte  que  les  cultivateurs 
&  leurs  bêtes  font  très  mal  nourris ,  en  même 
tems  que  le  fol  s'appauvrit  rapidement.  La  culture 
du  froment  e(ï  accompagnée  de  circonllanees  toutes 
contraires.  Outre  que  la  terre  revêtue  de  végétaux, 
conferve  mieux  fa  fertilité^  elle  nourrit  abondam- 
ment fom  cultivateur ,  &  ne  demande  de  lui  qu'un 
travail' modéré,  excepté  dans  la  faifon  de  la  moif- 
fon;  elle  élevé  &  multiplie  toutes  les  efpeces  d'à* 
nimaux  utiles  au  fervke  &  à  la  nourriture  de 
l'homme ,  &  répand  l'abondance  &  le  bonheur. 
Nous  trouvons  qu'on  obtient  plus  aifément  de  la 
terre  cent  boi-ffeaux  de  froment,  que  mille  livres 
pefant  de  tabac,  &  ces  cent  boirTeaux-  ont  plus 
de  valeur.  A  la  vérité  le  charanfon  qÛ  un  grand 
obîlacle  à  cette  culture  parmi  nous  ;  mais  nous 
fommes  fur  le  chemin  de  découvrir  le  remède  à 
ce  mal.  On  a  ohfervé  qu'il  faut  un  certain  degré 
de  chaleur.,  la  chdeur  moyenne  de  l'air  en  été, 
pour  faire  éclorrè  les  œufs  de  cette  infère.  Si 
donc,  en  faifant  des  greniers  fous  terre,  ou  en 
les  difpofant  cie  quelque  autre  manière ,  en  peut 
leur  donner  une  température  au-denrous  de  celle- 
là  y  le  froid  fera  le  remède  au  mal  ;  &  d'un  autre 
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coté,  nous  favons  qu'un  degré  de  chaleur  fupé- 
rieur  a  celui  qui  fait  éclore  les  œufs,  tue  l'infecle. 

Mais  en  cherchant  à  éviter  un  inconvénient , 
nous  pouvons  aifément  tomber  dans  un  autre  ; 
celui  de  produire  la  putréfaction.  Cependant,  pour 
cela  ,  trois  agens  font  néceflaires  •  la  chaleur ,  l'hu- 
midité &  l'aclion  de  l'air  extérieur.  Si  l'on  peut 
exclure  un  feul  de  ces  trois  agens ,  les  deux  autres 
ne  font  plus  a  craindre.  La  chaleur  eft  le  feul  dont 
nous  avons  befoin  pour  tuer  les  œufs.  Il  nous 
refte  donc  a  nous  débarauTer  de  l'humidité  &.  de 
l'air  extérieur.  Contre  l'humidité,  nous  employons 
avec  fuccès  le  moyen  de  faire  paifer  le  grain  dans 
des  fours ,  ou  ils  reçoivent  lé  degré  de  chaleur 
capable  de  tuer  l'infeéle ,  &  ou  ils  perdent  l'humi- 
dité qu'ils  tenoient.  Pour  le  défendre  de  l'air  exté- 
rieur ,  nous  le  mettons  dans  de  grands  tonneaux  , 
&  nous  le  couvrons  d'une  couche  de  chaux ,  en 
fermant  bien  le  tonneau.  Dans  cette  fituation,, 
fa  mafle  feule  produit  une  chaleur  fuffifante  pour 
tuer  les  œufs.  Selon  ce  fécond  procédé,  l'humi- 
dité demeure  ;  mais  la  communication  avec  l'air 
extérieur  eft  intei  rompue. 

On  a  tenté  une  opération  plus  délicate  ,  en 
cherchant  à  produire  une  température  moyenne , 
qui  tue  les  œufs  fans  amener  la  putréfaction  :  elle 
confifte  à  battre  le  bled  auffi-lôt  qu'il  eft  coupé, 
&  à  le  laiffer  dans  fa  balle  en  grand  monceaux. 
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Le  bled  mis  en  monceaux  prend  une  chaleur  fuf- 
fifante  pour  tuer  la  plupart  des  œufs,  tandis  que 
la  balle  défend  le  grain  d'entrer  en  fermentation. 
Le  procédé  ne  réufîît ,  ni  allez  complètement , 
ni  aflez  conftamment.  La  quantité  de  grains  que 
le  cultivateur  peut  traiter  ainfi ,  eft  trop  peu  con- 
fîdérable,  &  les  frais  que  ces  méthodes  exigent 
hauffent  le  prix  de  fon  grain  au  marche  en  con- 
currence avec  ceux  des  pays  qui  n'ont  pas  cet  in- 
fecte à  combattre.  Il  nous  manque  donc  encore 
quelque  chofe  pour  pouvoir  cultiver  avec  un  avan- 
tage étendu  &  certain  le  froment  au  lieu  du  tabac. 
La'culture  du  froment ,  en  nous  mettant  en 
état  d'étendre  nos  pâtures ,  nous  donnera  la  pof- 
fibilité  d'élever  avec  profit  les  chevaux  de  races 
arabes.  L'expérience  nous  a  prouvé  que  notre  pays 
elt  un  de  ceux  de  l'Amérique ,  où  cette  efpece 
peut  être  perpétuée  fans  dégénération.  Plus  au 
fud ,  la  chaleur  rend  les  pâtures  moins  abondantes, 
&  plus  au  nord,  les  hivers  font  trop  rudes  pour 
cette  efpece  dont  le  poil  eft  court  &  fin,  &  qui 
eft  d'une  conftitution  fenfible  &  délicate.  Les  ani- 
maux tranfplantés  dans  des  climats  qui  leur  font 
contraires ,  changent  de  nature  en  acquérant  de 
nouvelles  défenfes  contre  les  difficultés  nouvelles 
auxquelles  ils  font  expofés ,  ou  leur  multiplication 
s'affoiblit  ,  &  la  race  ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 
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Nous  avons  des  avantages  marqués  pour  la  nour* 
riture  de  cet  animal ,  parce  que  nous  avons  déjà 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  cette  race  ;  & 
que  la  préférence  qu'on  leur  donne  eft  ge'nérale. 
Ils  fupportent  parfaitement  la  chaleur  ;  ils  ont  l'ha- 
leine longue ,  &  ces  qualités  les  rendent  propres 
dans  notre  pays,  &  dans  ceux  mêmes  qui  font 
plus  au  fud ,  aux  travaux  pénibles  de  la  charue  & 
.du  charois.  Plus  au  nord,  ils  feront  reeherche's 
parles  perfonnes  aifées ,  pour  la  felle  &  les  voitures 
légères;  ufages  auxquels  leur  vîtefTe  &  leur  beauté 
les  feront  employer  de  préférence. 

Outre  les  productions  du  fol  dont  je  viens  de 
faire  mention,  il  y  en  a  d'autres  fort  précieufes 
qui  peuvent  être  fubftituées  au  tabac ,  lorfque  cette 
dernière  culture  s'affoiblira  :  tel  eft  le  coton  ,  dans 
l'eft  de  notre  Virginie ,  &  le  chanvre  &  le  lin 
dans  l'oueft. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  quels  font  les  articles 
de  néceffité,  de  commodité  ou  de  luxe,  que  nous 
ne  pouvons  obtenir  de  notre  fol  ,  &  que  nous 
fommes  forcés  de  tirer  du  dehors  ;  mais  il  eft  vrai 
généralement  que  tous  les  végétaux  qui  foutien- 
nent  le  froid  mieux  que  l'olivier ,  ou  aum"  bien  que 
le  figuier,  peuvent  profpérer  ici  en  pleins  champs. 
Le  fucre ,  le  caffé  &  le  thé  ne  font  pas  à  la  vérité 
dans  ces  limites  ;  &  tant  que  fubfiftera  l'habitude 
qui  les  a  placés  pour  les  riches  parmi  les  nécef- 
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fîtes  de  la  vie  9  nous  ferons  obligés  de  les  acheter 
des  étrangers. 

Les  riches  ont  foin  de  cultiver  les  légumes 
pour  Pufage  de  la  table;  mais  ils  ne  prennent  gueres 
de  foin  pour  avoir  des  fruits.  Les  plus  pauvres  ne 
s'occupent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  genre  de  cul- 
ture ,  &  ne  vivent  que  de  lait  &  de  viande  :  ce  qui 
efl  d'autant  plus  inexcufable ,  que  le  climat  dèmari- 
deroit  un  ufage  abondant  des  végétaux  pour  la  famé, 
&  qu'il  eft  très  favorable  à  la  culture  des  fruits. 

Mdnufaâures. 

Ce  n'eft  gueres  que  depuis  le  commencement 
de  leurs  contestations  avec  la  Grande-Bretagne, 
&  en  conféquence  des  gênes  que  l'Angleterre  a 
inipofées  au  commerce  des  Américains,  que  ceux- 
ci  fe  font  efforcés  de  fabriquer  quelques  étoffes 
groffieres  ,  chaque  famille  pour  elle-même  :  ce 
qui  prouve,  ainfî  que  cent  autres  exemples,  que 
les  prohibitions  &  le  monopole  qu'exercent  les 
métropoles  envers  leur  colonies ,  &  en  général 
une  nation  envers  l'autre ,  produifent  fouvent  un 
effet  diamétralement  oppofé  à  celui  que  ce  genre 
d'adniinrRration  fe  propofe. 

Les  étoffes  de  coton  fabriquées  dans  ce  pays 
peuvent  fupporier  quelque  comparaifon  avec  les 
étoffes  européennes  de  même  genre  ;  mais  toutes 
celles  de  laine ,  de  chanvre  &  de  lin  font  extre- 
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mement  grofîieres,  d'un  coup  d'œil  &  d'un  ufag« 
également  défagréable. 

La  préférence  que  nous  donnons  à  l'agriculture 
fur  toute  autre  occupation  ,  &  celle  que  nous  don- 
nons aux  productions  des  manufactures  étrangères, 
nous  fera  certainement  revenir  à  cultiver  des  ma- 
tières premières,  pour  les  échanger  avec  les  Euro- 
péens, contre  des  productions  dune  induftrie  plus 
perfectionnée,  que  l'Amérique  ne  peut  pas  exercer 
elle-même. 

Les  Ecrivains  d'économie  publique  d'Europe 
ont  établi  comme  un  principe,  que  chaque  état  doit 
s'efforcer  de  manufacturer  pour  lui-même.  Quel- 
ques gens  parmi  nous  appliquent  cette  doctrine  à 
l'Amérique.  Mais  quandon  fuppoferoit  cette  doctri- 
ne vrai  pour  l'Europe,  j'obferve  qu'en  Europe  toutes 
les  terres  font  cultivées ,  ou  occupées ,  &  qu'il  n'en 
refte  point  pour  ceux  des  habitans  qui  voudroient 
encore  fe  faire  cultivateurs.  Une  partie  du  peuple 
eft  donc  obligée  pour  vivre  de  fe  rejetter  vers  les 
travaux  de  l'induftrie.Chez  nous,  au  contraire,  une 
immenfe  étendue  de  terre  n'attend  que  le  travail 
de  l'homme.  Peut-on  donc  croire  qu'au  lieu  d'em- 
ployer tous  nos  citoyens  à  la  culture ,  on  doive 
détourner  une  moitié  d'entre  eux  de  cet  utile  tra- 
vail pour  en  faire  des  artifans  &  des  manufactu- 
riers ?  Ceft  un  peuple  cultivateur  qui  eft  vraiment 
le  peuple  de  Dieu  -3  chez  lui  fe  conferve  le  dépôt 
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<!e  la  vraie  vertu ,  &  c'eft  dans  fes  foyers  que 
s'entretient  ce  feu  facré ,  qui  fans  lui  s  eteindroit 
bientôt  fur  la  terre.  Les  fîecles  &  les  nations 
ne  fournirent  pas  un  feul  exemple  d'un  peuple 
de  cultivateurs  corrompu  dans  fa  morale;  cette 
corruption  eft  le  caractère  des  nations  qu'on  ap- 
pelle manufacturières  &  commerçantes,  &.  qui 
attendent  leur  fubfiftance,  non  pas  de  leur  propre 
fol,  mais  du  hafard  &  du  caprice  de  leurs  chaîans. 
Leur  dépendance  engendre  en  eux  l'efprit  de  fer^ 
vitude  &  de  vénalité  ;  elle  étoufFe  les  germes  de 
la  vertu  dans  leurs  cœurs ,  &  les  rend  des  inftru- 
mens  propres  aux  deffeins  de  l'ambition.  Ces  fuites 
naturelles  &  funeftes  des  travaux  des  arts  ont  été' 
quelquefois  retardées  par  des  circonflances  acci- 
dentelles; mais  généralement  parlant,  la  propor- 
tion du  nombre  des  cultivateurs  à  la  marie  de  tous 
les  autres  citoyens  d'une  nation  ,  efï  en  même 
tems  celle  de  la  partie  faine  a  la  partie  gâtée 
&  peut  fournir  un  afTez  bon  baromètre  pour  me- 
furer  le  degré  de  fa  corruption. 

Tant  que  nous  aurons  des  terres  à  cultiver  nous 
ne  devons  pas  délirer  de  voir  nos  citoyens  attachés 
fur  un  métier  ,  ou  tournant  un  rouet  ;  nous  avons 
befoin  pour  notre  agriculture  de  Charpentiers ,  . 
de  Maçons,  de  Forgerons  &c.  mais  pour  la  plu- 
part des  autres  manufactures ,  lairTons  nos  atteliers 
en  Europe.    Il  vaut  mieux   pour  nous ,  porter 
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des  denrées  &.  des  matières  premières  aux  ma- 
nufacluriers  européens,  que  d'attirer  ces  manu- 
facturiers chez  nous,  au  rifque  de  recevoir  avec 
eux  &  leurs  mauvaifes  mœurs  &.  leurs  faux  prin- 
cipes. Quand  nous  perdrions  quelque  chofe  par 
cette  conduite ,  nous  en  ferions  amplement  dé- 
dommagés par  notre  bonheur  &  la  fiabilité  de 
notre  gouvernement.  Ces  troupes  turbulentes  d'ou- 
vriers rafTemblés  dans  les  grandes  villes ,  ne  font 
pas  plus  utiles  au  bonheur  &  à  la  profpérité  d'une 
nation,  qu'une  loupe  à  la  force  du  corps  humain. 
Ce  font  les  mœurs  &.  l'efprit  d'un  peuple  qui 
confervent  le  gouvernement. 

Poids ,  Mefures  &  Monnoizs. 

Nos  poids  &  mefures  font  les  mêmes  qua 
celles  qui  ont  été  fixés  par  les  acles  des  Parlemens 
d'Angleterre.  Je  ne  puis  dire  avec  certitude  com- 
ment il  elî  arrivé  qu'en  Virginie ,  ainfi  que  dans 
les  autres  Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  la  valeur 
numéraire  de  la  monnoie  en  eft  venue  à  différer 
de  celle  du  pays  d'où  nos  colonies  étoient  forties; 
&  comment  encore  dans  un  même  Etat  elle  a 
différé  fi  fort  d'une  époque  à  l'autre.  Je  trouve 
feulement  qu'en  1631  3  notre  chambre,  appellée 
des  Bourgeois  y  demanda  au  confeil-privé  d'An- 
gleterre qu'on  fabriquât  pour  ce  pays-ci  une  mon- 
noie  de   valeur  en  titre  &  poids  moindre  que 
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Fancienne  de  2  5  pour  cent;  qu'en  1645,  la  même 
chambre  interdit  l'ufage  de  faire  les  marchés  en 
tabac ,  &  établit  la  pièce  efpagnole  ,  appellée/iece 
de  huit ,  au  taux  de  fix  shellings ,  comme  fon 
cours  légal  ;  qti'en  165  5  ,  elle  fut  changée  &  £xje 
à  cinq  shellings  fterlings;  qu'en  confëquence  d'une 
adrene  prefentée  au  Roi  en  1680,  par  notre  lé- 
giflation,  la  valeur  des  écus  ou  crowns  de  France, 
&  celle  de  rixdalles  &  des  pièce  de  huit ,  fut  fixée 
en  1683  a  ûx  fchellins^  &  îamonnoie  frappée  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  à  un  shelling. 

En  1710,  17 14,  1727  &  1762  ,  d'autres  régie- 
mens  furent  faits ,  que  je  vais  mettre  fous  les 
yeux  dans  la  table  fuivante. 


Guinées 


Monnoiesd'or  d'Angleterre 

non  cor 
Or  monoyé  d 

France 
Or  moindre 

Or  monnoyé  de  l'Empire. 

Argent  anglois  monnoyé 
a  raifon  de 


1710 


0 

x/3|den. 
Aie    de- 


Pièces  de  huit  du  Mexique 
Sevillanes  2:  Piaikes  aux 
•deux  pilliers;  ducats  de 
Flandres,  ëcus  de  Fran-(  nier  de 
ce,    ou    louis   d'argent. ^poids, 
Crusades^de  Portugal.      J 

*  J 

Pièces  du  Pérou.  Piaftresa")  37  den. 

la  croix.  Vieilles  rixdales  vden.  de 

d'Empire.  j  poids. 

Anciennes  monnoies  an-  3  f  par 
gloifes  d'argent,  non  Cor-  den.  de 
données.  poids. 


1714 

1727 

1763 

26  shel. 

5  shellings, 
le  den.  de 
poids. 

5  shel.  den. 
de  poids. 

5  shell.  10 
par  crown. 

6  sh.  3. 

4d.par 
den.  de 
poids. 

3!  den. 
p.  d.  de 
poids. 

4  shell. 
J      par 
den.  de 
poids. 

334       Observations 

Le  premier  fymptôme  de  la  dépréciation  de 
«notre  papier  monnoie  actuel  s'eft  déclaré  lorfqu'on 
a  vendu  à  fix  shellings  les  dollars  qui  ne  fe  ven- 
doient  auparavant  que  cinq  shellings  neuf  pences. 
L'aflèmblée  les  porta  à  6  shellings.  Comme  le 
Dollar  deviendra  vraifemblablement  la  monnoie 
commune  des  Etats-Unis,  &  qu'il  eft  reçu  fur 
ce  pied  dans  quelques-uns  des  Etats  confédérés , 
&  enfin  que  cette  évaluation  rend  plus  faciles  les 
calculs  en  livres  &  shellings  ,  elle  femble  plus 
convenable  que  fa  première  évaluation,  ou  dé- 
nomination; mais  auflî,  comme  cette  forte  de 
monnoie  a  plus  de  valeur  qu'aucune  autre  dans 
le  commerce  &.  dans  la  proportion  de  1 3  3  ~  a. 
125,  ou  de  ï6  à  15  ,  il  fera  néceffaire  d'élever 
les  autres  monnoies  dans  la  même  proportion* 

Revenu  public ,  &  Dépenfes. 

La  fréquence  &  la  rapidité  des  changemens 
dans  l'état  de  ces  parties ,  à  la  fuite  de  la  dépré- 
ciation fuivie  &  prompte  de  notre  papier  monnoie, 
ne  permet  pas  ici  de  rien  fixer.  Nous  avons  été 
nous  même  trompés  dans  l'affiette  des  taxes ,  par 
les  changemens  furvenus  entre  l'époque  où  on 
les  établhToit  &  celle  où  on  les  levoit.  Il  fera 
donc  plus  fatisfaifant  d'eftimer  ici  ce  que  notre 
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revenu  public  peut  devenir,  lorfque  nous  trou- 
verons des  moyens  de  perce  voir^  ce  que  le  peuple 
pourra  épargner  pour  les  befoins  publics.  Jeftima 
le  revenu  total  de  toutes  les  propriétés  de  cet  Etat 
qui  peuvent  être  foumifes  à  une  taxe  à  ioo  millions 
de  dollars,  ou  30  millions  de  livres  de  notre  mon- 
noie.  On  regarderoit  une  taxe  d'un  centième  de 
cette  fomme  comme  très  pefante,  en  comparai- 
ion  de  ce  que  nous  avons  jamais  paye'.  Je  crois 
cependant  qu'un  propriétaire ,  qui  fe  conduit  fage- 
ment  6c  avec  une  économie  raifonnable ,  peut 
payer  un  &  demi  pour  cent,  &  foutenir  en  même 
tems  fon  état  aétuel ,  fans  aliéner  aucune  portion . 
de  fon  capital,  &  que  le  peuple  de  ce  pays  fe 
foumettroit  fans  peine  à  cet  impôt  pour  foutenir 
la  guerre  actuelle.  Nous  pouvons  donc  dire  qu'il 
pourroit  être  levé  en  taxe  annuellement  diun  mil- 
lion à  un  million  &  demi  de  dollars ,  c'eft-à-dire 
quatre  à  cinq  cent  mille  livres,  argent  de  Virginie. 
IL  eft  également  difficile  de  donner  un   état 
exact  de  nos  dépenfes ,  &  pour  la  même  raifon , 
elles  font  le  plus  fouvent  réglées  en  papier  mon- 
noie,  dont  la  valeur  varie  fans  ceffe  ;  de  forte  que 
la  légiflation  eft  obligée  ,  à  chaque  feffion ,  de 
corriger  fon  évaluation  ,  pour  exprimer  avec  juf- 
teffe  dans  renonciation  des  fommes  ,  la  valeur 
réelle  dont  elle  a  befoin.  Je  donnerai  ici  cette  éva- 
Jaution  en  njoanoie»  réelles. 
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Dépenfe   annuelle  de  rAfTemblée- 
générale. 

Environ 20000  dolî. 

Appointemens  du  Gouverneur...  3333  f 

Au  Confeil-d'État 10666  | 

Clercs  du  Confeil 1 1 66  | 

Aux  onze  Juges 1 1000 

A  trois  Auditeurs  &  un  Sollicitor.  5333  7 

Leurs  Clercs aooo 

Au  Procureur- Général •  1000 

A\i  TreTorier 2000 

A  fes  Clercs 2000 

Au  Gardien  de  la  prifon  publique.  lô&o 

A  l'Imprimeur  public. 1666  | 

Aux  Clercs  des  Cours  inférieures.  43  3  33  f 
Pour  les  dépenfes  de  la  juftice  cri- 
minelle publique 40000 

Four  les  ponts ,  maifons  des  Cours , 

'  prifons ,  &c 40000 

Taxes  des  comtés  levées  dans  les 

parohTes  pour  les  pauvres 50000 

Aux  membres  du  Congrès 7000 

Part  de  notre  dépenfe  pour  le  main- 
tien de  la  confédération  &  notre 
.   défenfe,  qu'on  fuppofe  être  a-peu- 

près-J  de  78000  dollars. ..... .  13000 

Frais  i 
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Frais  de  perception  ,  6  pour  §  des 

fommes  précédentes 15310 

Contributions  volontaires  au  Clergé, 
qu'on  fuppofe  monter  à  environ 
■j  de  dollar,  par  portion fujette  à 
la  dixme,  fur  200000  portions.      35000 

Dépenfes  imprévues  eftimées  pour 
former  un  nombre  rond  &  fans 
s'écarter  beaucoup  de  la  vérité ,  à       452  3  j 

Total 3  00000  doll. 

Ou  guinées , , . .     6+2  $•>  , 

Cette  eftimation  ne  comprend  pas  notre  depenfe 
snilitaire  :  elle  varie  félon  la  quantité  de  forces  qu'on 
eft  obligé  d'employer ,  &.  en  tems  de  paix ,  elle 
fe  réduira  fans-doute  a  peu  de  chofe  ou  à  rien, 

Je  n'ai  pas  compris  non  plus  dans  le  calcul 
précédent  la  dette  publique,  qui  va  croiifant  au 
moment  même  ou  j'écris./ 

Du  réfultat  de  300  mille  dollars ,  fi  nous  ôtons 
les  50000  employés  en  fecours  pour  les  pauvres , 
&  3  mille  dollars  en  frais  de  perception  de  cette 
contribution  qui ,  étant  abfolument  volontaire  & 
wn  acle  de  charité,  ne  peut-être  regardée  comme 
faite  pour  les  dépenfes  d'adminiftration  ;  fi  nous 
retirons  encore  de  la  même  manière  les  25000 
dollars  payés  au  Clergé ,  &  qui  ne  font  pas  plus 
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une  dépenfe  de  Gouvernement  que  ce  qu'on  paye 
au  Médecin  &  à  l'Avocat ,  &  qui  peuvent-être 
diminuées  ou  réduites  à  rien ,  au  gré  de  chaque 
contribuable;  û  nous  faifons,  dis-je,  ces  réductions, 
il  ne  réitéra  en  frais  véritables  de  notre  gouverne- 
ment, que  222000  dollars,  valant  44571  guinées. 

Cette  fbmme,  repartie  entre  tous  les  habitans 
de  la  Virginie ,  au  moment  où  je  parle  ,  feroit 
à-peu-près  ,  par  tête,  environ  deux  cinquièmes 
de  doll.  22  den.  flerl.  ou  42  fols ,  prix  que  cha- 
cun de  nous  paye  annuellement  pour  être  protégé 
par  la  fociété  dans  fa  propriété  &  dans  fes  biens, 
&  jouir  de  tous  les  autres  avantages  d'un  Gou- 
vernement libre.  La  fomme  qui  forme  le  revenu 
public  delà  Grande-Bretagne,  divifée  de  la  même 
manière  entre  tous  les  habitans,  feroit  pour  cha- 
cun une  charge  1 6  fois  plus  grande. 

Sur  le  million  &  demi  de  dollars,  que  nous 
avons  dit  plus  haut  pouvoir  être  payé  annuelle- 
ment par  les  habitans  de  cet  Etat ,  fans  qu'ils  fouf- 
frent  de  cette  taxe,  en  prenant  toute  la  dépenfe 
actuelle  que  nous  faifons  ,  nous  pouvons  donc 
contribuer  annuellement  de  plus  d'un  million  de 
dollars,  &  les  employer  a  foudoyer  une  armée  con- 
tinentale; à  payer  la  dette  contractée  par  la  confé- 
dération ,  à  nous  donner  des  vahTeaux  pour  la  dé- 
fenfe  commune ,  a  ouvrir  des  routes ,  à  rendre  noi 
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rivières  navigables , à  faire  de  bons  ports  6c  d'autres 
ouvrages  publics. 

Milice   nationale. 

Tout  homme  libre  en  état  de  porter  les  armes, 
de  l'âge  de  16  à  50  ans,  eft  enrollé  dans  la  milice. 
Les  milices  de  chaque  comté  font  formées  en 
compagnies,  &  ces  compagnies  en  un  ou  plufieurs 
bataillons,  félon  le  nombre  de  compagnies  que 
fournit  le  comté  ,  commandés  par  des  Colonels 
&  des  Officiers  inférieurs  ,  comme  dans  les 
troupes  régulières.  Pour  chaque  comté ,  il  y  a  un 
Lieutenant,  fous  le  titre  de  County-Lïeutenavt , 
qui  commande  toute  la  milice  de  fon  comté,  qui, 
en  campagne,  n'a  que  le  rang  de  Colonel.  Nous 
n'avons  point  d'Officier-général  permanent  :  on  les 
nomme  au  befoin ,  dans  un  cas  d'invafion  de  l'en- 
nemi, ou  d'infurreclion ,  &  la  nature  de  leur  com- 
miffion  eft  déterminée  par  loccafion.  Le  Gouver- 
neur eft  à  la  tête  des  forces  militaires ,  auiîi  bien 
que  de  l'adminiftration  civile.  La  loi  exige  de 
chaque  homme  de  milice,  qu'il  fe  pourvoie,  à 
fes  frais ,  des  armes  en  ufage  dans  le  fervice  ré- 
gulier. Mais  cette  loi  a  toujours  été  mal  obfervée. 
On  a  fi  fouvent  demandé  aux  milices  leurs  armes 
pour  en^fournir  aux  troupes  régulières,  que  dans 
les  parties  du  pays  plus  voiunes  des  côtes,  elles  fe 
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trouvent  entièrement  defarmées.  Dans  l'intérieur  % 
un  quart  ou  un  5e  des  hommes  de  milice  peuvent 
avoir  encore  de  mauvais  fufils,  qu'ils  fe  font  pro- 
curés pour  détruire  les  animaux  nuifibles  qui  in- 
fectent leurs  champs,  &.  fur  la  partie  de  l'oueft 
des  montagnes  Bleue-,  ils  font  généralement  pour- 
vus de  carabines.  La  paye  de  nos  milices,  aufïï 
bien  que  celle  de  nos  troupes  régulières,  eft  celle 
des  troupes  régulières  du  continent;  mais  la  con- 
dition de  nos  réguliers,  qui  font  tous  des  conti- 
nental regulars  faifant  partie  d'un  bataillon  des 
troupes  de  l'Etat,  eft  fi  mobile,  que  fa  fituation, 
fon  traitement  aclueîs,  ne  feront  peut-être  pas 
les  mêmes  dans  un  mois  d'ici.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  troupes  continentales  :  fait  qui  eft  gé- 
néralement connu. 

L'état  fuivant  eft  celui  de  notre  milice  natio- 
nale,  dreffé  en  1780  &  1781,  excepté  pour  les 
comtés  marqués  d'une  étoile,  dont  les  récenfe- 
mens  font  un  peu  plus  anciens. 
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Marine  militaire  &  Navigation. 

Avant  l'invafîon  de  cet  Etat  par  les  troupes  de 
îa  Grande-Bretagne  ,  fous  le  commandement  du 
Général  Philipps ,  nous  avions  trois  vaiffeaux  de 
16  canons,  un  de  14,  cinq  petites  gailiotes  & 
deux  ou  trois  batteauxarmées.Cesbatiniens  e'toient 
généralement  fi  mal  tenus ,  qu'ils  étoient  prefque 
toujours  hors  d'état  de  fervir.  Depuis  que  l'en- 
nemi s'eft  mis  en  pleine  poffeffion  de  nos  rivières, 
je  crois  qu'il  ne  nous  eft  pas  refté  un  feul  batteau 
armé. 

A  ce  tableau  de  nos  forces,  j'ajouterai  un  mot 
fur  l'ufage  que  nous  pouvons  en  faire,  fi  une  fois 
débaraffés  de  la  guerre  préfente  &.  de  la  dette  dont 
ellevnous  laiffera  chargés,  nous  étions  jamais  for- 
cés à  nous  mefurer  avec  quelque  puiffance  de 
l'Europe  :  nécefîité  que  nous  devons  bien  défirer 
de  voir  toujours  éloignée  de  nous. 
,  Peuple  nahTant  que  nous  fommes,  poffédant  un 
vafte  pays,  que  nous  pouvons  couvrir  d'hommes 
heureux,  nous  devons  diriger  vers  ce  feul  objet 
toutes  les  forces  que  la  nature  nous  donne ,  ôc 
nous  bien  garder  d'en  expofer  la  moindre  por- 
tion à  la  deftruction  qu'entraîne  la  guerre..  Nous 
devons  nous  efforcer  confiamment  de  cultiver  l'a- 
mitié de  toutes  les  nations ,  même  de  celle  dont 
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nous  avons  eu  le  plus  à  nous  plaindre,  aujour- 
d'hui que  nous  fommes  parvenus  à  nous  affran- 
chir de  fa  tyrannie.  Notre  intérêt  eft  d'ouvrir  toutes 
les  portes  au  commerce ,  de  brifer  toutes  les  chaî- 
nes dont  on  la  chargé  ,  de  donner  une  entière  li- 
berté à  tous  les  états  du  monde  d'apporter  &.  de 
vendre  dans  nos  ports  tous  les  objets  de  nos  be- 
foins  en  leur  demandant  la  même  liberté  pour 
nous  dans  les  leurs.  Jamais  l'arithmétique  politique 
ne  s'eft  laiffée  aller  à  une  erreur  plus  gromere 
que  lorfqu'elle  s'eft  employée  à  perfuader  aux  na- 
tions qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'entreprendre  une 
guerre.  Si  l'argent  qu'il  en  coûte  pour  acquérir 
par  une  longue  guerre  une  petite  ville  ou  un  petit 
territoire,  le  droit  de  couper  du  bois  là,  ou  de 
pêcher  de  la  morue  ici ,  étoit  dépenfé  à  améliorer 
le  pays  que  la  nation  pofféde  déjà,  a  y  ouvrir  des 
'routes ,  à  rendre  fes  rivières  navigables ,  à  conf- 
ruire  des  ports ,  à  perfectionner  tous  les  arts  & 
trouver  du  travail  &  de  l'emploi  pour  les  pauvres, 
il  n'y  a  point  d'état  que  cette  conduite  ne  rendît 
plus  fort ,  plus  riche  &  plus  heureux  que  la  guerre 
fùi-vie  des  plus  brillans  fuccès.  J'efpere  que  cette 
fage  politique  fera  la  nôtre. 

Reut-être  pour  éloigner  de  nous  ,  autant  qu'il 
eft  pofîible,  toutes  les  occafions  de  guerre,  nous 
conviendroit  -  il  d'abandonner   entièrement  10- 
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céan  aux  autres  nations ,  parce  que  c'eft-la  le  ïèul 
champ  ou  nous  pouvons  courir  rifque  dêtre  ex- 
pofée  à  leurs  violences.  LaifTons  les  autres  peuples 
nous  apporter  les  chofes  dont  nous  manquons  & 
remporter  celles  qui  forment  notre  fuperflu;  nous 
deviendrons  inattaquables  aux  puiffances  de  l'Eu- 
rope, en  ne  leur  laiiTant  aucune  prife  iuri  os  pro- 
priétés &  en  tournant  tous  nos  citoyens  vers  la 
culture  des  terres  ;  il  fera  tems  de  chercher  de 
l'emploi  fur  la  mer  quand  la  terre  ne  nous  en 
offrira  plus  aucun. 

Cependant  nous  fommes  accoutume's  au  com- 
merce &  nous  voudrons  naturellement  le  faire  par 
nous  mêmes. 

Nous  pouvons  donc  encore  avoir  des  guerres 
de  commerce;  mais  ce  que  nous  pouvons  faire 
de  plus  fage  eft  au  moins  deviter  toutes  celles  qui 
feroient  le  fruit  de  nos  propres  injuftices  &  de 
nos  propres  folies ,  &  de  nous  préparer  du  mieçx 
que  nous  pourrons  à  foutenir  les  autres.  Il  s'agît 
maintenant  de  favoir  de  quelle  nature  peuvent  eue 
ces  préparatifs.  Des  troupes  de  terre  nous  feroient 
inutiles  pour  l'attaque  &  feroient  peut-être  pour 
nous  ua  moyen  de  défenfe  dangereux.  II  nous 
fcut  donc  une  marine  militaire  :  en  entretenir  «ne 
égale  à  celle  des  grandes  nations  de  l'Europe  ; 
:  ce  feroit   une  extravagance  ruineufe  ,  ce  ferait 
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mettre  fur  nos  têtes  ce  lourd  fardeau  de  dépenfel 
militaires  qui  re'duit  le  travailleur  européen  à  une 
fubfîftance  mife'rable  ,  trop  fouvent  détrempée  de 
fes  larmes. 

Les  nations  de  l'Europe  les  plus  puifTantes  fur 
mer  font  par  la  fituation  de  leurs  colonies  & 
par  certains  côtés ,  foibles  relativement  à  nous. 
Leurs  pofteffions  les  plus  riches  &  les  plus  expofées 
font ,  pour  ain/î  dire ,  à  notre  porte  ;  leur  com- 
merce le  plus  précieux  paflè  à  la  vue  de  nos  côtes. 
Pour  le  protéger  ou  nous  attaquer  nous-mêmes 
ils  ne  peuvent  rifquer  qu'une  petite  partie  de  leurs 
forces  au-delà  de  l'Atlantique.  Ils  connurent  trop 
bien  les  dangers  auxquels  les  élémens  les  expoferit 
dans  nos  parages  Se  ceux  que  les  troupes  une  fois 
débarquées  courraient  û  quelque  grand  acciderit 
'  éloignoit  ou  perdoit  leurs  flottes  ;  ils  ne  peuvent 
nous  attaquer  que  par  détachemens  &  il  fumt  que 
nous  puifîions  y  oppofer  une  force  égale.  Nous 
n'avons  pas  même  befoin  d'une  force  auffi  grande 
que  celle  qu'ils  peuvent  détacher  contre  nous ,  à 
'raifon  de  la  promptitude  avec  laquelle  nous  pou- 
vons réparer  nos  pertes ,  &  du  long  tems  qu'il 
leur  faut  pour  réparer  les  leurs. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  le  degré  de  forte 
maritime  dont  nous  pouvons  avoir  befoin ,  d'après 
les  précédentes  obfervations.  Je  ne  crains  pas 
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cependant  de  dire  qu'elle  n'eft  point  au-defîus  de 
nos  facultés  ;  fuppofons  que  la  Virginie  puiffe 
fournir  300  mille  livres  fterl.  de  contribution  pour 
fa  quote  part  de  l'entretien  d'une  marine,  la  con- 
tribution d'une  année  fuffira  à  bâtir,  équiper,  ar- 
mer &  mettre  en  mer  trois  cens  canons.  Les 
autres  provinces  faifant  des  efforts  proportionnés 
pourront  en  fournir  quinze  cents,  &  toutes  en- 
femble  dix-huit  cents.  Un  vaiffeau  de  ligne  an- 
glois,  de  grandeur  moyenne  efl:  de  76  canons  ckles 
frégates  de  38;  1800  canons  feroient  donc  une 
flotte  de  30  vairTeaux,  dont  18  vaifleaux  de  ligne 
&  12  frégates.  En  attribuant  huit  hommes  à  cha- 
que canon  ,  ce  qui  eft  le  calcul  anglois ,  la  dépenfe 
annuelle  &  totale  d'une  flotte  pareille ,  feroit  de 
1280  dollards  par  canon  &  de  /,  304,000  dollards 
pour  la  totalité.  On  ne  donne  ceci  que  comme 
une  approximation.  Mais  comme  la  valeur  de  nos 
terres  &  notre  population  vont  continuellement 
croifTant ,  on  fent  que  la  facilité  de  fournir  à  une 
pareille  dépenfe  iroit  toujours  en  augmentant. 
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ET      MÉMOIRES 
Relatifs  à  l'État  ancien  &  actuel  de  la  Virginie, 


.Nous  terminerons  ces  obfervations  par  une 
notice  fuccinte  des  monumens  qui  nous  reftent 
de  l'hiftoire  de  la  Virginie ,  &  qiii  peuvent  être 
utiles  à  ceux  qui  voudront  la  connoître  avec  quel- 
que détail. 

Le  Capitaine  Smith,  qu'on  peut  regarder  après 
Sir  Walter  Raleigh  comme  le  fondateur  de  notre 
colonie,  a  e'crit  fon  hiftoire  depuis  fa  naiffance 
jufques  à  l'année  1624.  Il  fut  membre  du  Con- 
feil  &  enfuite  Préfîdent  de  la  colonie,  &  c'eft 
à  lui  principalement  qu'elle  a  dû  de  fe  foutenir 
contre  les  attaques  des  naturels  du  pays.  Il  étoit 
homme  honnête  ,  raifonnable  &.  bien  inftruit  ; 
mais  fon  ftyle  eft  barbare  &  négligé.  Son  hiftoire 
eft  cependant  prefque  la  feule  fource  qui  punie 
fournir  quelque  connoiffance  de  l'enfance  de  cet 
e'tat. 

William  Stith ,  natif  de  Virginie  &  Préfident 
du  collège  de  Williamsburg,  à  aufli  écrit  l'hif- 
toire de  ce  même  période,  en  un  gros  vol.  in-8°, 
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d'un  très  petit  caractère,  il  étoit  homme  de  favqir 
&  très  exaô.  ;  mais  fon  ftyle  eft  fans  goût  & 
fans  élégance  ,  &.  fes  détails  font  fouvent  fi  mi- 
nutieux ,  qu'ils  deviennent  fatigans ,  même  pour 
les  habitans  du  pays.  • 

Beverley ,  Virginien  aurTi ,  a  donné  dans  l'ex- 
trême oppofé  :  il  a  compris  toute  notre  hiftoire , 
depuis  les  premières  tentatives  de  Walter  Raleigh, 
)ufqu'en  1700 ,  dans  la  centième  partie  de  l'efpace 
que  Sthith  employé  pour  la  quatrième  partie  de 
ce  période. 

Sir  William  Keith ,  prend  la  colonie  b  fa  naif- 
fance  &  la  conduit  jufqu'en  1725.  Son  ftyle  eft 
agréable  :  il  omet  les  événemens  de  peu  d'impor- 
tance ;  il  eft  court  &  mérite  la  préférence  d'un 
étranger  qui  veut  connoitre  notre  hiftoire. 

Sous  le  gouvernement  de  l'Angleterre,  il  s'eft 
élevé  des  conteftations  a  l'occafion  de  quelques 
exactions  du  gouverneur  Dimviddie ,  il  s'eft  fans 
doute  paffé  plufieurs  événemens  de  ce  genre  y 
qui  n'intereîTent  pas  afTez  des  étrangers  pour  mé- 
riter quelques  détails. 

La  pétition  du  Confeil  &  des  Bourgeois  de 
Virginie  au  Roi ,  leur  mémorial  aux  Lords  ci- 
leurs  remontrances  au  communes  ont  été  le  pre- 
mier mouvement  des  colonies  dans  la  contefta- 
tions actuelle.  Ces  démarches  n'ayant  pas  pu  ar 
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rêter  la  paffation  de  l'aéte  du  timbre ,  la  chambre, 
des  Bourgeois  pafla,  en  1765,  l'aéte  qui  déclare  la 
Virginie  indépendante  du  Parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  en  matière  de  taxation.  Depuis  ce  tems, 
jufqu'à  la  déclaration  d'indépendance  entière  par 
l'acte  du  congrès  en  1776,  nos  regiftres  font  pleins 
d'ades  qui  afîiirent  les  droits  de  la  colonie. 

Les  Pamphlets,  publiés  dans  la  colonie,  fur  les 
queftions  agitées  dans  cette  grande  occafion,  font: 

En  1766.  An  enquiry  into  the  rights  of  the 
british  colonies  by  Richard  Bland. 

En  1769.  The  moniteur' s  lettres  by  dr.  Arthur 
Lee. 

En  1774.  A  fummary  view  of  the  rights  of 
british  America. 

—  Coniî  dérations  &c.  by  Robert  Carter  Ni- 
cholas  ( 

Depuis  la  déclaration  de  l'indépendance ,  cet 
Etat  n'a  eu  aucune  conteftation  avec  aucun  autre , 
excepté  avec  la  Penfylvanie ,  fur  leur  limite  com- 
mune. Il  y  a  eu  ,  entre  les  corps  légiflatifs  des 
deux  Etats  quelques  difcumons  ,  dont  le  réful- 
tat  a  été  un  accommodement. 

A  ce  compte  fuccint  de  nos  hiftoriens  &  de 
nos  mémoires  &  Pamphlets,  j'ajouterai  une  lifte 
chronologique  de  nos  papiers  d'Etat,  autant  que 
j'ai  pu  en  recueillir  les  titres.  Elle  eft  bien  loin 
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dêtre  ni  correcte  ni  complète.  Pour  ceux  dont 
je  ne  connois  que  les  titres ,  fans  avoir  vu  moi- 
même  la  pièce  ,  je  ne  puis  répondre  de  l'exac- 
titude de  la  date.  Quelquefois  je  n'ai  pu  la  cons- 
tater. Il  m'eft  arrivé  auffi  de  ne  pouvoir  pas  ac- 
quérir la  certitude  de  l'exiftence  du  papier.  M.  Ha- 
zard  a  entrepris  une  collection  de  toutes  les  pièces 
de  ce  genre,  6k  perfonne  n'efl:  plus  en  état  que 
lui  de  remplir  ce  projet.  Je  donne  ici  de  {impies 
notices ,  qui  termineront  les  détails  ,  peut-être 
ennuyeux ,  que  la  complaifance  pour  un  ami  m'a 
fait  raffembler. 


Pro 
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fuper  terra   incognita  inveftigan- 

da.    12.  Ry.    595.    3.   Hakl.    4. 

2.  Mem.  Am.  4.09. 
Billa  fignata  anno  13.  Henrici  fep-  1458, Feb.  3. 13. H.  74 

timi.  3-  Hakluyt's  voiages.  5. 
De  poteftatibus  ad  terras  incognitas.  ijoi,Dec.ip.i8.H.7* 

invemgandum.  13.  Rymer.  37. 
Commiflion  de  François  I.  à  Jacques  1540,  0<3.  17, 

Cartier,  pour  réftabliflèment  du 

Canada.  L'Efcarbot.  397.  2.  Mem. 

Am.  4 1 6. 
An  aét  againft  the  exaction  of  mo-  I542  i.E.&r 

ney  ,  or  any  other  thing,  by  any 

officer  for  licenfe  to  t-raffique  into 

Ifeland  and  Newfoundland  ,  made 

in  An.  2.  Edwardi  fexti.  3.  Hak- 
luyt's. 131. 
The   letters  patent   granted  by  her  î?78,  June  11.  zo.El, 

Majeftie  to  Sir  Humphrey  Gil- 
bert ,  knight ,  for  the  inhabiting 

and  planting  of  our  people  in  Ame- 
rica. 3.  Hakl.  1 3  y. 
Letters  patents  of  Queen  Elizabeth  1583,  Feb. tf, 

to    Adrian    Gilbert    and  others  , 

to  difcover  the  Nort-weft  paffage 

to  China.  3.  Hakl.  96. 

z 
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*j84>Mar.if.^.El.    The  letters  patents  granted  by  tîie 

Queen's   majeftie  to  M.  Walter 

Raleigh  ,  now  knight,  for  the  dif- 

r  covering  and  pLnting  of  newlands 

and  countries ,  to  continue  the  fpa- 

?    ce  of  6  years  and  no  more.  3. 

Hakl.  243. 

ÎVIar,  7, 31.  El,      An  afïignment  by  Sir  Walter  Raleigh 

for  continuing  the  action  of inha- 

biting  and  planting  his  people  in 

Virginia.   Hakl.  ift.  edn.  publ.  in 

1589,  pa.  815. 

><fo3,NoY.  8.  Lettres  de  Lieutenant  -  Ge'ne'ral  de 

l'Acadie  &  pays  circonvoifins  , 
pour  le  ïîeur  de  Monts.  L'Efcar- 
bot.  417. 

ï^oé,Apr,  io,4.Jac.  1.  Letters  patent  to  Sir  Thomas  Gates, 
Sir  George  Somers  and  others ,  for 
two  feveral  colonies  to  be  made  in 
-Virginia,  and  other  parts  of  Ame- 
rica.. Stith.  Append.  No.  1. 

3'6o7,Mar,p.4.Jac.  1.  An  ordinance  and  conftiumonerilar- 
ging  the  council  of  the  two  co- 
lonies in  Virginia  and  America  , 
and  augmenting  their  authority  , 
M.  S. 

i^op>Mayt3.7.Jac.i.  The  fécond  charter  to  the  treafurer 
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and  company  for  Virginia  erecling 

them  into  a  body  politic.  Stith. 

Ap.  2. 
Letters  patents  to  the  E.  of  Nor-  iéio,Apr.  10.  Jac.  1* 

thampton,   granting  part  of   the 

ifland  of  Newfounland.    1.  Har- 

ris.  861. 
A  third  charter  to  the  treafurer  and  i6ii,Mar.iz,<>.Jac,i. 

company  for  Virginia.  —  Stith. 

App.  3. 
A  commiffion  to  Sir  Walter  Raîeigh.  \6 17.  'Jac.  r. 

Qu.? 
Commiflio  fpecialis    concernens  le  ,610,Apr.7.i8.Jac.i. 

garbling   herbae  Nicotianae.    17. ,  . 

Rym.  190. 
A  proclamation  for  refhaint  of  the  i^2o,Jun.a^,i8.Jac.ï. 

difordered    trading    of    tobacco. 

17.  Rym.  233. 
A  grant  of  New   England  to    the  i£10,  Nov.  3      Jac.i, 

council  of  Plymouth. 
An  ordinance  and  conflitution  of  the  i6%i5]ulyi^,    Jac.  ï, 

treafurer,  council  and  company  in 
England  for  s  council  of  ftate  and 

gênerai  affembly  in  Virginia.  Stith. 
App.  4. 
A  grant  of  Nova  Scotia  to  Sir  Wil-  \6%\y  Sep.  ~     Jac.  1, 
liam  Alexander.  2.  Mem.  de  l'A- 
mérique. 193.  Z  a 
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I*i*  Nov.^.io.Jac.i  A  proclamation  prohibiting  interlo* 

ping  and  diforderly  trading  to  New 

England  in  America.  17  Rym.416. 
ïéi3,May^.n.Jac.  t.  De  Commiffione  fpeciali  Willielmo 

Jones  militi  direéla.  17.Rym.490. 
££23.  A  grant  to  Sir  Edmund  Ployden ,  of 

New  Albion.  Mentioned  in  Smith's 

examination.  S 2. 
£<Si4,Julyi?.ii.Jac,i.  DeCommiffioneHenrico  vice-comiti 

Mandevill  et  aliis.  17.  Rym.  609. 
ï6i^.ug.z6.zi,Jac.t  De  Commiffîone  fpeciali  concernent 

gubernationem  in  Virginia.    17. 

Rym.  618. 
ï<Ji4,Sep.i.s>.ii.  Jac.i.  A  proclamation  concerriing  tobacco» 

17.  Rym.  621. 
i?6i4,Nov.?.2  2.Jac.i.  De    conceffione    damifs.    Edwardo 

Dichfiield  et  aliis.  17.  Rym.  633. 
l<ji?,Mar.2.î2.Jac.i.  A  proclamation  for  the  utter  probi- 

biting  the  importation  and  ufe  o£ 

ail  tobacco  which  is  not  of  the 

proper  growth  of  the  colony  of 
i  Virginia  and  the  Sommer  islands , 

or  one  of  them.  17.  Rym.  668. 
[161 5,  Mat,  4. 1 .  Car.  1 .  De    commiffione    direcla    Georgio 

Yardeley  militi  et  aliis.  18.  Ry- 

mer.  311. 
j6i<  Apr,  e.  i.Car.  1.  Proclamatio  de  herbâ  Nicotianâ.  18, 

Rym.  19. 
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&  proclamation  for  fettlinge  the  plan-  xéz^IVtëy  13.1. Car.  r* 

tation  of  Virginia.  1 8.  Rym.  72. 
A  grant  of  the  foil,  barony,  and  do-  i6z$y3ulyin 

moins  of  Nova  Scotia  to  SirWm. 

Alexander  of  Minftrie.  2.  Mem. 

Am.  226. 
Commiffio  direcla  Johanne  Wolften-  i6i6}J?.n.  31.1. Car.  ï< 

holme  militi  et  aliis.  1 8.  Ry .  831. 
Aproclamationtouchingtobacco.  18.  i6i«î,Feb.i7.2.Car.i; 

Rym.  848. 
A  grant  of  Maflachufet's  bay  by  the  iézTjMar.i^.qu.H.C.i, 

council  of  Plymouth  to  Sir  Henry 

Rofwell  and  others, 
De  conceffione  commiffionis  fpecia-  1 627, Mar. 26.3. Car.it 

lis  pro  concilio  in  Virginia.  18. 

Rym.  980. 
De  proclamatione  de  fignatione  de  i6z7,Mar.3o.3.Car.*é 

tobaco.  18.  Rym.  886. 
De  proclamatione  pro  ordinatione  de  1 6z7,Aug.?.   3.  Car.r, 

tobaco.  18.  Ry.  920. 
A  confirmation  of  the  grant  of  Maf-  ié28,Mar.4.   j.CaCti* 

fachufet's  bay  by  the  crown. 
The  capitulation  of  Québec.  Cham-  i6zp}Aag,ï^, 

lain  part.  2. 2 1 6. 2.  Mern.  Am.489. 
A  proclamation  concerning  tobacco.  i6$o,Jan,6,   f.Car.JJ 

iç.Ry.  235. 
Conveyance  of  Noya  Scotia  (  Port-  ie>3o,Apr,3o« 

z3 
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royal  excepted)  by  Sir  William" 
Alexander  to  Sir  Claude  Saint- 
Etienne  Lord  of  la  Tour  and  of 
Uarre  and  to  his  Ion  Sir  Charles 
de  St.  Etienne  Lord  of  St.  Den- 
nifcourr,  on  condition  that  they 
continue  -fubjecis  to  the  king  of 
Scotland  under  the  great  ieai  of 
Scotland. 

■ï<>3ÎiNoVii4.6.Car.j.  A  proclamation  forbidding  the  di- 
forderly  trading  with  the  falvages 
in  New  England  in  America,  ef- 
pecialîy  the  furnishing  the  natives 
in  thofe  and  other  parts  of  Ame- 
rica by  the  English  with  weapons 
and  habiliments  of  warre.  19.  Ry. 
* ■  ■    '  ■  210.  3.  Rushw.  82. 

ï^3o,Dec.5.  é.Car.  i.  A  proclamation  prohibiting  the  fel- 
Jing  arms,  &c.  to  the  favages  in 
America. Mention.  3.  Rushw.  75. 

tfi.30,  Car.  1.  À  grant  of  Conneclicut  by  the  coun- 

cil  of  Plymouth  to  the  E.  of 
Warwick. 

J630,  CEr.  1.  A  confirmation  by  the  crown  of  the 

grant  of  Conneclicut.  (  laid  to 
be  tri  the  petty  bag  office  in  En- 
gland.  ) 
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A  Convenance  of  Connetficut  by  the  i^^Mar.^.CaM,. 

E.  of  Warwick  to  Lord  Say  and 

Seal  and  others.  Smith' s  exami- 

nation,  App.  No.  i. 
A    fpecial   commiffion   to    Edward  i63i,June27.7Car.i4 

Earle  of  Dorfett  and  others  for 

the  better  plantation  of  the  colo- 

ny  of  Virginia.  19.  Ry.  301. 
Litere  continentes  promiffionem  re-  i63i,Junez5?,7.Car.ï« 

gis  ad  tradendum  caftrum  et  habi- 

tationem  de  Kebec  in  Canada  ad 

regem  Francorum.  iç.Ry.  303. 
Traité  entre  le  roy  Louis  XIII.  &  i^jMar.zp.  8, Carâî, 

Charles ,  roy  d'Angleterre,  pour  la 

reftitution  de  la  Nouvelle-France  „ 

la  Cadie  &  Canada ,  &  des  navires 

&  merchandifes  pris  de  part  & 

d'autre.  Fait  à  Saint-Germain.  19. 

Ry.  361.  2.  Mem.  Am.  5. 
A  grant  of  Maryland  to  Caecilius  i^32,Junezo.8.Car.T# 

Calvert ,  Baron  of  Baltimore  in 

Ireland. 
A  pétition  of  the  planters  of  Vir-  i^33?JuIy3«  $*Cartf4 

ginia   againft   the  grant  to  Lord 

Baltimore. 
Order  of  council  upon  the  difpute  i^jjulyj. 

between  the  Virginia  planters  and 

z4 


Lord  Baltimore.  Votes  of  repreft 
of  Pennfylvania.  V. 

Xé33,Aug.i3,^,Carèi,  A  proclamation  to  prevent  abufes 
growing  by  the  unordered  retai- 
ling  of  tobaccox  Mentioned  3. 
Rushvv.  191. 

1^3 3 > Sep,  x 3.^. Car.  1,  A  fpecial  commiffion  to  Thomas 
Young  to  fearch,  difcover  and 
find  out  what  parts  are  not  yet 
inhabited  in  Virginia  and  Ame- 
rica and  other  parts  thereunto  ad- 
joining.  19.  Ry.  472. 

|^3,Qa.i3.^.Car.i,  A  proclamation  for  preventing  of 
the  abufes  growing  by  the  unor- 
dered retailing  of  tobacco.  19, 
Ry.  474. 

ï^3?,Mar,  13.  Car. t.  A  proclamation  reftraining  the  abu- 
five  venting  of  tobacco.  19.  Ry- 
522. 

^34,Mayi^.io.Car.i.  A  proclamation  concerning  the  lan- 
ding  of  tobacco,  and  alfo  forbid- 
ding  the  planting  thereof  in  the 
king's  dominions.  19.  Ry.  553. 

Sfêj-fa  Car.  1.  A  commifïïon  to  the  Archbishop  of 

Canterbury  and  1 1  others,  for  go- 
verning  the  American  colonies. 

j<?34,Juneï^.io.Car.i.  A  commiffion  concerning  tobacco. 
M.  S. 
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A  commiffion  from  Lord  Say  and  î'$3f,Jutyï8.ii.Car.i; 

Seal  j  and  others ,  to  John  Win- 

throp  to  be  governor  of  Conneo 

ticut.  Smith's  App. 
A  grant  to  Duke  Hamilton.  i6tf,  Car.  t. 

DecommiffionefpecialiJohanniHar-  i63é,Apr.2.i2.Car.i« 

vey  militi  pro  meliori  regimine 

coloniae  in  Virginia.  20,  Ry.  3. 
A  procamation  concerning  tobacco.  i637,Mar.i4.    Car.  1. 

Title  in  3.  Rush.  617, 
De  commiflionefpeciali  Georgiodo-  i63f,Ma&i6,izCar.i« 

inino  Gorirg  &  aliis  conceffâ  con- 

cernente  venditionem  de  tobacco 

abfque  licentiâ  regiâ.  20.  Ry.  116. 
A  proclamation  againft  the  diforder-  i637,Apr.3o,i3.Car.i4 

ly  tranfporting  his  Majefty's  fub- 

jecls  to  the  plantations  within  the 

parts  of  America.  20.  Ry.  143.  3. 

Rush.  409. 
An  order  of  the  privy  coimcil  to  ftay  lé^Mayi.  13.Car.14 

8  ships  now  in  the  Thames  from 

going  to  New-Englang.  3.  Rush. 

409. 
A  warrant  of  the  Lord  Admirai  to  i^37»  Car,*, 

fïopimconformable  minifters  from 

going  beyon  fea.  3.  Rush.  410. 
Order  of  council  upon  Clairborne's  i^38,Apr.4.      Carfi* 
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pétition  againft  Lord  Baltimore; 
Votes  of  reprefentatives  ofPenn- 
fylvania  vi. 

•?3Mgr»*'i4.Car.i.  An  order  of  the  king  and  council 
that  the  attorney-general  draw  up 
a  proclamation  to  prohibit  tranf- 
portation  of  pafTengers.  to  New- 
England  without  licenfe.  3.  Rush. 
718. 

f*3*,Mayx.i4.Car.i.  A  prociamatîon  t0  reflrain  the  tranf- 
porting  of  pafTengers  and  provi- 
sions to  New-England  without  li- 
cence. 20.  Ry.  223. 

té3fyMar.£.$.  Car.  1.  A  proclamation  concerning  tobacco, 
Title  4.  Rush.   1060. 

**3$,Ang.i$.iî.Car.i.  A  proclamation  declaring  his  Ma- 
jefty's  pleafure  to  continue  his 
commiffion  and  letters  patents  for 
licenfing  retailers  of  tcbacco.  20. 
Ry.  348. 

î*3*>Dec.itf.i5.Car.i.De  commiffione  fpeciali  Henrico 
Ashton  armigero  &  aliis  ad  amo- 
vendum  Henricum  Hawley  gu- 
bernatorem  de  Rarbadoes.  20. 
Ry.  357^ 

%6$$,  Car.  1.  A  proclamation  concerning  retailers 

of  tobacco.  4..  Rush.  966. 
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De  conftitutione  gubernatoris  et  con-  i^4T,Aug.^.i7.Car,t. 

cilii  pro  Virginia.  20,  Ri.  484. 
Articles  of  union  and  confederacy  1643,  Car.i, 

entered  into  by  MaiTachufets ,  Ply- 

*mouth,  Connedicut  and  Newha- 

ven  î.Neale.  223. 
Deed  from  George  Fenwick  to  the  i$44,  Car.  1, 

old  Connecticut  jurifdi&ion. 
An  ordinance  of 'the  lords  and  çom- 

mons  aflèmbled  in  parliament,  for 

exempring  from  cuftom  and  im- 

pofîtion  ail  commodities  exported 

for  ,  or  imported  from  New-En- 

gland,  which  has  been  very  prof- 

perous   and   without    any    public 

charge  to  this  ftate ,  and  is  likely 

to  prove  very  happy  for  the  propa- 
gation of  the  gofpel  in  thofe  parts. 

Tit.  in  Amer,  library  90.  5.  No 

date.  But  feems  by  the  neighbou- 

ring  articles  to  hâve  been  in  1  644. 
Anaclforchargingoftobaccobrought  itf44,Juneio.    Car,i« 

from  New-Angîandwith  cuftom 

and  excife.  Title  in  American  li- 
brary", 99.   8. 
An  aclfor  the  advancing  and  régula-  ié44,  Aug.i.     Car.t* 

ting  the  trade  of  this  coramon- 

vealth.  Tit.  Amer.  libr.  99.  9. 
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Sept.  i§.  i.  Car. i,  Grant  of  the  Northern  neck  of  Vir- 
ginia to  Lord  Hopton ,  Lord  Jer- 
myn ,  Lord  Culpeper ,  Sir  John 
Berkeley,  Sir  William  Moreton> 
Sir  Dudley  Wyatt ,  and  Thomas 
Culpeper. 

fe6$ô,Oâ.3.  i.  Car.  2.  An  aét  prohibiting  trade  with  the 
Barbadoes ,  Virginia  ,  Bermudas 
and  Antego.  Scobell's  Aéïs  1027. 

M?o,  Car.  a.  A  déclaration  of  Lord  Willoughby , 

governor  of  Barbadoes ,  and  of  his 
council,  againit  an  acl  of  parlia- 
ment  of  3dofOctober  1650.  4. 
Polit,  regifter.  2.  cited  from  4- 
Neale.  hift.  of  the  Puritans.  App. 
No.  12.  but  notthere. 

&i$o,  Car.  i.  A  final  feulement  of  boundaries  bet- 

ween  the  Dutch  New  Netherlands 
and  Conneclicut. 

ï6?r,Sep.  z6, 3.  Car.  2.  Inftrucftions  for  Captain  Robert  Défi- 
nis ,  M.  Richard  Bennet ,  Mr.  Tho- 
mas Stz^ge ,  and  Capt.  Villiam  Cla- 
bourne,  appointed  commifîioners 
for  the  reducing  of  Virginia  and 
the  inhabitants  thereof  to  their  due 
obédience  to  the  commonwealth 
of  England.  1.  Thurloe's  ftate  pa- 
pers.  197. 
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An  aéT:  for  increafe  of  shippîng  andi^ji, 0&,9:  5. Car,»* 

«ncouragemant  of  the  navigation 

ofthis  nation.  Scobell's  aéls^  1449. 
Articles  agreed  on  and  concluded  at  I^îrr>^ar,ii,4,Car,tt 

James  cittie  in  Virginia  for  the 

furrendering  and  fettling  of  that 

plantation  under    the    obédience  ' 

and  government  of  the  common- 

wealth  of  England ,  by  the  corn- 

miffioners  of  the  council  of  lïate, 

by  authoritie  of  the  parliament  of 

England,  and  by  the  grand  affem-  , .  >T 

bly  of  the  governor,  council^  and 

burgeffesof  thatftate.M.  S.  [Anté. 

pa.  201..] 
An  ad  of  indempnitie  made  at  the  irf?7V,Mar.i2.4.Car,»-* 

furrender  of  the  countrey  [  of  Vir- 
ginia.] [Ante.  p.  206.] 
Capitulation  de  Port-Royal.  2.  mem.  1654,  Aug.  16, 

Am.  507. 
A  proclamation  of  the  proteclor  rela-  1 6<$  $>  Car.  %4 

ting  to  Jamaica.  3.  Thurl.  75. 
The proteélor  to  the  comifîïonersof  i6$^Sep.zé. 7. Car. a« 

Maryland.  À  letter.  4.  Thurl.  55. 
An  infiniment  made  at  the  council  i^j.Gft. S.  7.Car,z, 

of  Jamaica ,  Ocl:.  8 ,  1 6  5  5  ,  for  the 

better  carrying  on  of  affaire  there,    ,  .  .- . 

4;  Thurl.  71, 
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z^j.Nov.3.    '         Treaty     of    Weftminfter    between 

France  and  En'giand.  6.  corps  di- 

plom    part  2.  p.   121.  z.   Mem. 

Am.  10. 

ï^6,Mar.27.8.Car.i.The  atfembly   at   Barbadoes  to    the 

Proteclor.  4.  Thurl   651. 
t4$6}Aug.  ?,  À  granr  by  Cromwell  to  Sir  Charles 

de  Saint  Etienne ,  a  baron  of  Scot- 
land ,    Crowne   and  Temple.    A 
French  fMnfïation  of  it.  2.  Mem. 
Am.  511. 
i^î'6,  _  Car.  i.Apaper  çoncerningtheadvancement 

of  trade.  5.  Thurl.  80 
i6$6,        .       Car.  2.  A  brief  narration  ofiheEiiglish  rights 
to  the  Northern  parts  of  America. 
5.  Thurl.  81. 
3<%0<a.io.8.Car.2.M.  R.  Bennet  and  Mr.  S.  Manhew 
to  Secretary  Thurloe.  5.  Thurl. 
482. 
!K**,'Oa.io.8.Car.2.0bjeflions  agamft   the  fcord  .Balri- 
more's  patent,  and  restons  whr  thé 
government  of  Maryland    sh  >uid 
not  be  put  into  fus  hands  5.  Thurl. 
482. 
ï6?6,Ôâ.io.9.Car.2.A    paper  relating   to   Mariland.    5. 

Thurl.  483. 
i^7^>Od,io,8,Car,a,Aibreviet  of  the  proceedings  of  the 
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lord  Baltimore  and  his  ofîîcers  and 

compiiers  in  Maryland  againft  ihe 

anthority  of  the  parliament  of  the 

commonwealtli  of  England    and 

againft  liis  highnefs  the  lord  pro- 

tedor's  authority  laws  and  governe- 

ment.  5.  Thrur].48<5. 
The  aflembly  of  Virginia  to  fecretary  i6^630a.i$.2.Czr.u 

Thurlow.  5.  Thurl.  497. 
The  governorof  Barbadosto  thepro-  i6f7,Apr.4.  9. Car.» 

teclor.  6.  Thurl.  169, 
Pétition  of  the  gênerai  court  at  Hart-  \66it  Car.zg 

fbrd  upon  Conneéticut  for  a  char-  ' 

ter.  Smith's  exam.  App.  4. 
Charter  of  the  colony  of  conneclicut.  i6é2,Apr.i3.t4.Car.^ 

Smith's  examn.  App.  6. 
The  firft  charter  erranted  by  Char-    ,    Mar-M» 

les  11.  to  the  propriétaires  ot  La-         Apr.  4. 

rolina,  to  wit ,  to  the  Earl  of  Cla- 

rendon,  Duke  of  Albemarle,  Lord 

Craven  ■    Lord  Berkeley  ,    Lord 

Ashley,  Sir  George  Carreret.  Sir 

William  Berkeley,  and  Sir  John 

Colleton.  4.  mem.  Am.  5*54. 
The  conceflions  and  agreement  of  the 

lords  proprietors  of  the  province 

of  New  Csfarea,  or  New-Jerfey, 
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to  and  with  ail  and  every  of  the 
adventurers  and  ail  fuch  as  shall 
feule  or  plant  there.  Smith's  New- 
Jerfey.  App.  î. 
tjé4,  Feb.  io.  A  grant  of  the  coIony  of  New_York 

to  the  Duke  of  York. 
i«4,Mar.n.io.Car.i.  A  commiffion  to  Colonel    Nichols 
and  othefs  to   fettle   difputes  in 
.     New-England.  Hutch.  Hift.  MaiT. 

r*&    à       *    ,r  Bay>  APP'  537- 

J  ne  commiilion  to  Sir  Robert  Carre 

and  others  to  put  the  Duke  of 
York  in  pofTefîion  of  New- York, 
New- Jerfey ,  and  ail  other  lands 
thereunto  appertaining. 
Sir  Robert  Carre  and  others  procla- 
mation to  the  inhabitants  of  New- 
York,  New- Jerfey,  &c.  Smith's 
N.  J.  36. 

ï66iJuneihzA.i6.Cz  Deeds  °f  kafe  and  rekafe  °f  NeW- 
Jeriey  by  the  Duke  of  York  to 

Lord   Berkeley  and  Sir   George 
Carteret* 
A  conveiance  of  the  Delaware  coun- 
ties  to  William  Penn. 
jïéé4,  Aog.-i»,|f  14.  £etters  between  Stuyvefant  and  Co- 
.£•**_•  ep,4.      ionex  Nichols  on  the  English  riglit. 
Smith's  N.J.  37. —  42. 
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Treaty  between   the   English    and  1664,  Au]?.  27^ 

Dutch  for  the   ferrender  of  the  ' 

New-Netherlands.  Sm.  N.  Jerf.  42. 
Nicoll's  commiffion    to   Sir  Robert  Sep.  3.; 

Carre  to  reduce  the  Dutch  onDe- 

laware  bay.  Sm.  N.  J.  47. 
Instructions  to  Sir  Robert  Carre  for 

reducing  of  Delaware  bay  and  fett- 

ling  the  people  there  under   his 

Majefty 's  obédience.  Sm.N.  J.47. 
Articles  of  capitulation  between  Sir  1664,0a,  i< 

Robert  Carre  and  the  Dutch  and 

Swedes  on  Delaware  bay  and  De-  *      - 

laware  river.  Sm.  N.  J.  49. 
The  détermination  of  the  commif-  i664,Dec.  i.itf.Car.z.- 

fîoners  of  the  buondary  between 

the  Duke  of  York  and  ConneéH- 

cut.  Sm.  Ex.  Ap.  9. 
The  New-Haven  café.  Smith's  Ex.  1664. 

App.  20. 
The  fécond  charter  granted  by  Char-  ié^,  June  {|i7.Car.2. 

les  II.  to  the  famé  proprie  tors  of 

Carolina.  4.  Mem.  Àm.  586. 
Déclaration  de  guerre  par  la  France  1666, Jan.  z6t 

contre  l'Angleterre.  3.  Mem.  Am. 
127. 

Aa 
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i^6,Feb.p.i7.Car.2.Declaration  of  war  ^  the  kin&  of 
England  againft  the  king  of  France. 

1667,  July  si.  The  treaty  of  peace  between  France 

and  England  made  at  Breda.  7. 

Corps  Dipl.  part  1 .  p.  4 1 . 2.  Mern» 

Am.  32. 

1667 ,  July  51.  The  treaty  of  peace  and  alliance  bet- 

ween  England  and  the  United-Pro- 
vincesmade  at  Breda  7.  Cor.  Dip: 
p.  1  p.  44.  2.  Mem.  Am.  40. 

i66-j\,Feb.  17.  Acte  de  la  cefïion  de  TAcadie  au  roi 

de  France.  2.  Mem.  Am.  292. 

xé68,April.ii«  Directions  from  the  governor  and 

council  of  New- York  for  a  better 
feulement  of  the  government  on 
Delaware.  Sm.  N.  J.  51. 

1668.  Lovelace's  order  for  cuftoms  at  the 

Hoarkills.  Smith's  N.  J.  55. 

16— May8.  zi.Car.z.  A  confirmation  of  the  grant  of  the 
northern  neck  of  Virginia  to  the 
Earl  of  St.  Alban's,  Lord  Berkeley , 
Sir  William  Moreton  and  John 
Tretheway. 

1671*  Incorporation  of  the  town  of  New- 

cafile  or  Amftell. 

i673,Feb.ij.zî.Car.2.  A  demife  of  the  colony  of  Virgi- 
nia   to    the    Earl    of    Arlington 
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and  Lord  Culpepr  for  3 1  years. 

M.  S. 
Treaty    at    London   between   kingi^ 

Charles  II.  and  the  Dutch.  Ar- 
ticle VI. 
Remonftrances  againft  the  tvvo  grants 

of  Charles  If.  of  Northern   and 

Southern  Virginia.   Mentd.   Be- 

verley.  65. 
Sir  George  Carteret's  inftructions  to  i^74>  Jnly  13; 

Governor  Carteret. 
Governor  Andros's  proclamation  on  i$74,Nôv.$u 

tahing  pofTerîion  of  Newcaftle  for 

the  Duke  of  York.  Sm.  N.  J.  7S. 
A  proclamation  for  prohibiting  the  167?,  Od.  r.  17.Car.a4 

importation    of   commodities  of 

Europe  into  any  of  his  majefty's 

plantations  in  Africa,  Afia,  or  Ame- 
rica ,  which  were  not  laden  in  En- 
gland:  and  for  putting  ail  other 

lavvs  relating  to  the  trade  of  the 

plantations  in  effectuai  exécution. 
The  concevons  and  agreements  of  iW>Mar.  5, 

the  proprietors,  freeholders  and 

inhabitants    of   the    province   of 

Weft-New  Jerfey  in  America.  Sm. 

N.  J.App.  2. 

Aa  2 
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1676,  July  1.  A  deed  quintipartite  for  the  division 

of  New-Jerfey. 

i$76t  Aug.  18.  Letter  from  the  proprietors  of  New- 

Jerfey  to  Ricard  Hartshorne.  Sm. 
N.  J.  80. 
Proprietors    infrruclions     to    James 
WafTe  and  Richard  Hartshorne. 
Sm.N.J.  83. 

ï^7^,Oa.io.i8Xar.i.The  charter  of  king  Charles  il.  to 
his   fubje&s   of  Virginia.   M.   S. 

1676.  Cautionary  epiftle  from  the  truflees 

of  Byllinge's  part  of  New-Jerfey. 
Sm.  N.  J.  84. 
1^77 ,  Sept.  10.  Indian  deed  for  the  lands  between 

Rankokus  creek  and  Timber  creek, 
in  New-Jerfey. 

1677,  Sep.  27.  Indian  deed  for  the  lands  from  Ol- 

dman's  creek  to  Timber  creek  >  in 
New-Jerfey. 

1*77,  Oâ.  10.  Indian  deed  for  the  lands  from  Ran- 

kokus creek  to  AfTunpink  creek  , 
in  New-Jerfey. 

1É78,  Dec»  'fi  The  will  of  Sir  George  Carteret,  foie 

proprietor  of  Eaft  Jerfey ,  ordering 
the  famé  to  be  fold. 

iu<So  Feb.i£.  An  order  of  the  king  in  council  for 

the  better  encouragement  of  ail  his 


Extrais  'of  proceedinçs  of  the  com-Itf8o>^neI4'  *3»*f* 
mittee  or  trade  and  plantations  ;  Nov. 
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majefty's  fubjecfc  in  their  trade  t<y 
his  majefty's  plantations ,  and  for 
the  better  information  of  ail  his 
majefty's  loving  fubjedh  ia  thefe 
mattersr  Lond.  Gaz..  No.    159e. 
Title  in  Amer,  library.  1  J4.  6. 
Arguments  againft  the  cuftoms  de-  i£8o« 
manded  in  New-Weft-Jerfey  by 
the  governor  of  New-York ,  àd- 
drefled  to  the  Duke's  commiffio-. 

ners.  Sm.  N.  J.  117. 

:ei4.  23.2J.N 
1 16.  à 

v.4-3. 11.18/ 

copies   of  letters ,   reports  ,  &c.  _.       2°«  23«    /* 

1  ,1        \     c        1       u  Dec.  i5.  t 

between  the  board  or  trade,  Mr.  ^g.^  jan.  15.  w.     ^ 

Penn  ,  Lord  Baltimore ,  and  Sir  Feb.  24.  * 

JohnWerden,  in  the  behalf  of  the 

Duke  of  York  and  the  fettlement 

of  the  Pennfylvania  boundaries  by 

the  L.  C.  J.  North.  Votes  of  Repr. 

Pennfyl.  vii.  ■ — xiii. 
A  grant  of  Pennfylvania  to  William  ^gi,  Mar.  4.     Car.  14 

Penn.  Votes  of  Reprefen.  Penn- 

fylv.  xviii. 
The  king's  déclaration  to  the  inhabi-  X6%\.  Apr.  >.  5 

tants  and  planters  of  the  province 

of  Pennfylvania.  Vo.  Reo.  Penn. 

xxiv.  A  a  5 
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i68r,Julyn.  Certain   conditions    or   concevions 

agreed  upon  by  William  Penn , 
proprietary  and  governor  of  Penn- 
fylvania,  and  thofe  who  are  the 
adventurers  and  purchafers  in  the 
famé  province.  Votes  of  Rep. 
Pennfylv.  xxiv. 

r68r,  Nov.  ?.  Fundamental  laws  of  the  province  of 

Weft-New-Jerfey.  Sm.  N.  J.  126. 

i6h^,  Jan.  14.  The  methods  of  the  commiffioners 

for  fettling  and  régulation  of  lands 
in  New-Jerfey.  Sm.  N.  J.  1  jo. 

168-^Feb.  1.  z.  Indentures  of  ieafe  and  releafe  by 

the  executors  of  Sir  George  Car- 
teret  to  William  Penn  and  1 1 
others,  conveying  Eaft-Jerfey. 

1681,  Mar.  14.  The  Duke  of  York's  fresh  grant  of 

Eaft-New-Jerfey  to  the  24  pro- 
prietors. 

1682,  Apr.  tf*  The  Frame  of  the  government  of  the 

province  of  Pennfylvania ,  in  Ame- 
rica. Votes  of  Repr.  Penn.  xxvij. 

1682,  Aug.  21,  The  Duke  of  York's  deed  for  Penn- 

fylvania. Vo.  Repr.  Penn.  xxxv. 

1682,  Aug.  24.  The  Duke  of  York's  deed  of  feoff- 

ment  of  Newcaftle  and  twelve  mi- 
les circle  to  William  Penn.  Votes 
Rep.  Penn. 
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The  Duke  of  York's  deed  of  feoff-Ié8i  Au_  x   . 

ment  of  a  tracl  of  land  1 2  miles 

fouth  from  Newcaftle  to  the  Who- 

rekills,  to  William  Penn.  Vo.  Rep. 

Penn.  xxxvij. 
A  commhlîon  to  Thomas  Lord  Cul-I63a>N0v.î7.34.Car.i; 

peper  to  be  lieutenant  and  gover- 

nor-general  of  Virginia.  M.  S. 
An  acl:  of  union  for  annexing  and  1682 ,iothmonth,6thday 

uniting  of  the  counties  of  New- 

caftle  ,    Jones's   and   Whorekill's 

alias  Deal  ,  to  the   province  of 

Pennfylvania ,  and  of  naturaliza- 

tion  of  ail  foreigners  in  the  pro- 
vince and  counties  aforefaid. 
An  aét  of  fettlement.  i6Bz,  Dec.  6. 

The  frame  of  the  government  of  thel6g3  ^pr.  %m 

province  of  Pennfylvania  and  ter- 

ritories  thereunto  annexed  in  Ame- 
rica. 

Proceed-(i683,Apr.  17,17-  i684,Feb.ii.        i68j,Mar.i7. 
inçs      of)  May  30.  Julyz,i6,i3.         Aug.18.  16. 

4i&  \  June  ii.  Sept.  20».  Sept.  i. 

tnecom;)  Dec./.  oa.  8.17. 31. 

mitteeofL  0  Nov.  7. 

trade  and  plantations  in  the  dif- 
pute  between  Lord  Baltimore  and 
M.  Penn.  Vo.  R.  P.  xiij —  xviij. 
Aa  4 
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ié8$,  Julyry.  À  commifiion  by  the  proprietors  of 

Eaft-New-Jerfey  to  Robert  Bar- 
clay tobegovernor.  Sm.  N.  J.  1 66. 

ï683,Julyz6.3J.Car.z.  An  order  of  council  for  ifîuing  a  quo 
warranto  againftthe  charter  of  the 
colony  of  the  MafTachufet's  bay  in 
Nevv-England,  with  his  majefly's 
déclaration  that  in  café  the  laid 
corporation  of  MafTachufet's  bay 
shall  before  profecution  hûd  upon 
the  faid  quo  varranto  make  a  full 
fubmiffion  and  entire  refîgnation 
to  his  royal  pleafure ,  he  will  then 
regulate  their  charter  in  fuch  a 
manner  as  shall  be  for  his  fervice 
and  the  good  of  that  colany.  Title 
in  Amer,  library.  139.  6. 

1^83, Sep.  18.35.Can1.  -A-  commiffion  to  Lord  Howard  of 
Effingham  to  be  lieutenant  and 
governor-general  of  Virginia.  M.  S. 

1^84,  May  j.  The  humble  addrefs  of  the  chief  go- 

vernor,  council  andreprefentatives 
of  rhe  ifland  of  Nevis ,  in  the  Weft- 
Indies,  prefented  to  his  majefty 
-  by  Colonel  Netheway  andCaptain 
Jefferfon,atWindfor,  May  3  1 6S4. 
Title  in  Amer.  îibr.  142.  2.  cites 
Lond.  Gaz.  No.  1927. 
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A  treaty  with  the  Indians  at  Albany.ié84,Aug.  i+ 
A  treaty  of  neutrality  for  America  ié86,  Nov.ié. 

between  France  and  England.  7. 

Corps.  Dipl.   part.    2.  p.  44.  2. 

Mem.  Am.  40. 
By  the  king,  a  proclamation  for  the  1687,  Jan.  10. 

more  effectuai  reducing  and  fup- 

preffing  of  pirates  and  privateers 

in  America  ,  as  well  on  the  fea  as 

on   the  land  in   great  numbers  y 

committing  fréquent  robbeiïes  and 

piracies ,  which  hath  occafioned  a 

great  préjudice  and  obflrudion  to 

trade  and  commerce,  and  given  a 

great  fcandal  and  difturbance  to 

our  government  in  thofe  parts.  Ti- 

tle.Amer.  libr.  147.  2.  cites  Lond. 

Gaz.  No.  2315 
Conftitution  of  the  council  of  pro-i687,Feb.  ïz. 

prietors   of  Weft- Jerfey.  Smith's 

N.  Jerfey,  199. 
A  confirmation  of  the  grant  of  the  i687,q.Sep.z7.4.Jac.i. 

northern  neck  of  Virginia  to  Lord 

Culpeper. 
Governor  Coxe's  déclaration  to  the  ié87,Sep.  ?. 

çounci)  of  proprietors  of  Weft- 

Jerfey.  Sm.  N.  J.  190 
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i787,Dec.  ié.  Provifional  treaay  of  Whitehall  con- 

\      cerning  America  between  France 

«*  and  England.  2  Mem.  de  l'Am.  89. 

•ï687-  Governor  Coxe's  narrative  relating 

to  the  divifion  line  ,  direéîed  to 
the  council  of  proprietors  of  Weft- 
Jerfey  Sm.  App.  N.  4. 

l6*7.  The  reprefentation  of  the  council  of 

proprietors  of  Weft-Jerfey  to  Go- 
vernor Burnet.  Smith.  App.  N.  5. 
The  remonftrance  and  pétition  of  the 
inhabitants  of  Eaft-New-Jerfey  to 
the  king.  Sm.  App.  N.  8. 
The  mémorial  of  the  proprietors  of 
Eaft-New-Jerfey  to  the  Lords  of 
trade.  Sm.  App.  No.  9. 

1688,  Sep.  y.  Agreement  of  the  line  of  partition 

between  Eaft  and  Weft-New-Jer- 
fey.  Sm.  N.  J.  196* 

t69t,  Conveiance  of  the  governement  of 

Weft-Jerfey  and  territories  by  Dr. 
Coxe,  to  the  Weft-Jerfey  fociety. 

1651,0a. 7>  A  charter  granted  by  King  Willianv 

andQueen  Mary  tothe  inhabitants 
of  the  province  of  Maffachufet's 
bay  in  New-England.  z.  Mem.  de 
FAm.  593. 
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The  frame  of  government  of  the  \6$6,  Nov.  7. 

province  of  Pennfylvania  and  the 

territories    thereunto    belonging, 

paffed    by   Governor   Markham. 

Nov.  7  1696. 
The  treaty  of  peace  between  France  1657,  Sep.  ao. 

and  England,  made  at  Ryfwick. 

7.  Corps  Dipl*  part.  2.  p.  399. 

2.  Mem   Am.  89. 
The  opinion  and  anfvver  of  the  lords  i6<js>,  Julyç. 

of  trade  to  the  mémorial  of  the 

proprietors    of  Eaft-New-Jerfey. 

Sm.  App.  No.  10 
The  mémorial  of  the  proprietors  of  1700,  Jan,  1?. 

Eaft-New-Jerfey  to  the  lords  of 

trade.  Sm.  App.  No.  11. 
The  pétition  of  the  proprietors  of 

Eaft  and  Weft-New-Jerfey  to  the 

lords  juftices  of  England.  Sm.  App. 

No.  1 3 . 
A  confirmation  of  the  boundary  bet-  1700,  w.  3. 

ween  the   colonies  of  New- York 

and  Conneélicut,  by  the  crown. 
The  mémorial  of  the  proprietors  of  1701,  Aug.  iz. 

Eaft  and  Weft-Jerfey  to  the  king. 

Sm.  App.  No.  14. 
Reprefentation  of  the  lords  of  trade  1701,0a.  i. 


[38oî 
to  the  lords  juftices.   Sut.  App; 
No.  13. 

»7°r.  A  treaty  with  the  Indians. 

*7of,Jan.  6.  Report   of  lords  of  trade  to  King" 

William  of  draughts  of  a  commif- 
fion  and  inftruclions  for  a  governor 
of  New-Jerfey.  Sm.  N.  J.  262. 

t?oi,.Apr.  ij.  Surrender  from  the  proprietors  of  E, 

and  W.  N.  Jerfey  of  their  preten- 
ded  right  of  government  to  her 
majefty  Q.  Anne.  Sm.  N.  J.  21 1»  . 

ï7oi,Apr.r7*  «phe  queen's  acceptance  of  the  fur- 

render  of  government  of  Eaft  and 
Weft-Jerfey.  Sm.  N.J.  219. 

»7°ï,  Nov.  16.  Inftruclions  to  Lord  Cornbury.  Sm, 

N.  J.  230. 

1701,  Dec.  j.  A  commiffion  from  Queen  Anne  to 

Lord  Cornbury ,  to  be  captain-ge- 
neral  and  governor  in  chief  of 
New-Jerfey.  Sm.  N.  J.  220. 

Ï703,  Junei7.  Récognition  by  the  council  of  pro- 

prietors of  the  true  boundary  of 
the  deeds  of  Sept.  ioandOét.  10 
1677.  (New-Jerfey)..  Sm.  N.  £ 
96. 

1703.  Indian  deed  for  the  lands  above  the 

falls  of  the  Delaware  in  Weft- 
Jerfey. 
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îndian  deed  for  the  lands  at  the  head 

of  Rankokus  river  in  Weft  Jerfêy. 
A  proclamation  by  Queen  Anne  for1?0^  JuneiS, 

fettling  and  afcertaining  the  current 

rates  of  foreign  coins  in  America. 

Sm.N.  J.  281 
Additional  inftruèHons  to  Lord  Corn- 170  j,  May  5. 

bury.  Sm.  N.  J.-235. 
Additional  inflruclions  to  Lord  Corn-  x7o7>  May  3. 

bury.  Sm.N.  J.  258. 
Additional  inftruétions  to  Lord  Corn-  1707,  Nov.  io. 

bury.  Sm.  N.  J.  259. 
An  anfwer  by  the  council  of  proprie-  r707. 

tors  for  the  weftern  divinon  of 

New-Jerfey,  to  queftions  propofed 

to  them  by  Lord  Cornbury.  Sm. 

N.J.  285. 
Inilrudions  to  Colonel  Vetch  in  his  170-^Feb.  18. 

négociations  with  the    governors 

of  america.  Sm.  N.  J.  564. 
Inftruétions  to  the  governor  of  Ne"W-  170^- Feb.  x8.' 

Jerfey  and  New-York.  Sm.  N.  J. 

361. 
Earl  of  Dartmouth's  letter  to  governor  1710,  Aug. 

Hunter. 
Premières  propofitions  de  la  France.  i7ii,Apr.iz.- 

6.  Lamberty,669.  2.  Mem.  Am. 

341» 
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*7ir,  Oa.  8.  Rëponfes  de  la  France  aux  demandes 

préliminaires  de  la  Grande-Breta- 
gne. 6.  Lamb.  681.2.  Mem.  Amer. 

34+- 
Sep.  17.  Demandes  préliminaires  plus  parti- 

'oa. 8.  culieres  de  la  Grande-Bretagne, 

avec   les  réponfes.  2.  Mem.   de 
l'Am.  346. 
ep'*7*  L'acceptation  de  la  part  de  la  Grande- 

Od.8.  Bretagne  2.  Mem.  Am.  356. 

i7ii,Dec.  23.  Thequeen'sinftruclionstotheBishop 

of  Briftol  and  Earl  of  StrafFord , 
her  plenipotentiaries ,  to  treat  of  a 
gênerai  peace,  6.  Lamberty ,  744. 
2.  Mem.  Am.  358. 
May  24.  A  mémorial  of  Mr.  St.  John  to  the 

7U'juneï7.  Marquis  de  Torci,  with  regard  to 

'  North  America ,  to  commerce  , 
and  to  the  fufpenfion  of  arms.  7. 
Recueil   de   Lamberty  ,    16*.  2. 
Mem.  de  l'Amer.  376. 
1712,  Juneio.  Réponfe  du  roi  de  France  au  mé- 

moire de  Londres.  7.  Lamberty  , 
p.  163.  2.  Mem.  Am.  380. 
ï7r2,Aug.ii?.  Traité  pour  une  fufpenfion  d'armes 

entre  Louis  .XIV.  roi  de  France, 
&.  Anne,  reigne  de  la  Grande- 
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Bretagne,  fait  à  Paris.  8.  Corps 

Diplom.  part.  1.  p.  308.  2.  Mem. 

d'Ara.  104. 
Offers  of  France  to  En  gland  ,  de- 1711,  Sep.  10. 

mands  of  England  ,  and  the  an- 

fwers  of  France.  7.  Rec.  de  Lamb. 

491.  2.  Mem.  Am.  390. 
Traite    de  paix  &    d'amitié    entre         Mar.  31. 

Louis   XIV  roi  de  France  ,   &I7I3>"~~ 

Anne,  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  fait  à  Utrecht.  1 5 .  Corps 

Diplomatique  de  Dumont,   339. 

id.  Latin.  2.  Ades  &  mémoires 

de  la  paix  d'Utrecht,  457.  id  Lat. 

Fr.  2.  Mem.  Am.  113. 
Traité  de  navigation  6k  de  commerce         Mar.  31. 

entre  Louis  XIV.  roi  de  France,171 h-~ 

&  Anne ,  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Fait  à  Utrecht.  8   Corps 

Dipl.  part  1.  p.  345.  2.  Mem.  de 
.    l'Am.  137. 

A  treaty  with  the  Tndians.  Vit. 

The  pétition  of  the  reprefentativesi7i8,  Jan. 

of  the. province  of  New-  Jerfey , 

to  hâve  a  diftinét  governor.  Sm. 

N.  J.  421. 
Deed  of  releafe  by  the  governmentizs*.  G- 
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of  Conneclicut  to  that  of  New- 
York. 

*732,Junefôj  J.G.  z.The  charter  granted.  by  George  II. 
for  Georgia  4.  Mem.  de  l'am.  617. 

173 5*  Pétition   of  Lord    Fairfax,  that    a 

commiiïîon  might  hTuefor  running 
and  marking  the  dividing  line  bet- 
ween  his  diftriét  and  the  province 
of  Virginia. 

173  3,  Nov»  z$i  Order  of  the  king  in  council  for  Com- 

miffioners  to  furvey  and  fettle  the 
faid  dividing  line  between  the  pro- 
prietary  and  royal  territory. 

1736,  Aug.  ?.  Report  of  the  lords  of  trade  relating 

to  the  feparating  the  governrnent 
of  the  province  of  New-Jerfey 
from  New-York.  Srn.  N.  J.  42  3 . 

1737,  Aug.  10.  Survey  and  report  of  the  commifîïo- 

ners  appointed  on  the  part  of  the 
crown  to  fettle  the  line  between 
the  crown  and  Lord  Fairfax. 

1737,  Aug.  ir.  Survey  and  report  of  the  commiffio- 

ners  appointed  on  the  part  of  Lord 
Fairfax  to  fettle  the  line  between 
the  crown  and  him. 

1738, Dec.  xr.'  Order  of  référence  of  the  furveys 

between  thecrown  and  Lord  Fair- 
fax 
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fax  to  the  council  for  plantation 

affairs. 
Treaty  with  the  Indians  of  the  6  i744>June» 

nations  at  Lancafler. 
Report  of  the  council  for  plantation  174$,  Apr.  6, 

affairs  ,  fixing  the  head  fprings  of 

Rappahanoc  and  Patowmac,  and 

a  commilfîon  to  extend  the  line. 
Order  of  the  king  in  council  confir-  1745,  Apr.  m 

ming  the  faid  report  of  the  coun- 
cil for  plantation  affairs. 
Articles  préliminaires  pour  parvenir  1748,  Apr.  30* 

à  la  paix,  fignés  a  Aix-la-Chapelle 

entre  les  miniftres  de  France,  de 

la  Grande-Bretagne  9  &  des  pro- 
vinces-Unies des  Pays  -  Bas.    2, 

Me  m.  deTAm.  159. 
Déclaration  des  miniftres  de  France,  I748, May  %ti 

de  la  Grande-Bretagne  ,  &   des 

Provinces -Unies    des  Pays-Bas  r 

pour  rectifier  les  articles  I.  &  IL 

des  préliminaires.  2.  Me-m.  Am. 

165. 
The  gênerai  and  définitive  treaty  of  I748)Oâ./l,aî.G.23, 

peace  concluded  at  Aix  -  la  -  Cha- 
pelle.   Lond.    Mag.    1748.    503 

French,  2,  Mem,  Am.  1 69. 
Bb 
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*754-  A  treaty  with  the  Indians. 

i7$8,Aug.  7.  A   conférence    between     Governor 

Bernard  and  Indian  nations  at  Bur- 
lington, Sm.  N.  J.  449. 

1758,0(3.8*  A    conférence    between    Governor 

Denny  ,  Governord  Bernard  and 
others,  and  Indian  nations  atEaf- 
ton.  Sm.  N.  J.  455. 

1755»,  Julyarf.  33. G. 2.  The  capitulation  of  Niagara. 

i7j The  king's  proclamation  promifing 

lands  to  fouldiers. 

1763, Feb.io.  3. G. 3.  The  définitive  treaty  concluded  at 
Paris,  Lond.  Mag.  1763.  149. 

2763,00.7.  G.  3.  A  proclamation  for  regulating  the 
ceffions  made  by  the  laft  treaty  of 
peace.  Guthr.  Geogr.  Cram.  62}. 

i76$„  The  king's  proclamation  againft  fet- 

tling  on  any  lands  on  the  waters, 
weftward  of  the  Alleganey. 

1768,  Nov.  3.  Deed  from  the  fix  nations  of  Indians 

to  William  Trent  and  others  for 

lands  betwixt  the  Ohio  and  Mo- 

nongahela,  View  of  the  title  to  In- 

diana.  Phil.  Styner  and  Cift.  1776. 

,n  XT  Deed  from  the  fiy  nations  of  Indians 

1768,  Noy.  f.  /  . 

to  the  crown  tor  certain  lands  and 

fettling  a  boundary.  M.  S. 
F  1  N. 
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ADDITION 

A   LA  PAGE   75, 

Après  ces  mots  :  Dans  une  pareille  obfcurite ,  le 
champ  demeure  Vibre  aux  conjectures. 

JELON  une  féconde  opinion,  dans  des  teras 
antérieurs  à  tous  les  monumens  de  l'Hiftoire  & 
de  la  tradition  ,  le  lit  de  l'Océan ,  par  quelque 
grande  convuifîon  de  la  nature,  a  été  porté  à  ces 
hauteurs  où  nous  trouvons  maintenant  des  co- 
quilles &  d'autres  débris  d'animaux  vivans  dans 
la  mer.  Les  partifans  de  cette  opinion  font  pru- 
demment de  fuppofer  que  ces  grandes  révolu- 
tions de  la  terre ,  fur  lefquelles  ils  fondent  leur 
explication,  ont  eu  lieu  antérieurement  à  toutes 
les  époques  de  l'Hiftoire;  car  l'Hiftoire  ne  rap- 
porte ,  6c  nous  pouvons  dire  hardiment  qu'il  ne 
s'eft  paffé ,  ni  de  nos  jours,  ni  dans  toute  l'éten- 
due des  tems  hiftorîques ,  aucun  fait  qui  prouve 
Fexiftence  d'un  agent  naturel,  foit  hors,  foit  au- 

Bba 
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dedans  des  entrailles  de  la  terre ,  affez  puiffant 
pour  élever  à  la  hauteur  de  quinze  milles  pieds 
des  maffes  telles  que  les  Andes.  La  différence  entre 
la  force  néceffaire  pour  produire  un  pareil  effet 
&  celle  qui  a  fuffi  pour  caufer  en  Calabre  le  bou- 
ieverfement  que  cette  province  a  effuyé  de  nos 
jours,  eft  trop  grande  pour  qu'on  puiffe  prouver 
par  ce  dernier  événement  la  poflibilité  du  phé- 
nomène dont  il  s'agit  ici. 

M.  de  Voltaire  a  donné  une  troifieme  folution 
à  cette  difficulté.  Il  fuppofe  qu'outre  les  procédés 
ordinaires  de  la  nature  dans  la  génération  des 
coquilles,  par  l'élaboration  de  la  terre  &.  de  l'eau  -y 
dans  les  vaiffeaux  des  corps  animaux, 'elle  peut 
avoir  employé,  comme  une  opération  équiva- 
lente ,  l'infiltration  des  mêmes  fucs  qui  forment 
les  coquilles,  au  travers  des  pores  des  terres  & 
des  pierres  calcaires ,  comme  nous  voyons  les 
ftaladtites  produits  journellement  par  une  infil- 
tration du  fluide  qui  les  forme  au  travers  des 
pierres  calcaires,  &  de  nouveau  marbre  fe  for- 
mer dans  les  carrières ,  &  remplacer  celui  qu'on 
en  a  tiré  déjà  ;  obfervation  qu'on  dit  avoir  été 


A     LA     PAGE     75.         ,  -.289 
faite  dans  les  carrières  d'Italie.  On  peut ,  en  fa- 
veur de  cette  opinion ,  demander  s'il  eft  en  effet 
plus  difficile  à  la  nature  de  donner  aux  lues  pier-. 
reux  la  forme  de  coquille,  qu'à  d'autres  fucslet 
formes  de  criftaux  ,  de  plantes ,  d'animaux  ,  félon 
la  conftruclion  des  vanTeaux  au  travers  defqueîs 
ils  font  filtrés.  Il  y  a  une  merveille  quelque  part; 
de  quel  côté  eft-eîle    plus   étonnante  ?  Y  a-t-il 
moins  d'embarras   à   fuppofer    l'existence    d'une 
force  dont  la  nature  ne  nous  fournit  d'exemple 
en  aucun  autre  cas ,  qu'à  imaginer  une  immenfe 
quantité  d'eau ,  créée  &  annihilée  tout  de  fuite 
après?  M.  de  Voltaire  cite  un  exemple  particu- 
lier en  France  ,  d'un  lieu  où  croùTent ,  félon  lui , 
des  coquilles  qui  n'ont  jamais  appartenu  à  aucun 
animal.  Il  cite  &  nomme  un  témoin  vivant  de 
ce  phénomène.  Mais ,  après  tout ,  ce  fait  qui , 
bien  conftaté  ,  eût  établi  fa  théorie ,  il  ne  l'a  pas 
prouvé  feulement  affez  pour  déterminer  fes  pro- 
pres compatriotes  à  en  faire  l'objet  de  leur  atten- 
tion &  de  leurs  recherches.    Les    trois    hypo- 
thèfes  font  donc  également  infumfames ,  &  nous 
devons   reconnoître    que    ce    grand  phénomène 


29o    Addition   a  la  page  75. 
n'eft  pas   encore  expliqué  :  mais  l'ignorance  eft 
préférable   à   l'erreur ,"  &   celui  qui  n'a  point 
d'opinion   eft   moins   éloigné   de  la  vérité  que 
celui  qui  en  a  une  fauffe. 
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ERRATA. 

Iage  8 ,  antî-pénultieme  ligne  ;  de  tout  Ton  poids  total  ; 
lift\  de  fon  poids  total. 

Page  10,  ligne   14;  qu'ils  ne  paroiflent  ;  llfe\  qu'ils  11* 
font. 

Page  74 ,  ligne  7  &  11;  3  f  pouces  ;  life\  3 1  pouces. 

Page  7?  ,  après  ces  mots  :  le  champ  demeure  libre  aux 
conjectures;  voye\  l'addition  ,  page  387. 

Page  99 ,  en  titre  j  Animaux  ;  life\   Animaux  quadru- 
pèdes. 
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